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% Lis ANNAEL ES DE TACITE. 
atiré cela par aucune cabale ; lai qui fous 

les autres regnes avoit montré fi peu d’el- 
prit &de courage, que Calgula l'appelloit 

érdinairement l'afne dote mais parcequ À - 
grippine ayant deja fair mourir L. Silann5 , 
fan frére, elle redoutoit.la vengeance de 
celuy ci, qui étant d'âge meur, & de 

nœurs irreprochables , & outre cela at. 
cre-petit-fis d Augufte à 3. (à quoi Fon 
ve 


Fe a NOTES MELE'ES. 
+ fra Yene raduis poiftse cefsram gofleris : ET cela eft {üf 
ffamment exprimé par (à qualite “u’aniere-peuit - fils &’Aur 
-gufte. 


cn  P RENLEXIONS POLITIQUES, 


jugé à l'opinion des gens, d’être de Ja cendition &c 
parure de ceux qu'il tiendra les plus proches de lui. 
Jleftdes Princes quine veulentfçavoir de Jeuts afais 
-çes ,finonce qu'il plaît à leurs ferviteurs leur cf. 
dire. Auffi ay-je vû bienfouvent leurs ferviteurs 
faire leur profit d'eux ,€n Yeur donnant bicnà con: 
notuequ'ils étoient bêtes. Ercroyezque Dieu na. 
point établi l'ofice de Roi, nidabtre Pince ; pour 
“Érrcexticé par les bêtes, nipar ctüx quipar ploi=. 
. se difent:je ne fuis pas Clerc, je laifle faire à mon. 
. Confeil, je me fe en eux, Sils avoient été. bien. 
.. peuiris en la jeuneffe , leurs aifons feroientautres 
* >  Haurolent envie.qu'on £ftimät leurs perfonnes & 
. jours vertus. À ceux qui font infenfez ,onne leur 
foi rien reprochér mais ceux qui ont bon fens. 
& fontde leurs perfonnes bien difpolez . & n'ems 
_ ployent porñrge tempsa autre chofe , qua faire Îles 
__… “fous: cnne les doit point plaindre ,quang malhe 
: — gdvieut, Ex divers chapitres de Jes Memsoires. 
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Livre Treize my. a 
… regardoit beaucoup alors 3 ; ) meritoit, CL 
dire da peuple , d'être préferé à Néron, 
qui à peine forti de l'enfance étoit parve- 
nu à l'Empire par un crime, Voilà quel 
18 fut la caunfe de A moït. P. Celer, Ches 
valier Romain, & l'Afranch; Elius, tous 

deux prépolez à la recette des lévenns para 
uiculiers du Prince en Afe , empoilonné- 
rent Silanus dans un feflin , & fi ouvertes 
ment, quil étoit vifb! 
point miltére, b. On 


NOTES MELE ES. 


b.. Aperdus quim ut falerens. ce qui n'eft qu'à demi ren > 
dapat” AA D) qui fes contence de dire: (Il fit empoilonné 
allez. ouverienient. | Éncore plus milpar Baudougn-: E Le 
poifon fuir par eux donné au P'ocontul ,; trop évidemmenr 
“pour mere paint découverc+) Tresbien par Chanvalon :( & 
le Hrenc rellemene à découvert , qu'ils fembloienr ne s'en- 
vouloir pas cacher ÿ Et pat Etman. Sueyto: { tan manifefta 
Het, cou {no lo guibieran en cubrrr. | Mal par le Da- 
D ti :<€ canto aocramente , che negare Non fi poteva :} Erpar 
È Coloma : { cor mas publicidad de 11 que huvierant menefteg 
Ë _pira tenér lo fercto: } CPces deux empoifonneurs ne fe (Ou TES 
À “cioisar pointe de renirfecre OR rime , dont ils éoienf 
À bien avoiiz; & qui leur tenoic lieu d’un gtand mérite au- 
À PES d'Arippine Davanzau na Point rencontré le fens de 
| 
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 Ticie déns ces mors: ( che n’accorfe ogn'uno. }) Ni ls. = 
e Poltinon plus, en difanc : { anto Æopertamente , che non … 


À fi potévano nafconder:. J cat ils ne vouloient pas s'en ca= 


È chers 


_ RÉFLEXIONS POLITIQUES. 


è ..3: L'Amour du Peuple envers un bon Puncceft = 
: de longue durée. 11 Y va jufqu'aux defcendans. Je 
: DE la1 Comment il yades Rois qui ne fe merent pas 

en peine d'étreaimez. — 


À. C, D'Ae 


4 Les AnNNazerspe TaciTe. 
RS = à à 
de perdre l'Afranchi Narcille , dont j'ai 
raporté les paroles piquantes dites con-. 
tre Agrippine : on le ft mourir en prifon \ 
par le refus de tous les beloins de la vie:, 
& malgré le Prince , qui letrouvoit mers \ 
yeilleufement conforme à fon humeur 4 par N 
; [és 
NOTES MELE ES. $ 
….  D'AbL (on le contraignit de fe tuer aprés les rigueurs k 
sde la prifon ) Ce ieft poiur, à mon avis ; ce que Tacire & 
a voñtu dire par : efpers cullodià, © necefirate extremà , ad | 
” amorce? aguu# Chanva on ; ie Dati & Colema ; ont fai la Ë 
micfme faute, Mais le D'avanzati a trés-bien traduit ces pa-. 
= roles lacines par celles-ci : 4 Fü «ft motite in €arcere af- 
:priffina di flento eftremo. { Ec le Sueyro auffi : { conftrinnido 
à morir de hambreen/una prifion riguto a. } 
d. Inviro princige, cuius abairis «duc witiès per AUaritias 40) 
prodicemiem mire congrucbat. Tres-bien rendu pat ie Duen 
. ces rermes : { liche lepui contro allà voglia del Principe ; » 
“perche. coftut nell'avaritia, & nella prodiyalnä, f quali, vitit M 
… Neronc per ancofa fon ardiva di efercitare alla fcoperta : 
maravigliofamente s’affaceva con lui. ) Par le Politi : { co, 
vit del quale, pet ancor celati , d'avaritia & di prodigalita 
*. mirabilmenre ficonfaceva. ) Par Davanzati : { CONtKO ai VO= 
ler del Principe, avaro ce prodigo non meno di lui, ma non 
._ancora fcopeito : perd molio gliandava à fangue.) Par Coloma: 
- { con cuyos viciüs | hafla éntonceSdifimulados | de avaricia, 
- yprodigalidad , admirablemence fe confürmava } Et par. Suey- 
ro : } yorgue fe conformava imaraviliofamenté con fus vicios. 
| encubiercos hafta entences | fiendo hombre avato  ÿ POr oùa 
parte prodigo: } Par Chanvalon : { avec les vices elicore ca” 
chez xuquel il avoit #ne merveillenfé conformité : par {on 
— avarice & par fa prodigalité. } B'Ablancourt a plutôt parafra- 
- fé quetraduit ce. pafñlage, { Maigre la réfiflance du Printcs 
diril , qui Paimoit à cafe ée la conformité de feur humeurs 
eat ils éoienc également portez à la péodigaliré & à larapis 
ne, quoique ler vices de celui-ci ne futlenc pas fi publics Qué” 
ceux de l'agrre. } Ces mois f pélics, ne conviennent pOinE 
à l'âve de Neron ; qui p'érant preique qu'un enfant alors” 
#svoitpas encore eu le témis bi locañion de monter (es “is 
ces. C'elbpourquoi Taëte 4 dit , abdiis:, pour dire © ; a 
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Livre TREIZLE ME. 5 
les vices , aufquels il avoic lui-même du. 
panchant ; c'eft-à-dire, par lavarice & par 
la prodigalité 4. 

II. Et lon alloït en faire mourir enco- 
re d'autres, fi Afranius Burrhus & $Sene-' 
que ne leûflent empêché 1. Ils gonver- 

noient 


NOTES MELE ES. 


W'adoiert point emtere paru , bien loin «être publics comme 
ceux de Nascifle qui srouw um vieux Courtifan ; & tour abis 
mé dans le luxe. Pour moi, j'ai tendu l'abdiris ; par Ceue 
expreffion , aufquels il avoit du penchant , pour marquer ;que 
Néron n'avoic porñt cntute nus en pratique fes méchantes © 
inclinations. Par exemple : on dit d'un enfant :5} à dufpame 
chant auvice sil [era wicieux à: au lieu que d'un homme tar, 
& qui virdans la dsbawbhe ronne dit point : il a du para: 
chant à La débauche; mais cour net : é’eft un debauche: Cet. 
A VOiupruEuxs ; 
REELEXIONS POLITIQUES. 
4. Les. Princes & les Grans aïmentroûjours micux 
ceux , Qui leur reflemblent par les vices , dent ils 
fonc tachez, que ceux qui entles vertus, dont ils 
“font doliez ; parceque ceux-ci-femblent partager == 
leur gloite , ce quifeur fait ombrage ; au-lieu que 
les autres partagent leurinfamie, ce qui leur fair 
plaiGr. C'eft par cet endroit que nôtre Roi Hen- 
ri [V. aimoit le Chancelier de Chiverny ,quidans 
- une charge fi ferieufe & f éminente, necachoit points 
* Je c:mmerce d'amour qu'il entretenoit avec latan=e 
tede Gabrielle d'Eftrées. Mores @ vitia Regis 1m à à 
tars genus obfeguii judicatur. Laltance, es RÉ 
J. Ce n'eft pas au commencement d’un regne 
quil faut ufer de rigveurenvers les Grans SiBur= __ 
thus & Senéque efffenc laiffé faire Agrippincs & © 


. fon Pallas Qui fomentoit fa"violence , elle prenoit  ; ” 
Je chemin desuiner fon fils, au licu de l'afermit 


À 3 


AS 
6 LEs ANNA1LESsDE TaAcirr, 
goient tous deux Ja jeunefle. de Néron, 
& Ss'accordoient très-bien enfensble dans 
Fexercice de Nut: conmune authort- 
té 5 avec des talens tout 2 dif 
TEns. 


REFLEXIONS POLJFICQU:S 

dans la poffeffion de l'Empire ; ou Britannicusavoit 
un parti capable de faire un puiflant cMoiten {a fa- 
veur ; fi l’eccafions en fât préfentée. Ainfi Burrhus 
& Senéque firent un coup d'étar., d’oppofetde bon- 
ne heure une digüezcux vengeances d'Aprippine, Qui 
_nén Voïoit pasles conféquences. [ls ne pouvoient 

Jemais rendre an meilleur fervice àla mére; dons 
… is étcient tous deux les créatures: ni au fils, dont 
tisavoient la conduite, Au refte ; je crois que ce 
-fütau fujet de ces prémieres crusutez d'Agriprine, 


que Senéque compofa fes deux livres de Clementié, 


qu'il dédia a Néron, & , fous fonnom » à tous les 
Princes 4 verir: carcer cuvrage paiut dans la fe- 


CAGE AE NNTET 


condeannée du téphe de Néron, comme le mar 


que Senéque méme, al'endroic, où il dii à ce jeu- 
“ne Prince : 15 communem Remp, cladium monit, cum 


kac atatis éfer, auod tu nunc es. ,, Or Aupufe puit à 
2 / £ $ PIE s > 3 3 CRÈS 
2, les armes convre la Républiquea lagede 19 ans, 


Néron étoit donc alors dans {a 19 année. 
2. Il eftbon, on plutôt il eft néceflaire , que le 
Gouverneur & le Préceprear d'un jeune Piince, 


= foient d'un caraûtere d'efprit difesent : car le difei-. 


 ple aiantaà pañler, à toures heures , par les mains 


de l'un où de l'autre, ils Fc-fripceroienr &l'en- 


muicroient sil étcient trous deux de même hu- 


_ eur, je veux dite » épalement doux ou feveres : à 
“au Üeuqu’aiant tous deux les maniéresdilerentes, 


dur inftiu@ion en eft plus sgrcable, & par conlé- 


 Queht crouye.plus d'ouverure & Ge dans : 


— Tefprit de leur difciple, à qui cerrlreraauive fait 


RARE ARE 


AUTO FES 
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rens à Burrhus entendoit les chofes dela 
- gUEr 
NOTES MELEES, 
a. Il yaau latin: HU reffores imperatoria juvenre, depariif 
.. focierate porentie concordrs, droerfs arte ex equo pollebant: Bu- 
rbus miurambus curis. Cr leueritate morurm  Seneca præceitis ei9s 
quénrii, © comitate honefla : juuañtes suicem . qe faciliès lu 
bricara principis Liaten , fr virturen afpernaretur , voluprasibus 
conee Mit rerimerenes D Ans a renverle & brouïilé. tout c-la- 
{ ls éoienr, disil, éncres-bonne intelligence enfemble , & 
rous deux pouvernoars de Ja jeunefle de.Neron,. l'un pour 
les armes ; laure pour les lersrés ; s’aidanc Pun Pautre, pour 
resnit fon elprir par des voluptez honnêtes , H'etanc Pas en 
core capable de gouter la vertu. : Ear les mœurs de Seneqie 
éoienc plus douces , & cciles de Burrhus plus féveres-) Voi- 
Jè-cerces un cres-miauvais “atfanpermente Le Da a wes-b'en 
traduic cetre periode. - Puron, di? ël, quefti due dati al gio=. 
vane principe per reggere. & ammaeltrare la vie ‘1 queilo 3 
Er fi com’egi1 er:n0 in tale compagnia di pari autorità & pos 
tenza , cof erano bere unit & d’accordo in far ciaïicuna 
l'uficio fao : Burro-in inftruirlonell’arte della guerra, J Vois 
lle vrai Œis de Séulirar bus curis ; que Baudouyn & Chan-* 
valôn n'ont pas bin rendu par : Burrhui à caufe du foin dia 
affaires de la grerre . par Le fis qu'il prenoit des affairesdelæ 
“guerre | ©. ce qui lenble figmiher que Burrhus avour le de= 
parement des afaires de la guerre : au lieu que Tacire ve 
dire, qu'il apprenoi à  éron le msier des arraes, où il CtoiE, 
Æorc enicnda ; { & nella gravird de’ coftumi ; Seneca nc! pre=. 
cerci dla cloquenza, & afluefarlo ad una honefta piacevo- 
zza. Nefche sfandavano eff lun l‘altro aiurando, per po= 
teré con piu agevoiozza moderare nelli boneltr piaceri la 
: : à 
gioveneu del Principe”, quando che e*-non volefle con la 
virrü foicare per :l diritto cammino. Ÿ Davanzari tres-bien. 
auf, & en peu de mots. ( Quefti, disil, il giovane impetas 
dore governayano uniti, di potenza pari con arti diverfe = 
Bio, con la cura dell'armi, e gravira di coftumi ; Seneca » 
ton glänfgnamenu d'eloquenze; e piacevolezze ; aiurando® 
- Fun isakro a tenstea ffeno più agevolment lerà pieghevos 
Je del Priscips con diporci lecitt, fe con virrü on: porcs: 


10. $ : 
___  REFLEXIONS POZITIQUES: | 
. une efpece de recreation, & , pour ainfi dire, tn 


ehangemenr de mets, RE : 
À dm 8: Che 


. 


$ Les ANNALES DE TActrrs. 

guerres ; & la difeipline des mœurs 3 ; Se: 
neque excelloit en l'Art de parler 5, & er 
a 


” NOTES MELEFES, 
-b. Quintilien & Aulygelle ne fort peinr d'état du filé 
de Senèaqüe, mais Jean Cajvin dir qu'ils en ont jugé par paf- 
fon & par haine: & que Quinulien n’auroi jamais olé en= 
iter en lies avec Senrque en vie. Quinrilianum hominers fuif- 
fe» @ or fatis boni £de egifie cum Seneci, au ceriè fuas censw- 
mietas peecuum. Nam Senecs param honcrifié traélauir [e- 
om Quintilianum 14 declamaticnibus, er bujus Quisriliant ls 
minibus obflruébat....., Cerre , utcumaue Fabius ac Gellins 
Jenferint  pefters tamen. inter procaries lesinitaris pre- 
ceres Mumerant Facile fuir Fabio cum laruis tra puiveris jat- 
tir juflart ; hero enim mortuus non merdeba : vive videntiaue 


£ 
A 


- cbffrepere os item licuifset. ... Yamvero firm PaTLS ac Miti- 


dus juu [cilicer fecwlum redolens cenus diccndi élegars ac fte 

ridum | fiyius illaboratus + caraëter mediecris , guelis phiiofophusm 

decet : af trgtt l&neninterdum, wi appércat [ubiimiorem li we- 
= NN 


- Damhoï aeltifse, fi afleélafset. Verborum (uxuriens ac dracira- 
16m plerique omues illi exprobrant cujus certè nimiam efse jaieor…. 
- god ff vins cûm cirtutibus penfemus ,quatitula erurt & Lans la 


préface de lon Comtcreaire cux livres de clementia. 
REFIEXIONS POLITIQUES. 


3. Chez les Romains, le Gouverneur étcir pour 
Îles mœurs; & le Précepreur pour les fciences, & 


particuliéremenr pour la rérorique , dent les Grans —. 
. faifcient le capital de leur réputation. Maïs chez 
les perfonnes de qualité, qui n’avcient pas Moyen»; 
_Gù qui pe yeulcient pas faire la dérenfe, d'enrrete= 
_ birun Gouverneur & un Precepteur, celui-ci fai= 
_füir la fonétion de tous les deux , commençant pre 


“miercment par les mœurs , puis continuant par les. 


Preccpteur pour fon fils }à quo 70reS prit È ms , MUX 


eloguentiaim difcut., qua male fine moribus-difcitur, Le 
Farticle 2, du livre 4, & 


la 4note politique. 


: 
ï 
| 
j 
; 


 fciences , dont les bonnes mœurs doivent être le 
fendement. Trage enr praceptiri, ( dit Pline le 
Conful à une Dame Romaine , en lui adreffant un. 


AROPDEA INSEE TPE 
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Pufage des mauiéres du monde : & tous: 
deux s'entr aidoient , pour retenir plus fa- 
cilement le fang boüillant de leur difciple, 
en lui acordant au moins certains divertil- 
femens 4, s'ils ne pouvoient pas le porter 
entiérement à l'amour de la vertu. Mais 
ce qui leur failoit beaucoup de peine , c'eft 
qu'ils avofent inceflamment à combatre 
l'humeur impérieufe & violente d’Agrippi= 
ne, qui brûlantde toutes les paflions , qu'u- 
ne domination deréolée fait naître , avoit 
dans fon parti Pallas , par le confeil de 
qui Claudius s'étoit réfolu à- un mariage 
incellueux , & à une adoption , qui avoir 
quié fa mort. Mais Néron n'avoir pas le 
cœur allez bas pour fe laiffer gouverner à 
des efclaves, &- Pallas lui deplaifoit par. 
fon air arrogant & fevére ; qui convenoit 
: = mal 

REFLEXIONS POLITIQUES. 

4. Le Gouverneur qui ferme indifcrérement les 
portes aux inclinattons naturelles d'un jeune Prince, 
eft caufe que ces inclmations ft jetent par les fenérres. 


fut permettre quelque chofe à la fragilité humai- 
. ne % la mener doucement à la vervu par le fentier des 


phiiffrs honnêtes, Suauedra emprefa pl. 2. Ce fat 


a dipueavec laquelle Burrhus & Seneque arreré= 


rent , Cinq aus durant, le torrent impéiueux des 
mœurs vicieufes & féroces de leur difciple, Lceché- 
val qui eft ferré troprudement f cabre, & jette 
Îe Cavalier par terre , ou le porte dans quelque prés 


: cipice :au-lien que f on lui lâcheur peu la bride, 
A ya le perit srain, Al ep et de même d'un jeune 


ÀS Prise | 


te Les ANNaAzres DE Tacirre. 
pal à fa condition d Affranchi €, Tou. 
tefois Néron combloic Agrippine de 
tous les honneurs en public , & un jour 
qu'un 

NOTES MELEL'ES. 


c D'ASl n ‘a point rendu ces trois mots , #04" bete © 


esrefsus: lefquels Davarzati a bien exprimez . cux Cl: 
{con la fua Fe paffando la cordicione di I ibert o. } Et 
Sucyro auf : Ç pallando con fi pelada arrogancia los ini 
nos de fiberto. Aiañt outepafié Lis rermes de la conditions 
d'un Afrancli rhane lan. 


REFLEXIONS POLITIQUES 
: Prince : s'il eft renu de Court pâr un pouverneur 


bautain ,tôtou card il rompt { (à chaine , & perd, 


pourtoujours le refpeét accus ceux qui Jai font 
donnéz pour Mattres -( Bien que, dit Comints, 

toute perfonne cherche à fe inctrrehors de fujeticn 

& éc crainte, & que chacun haïlle ceux qui l'y 
- siénnenr; fin’y ena-t il nul, Quien cetarricicap= 
“pro he les Princes: car je n'en connts cnques nüls, 
qui de mortelle haîne ne haïflent ceux, qui-les ÿ 
onr voulu tenir. } je fcais trés bien que Comines vé 
parle pas en cer endreit des Gouverneurs ni des pre- 
écpreuis des jeunes Princes : mais cet averciflement 
Îeur convient encore mieux qu'aux autres courtis 
fans, à caufe.de l'affiduité de leur emploi, qui les 


xendroit infuportablesa leurs difciples ,s ils avoient 


une humeur impérieufe, ou des manieres trop feve- 
zes. D'cù je conclus, que dans ces places-la, il vaut 
mieux pécher par induloence que par infl ezibilité : 


_& que c'eft gagner beaucoups que de parvenir à. 
partaper par moitié. Il faur fe contenter du con- 
-venable, Jorfqu on ne peut obtenir d'avantage. Ste 


le Prince qu'on éleve eft difficile à portera la ver- 


. “un, fon Gouverneur R fon Précepteur doivent ax 
-motnsfaire enforre qu'il loir exempt de trous Îes vi= & 


_æes qui fogr haïr un Prince, Exfra CHITTS 


X 
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qu'un Tribun vint lui demander le mot, 
{divant Ja coutime de la milice d , il lui 
donna celui de LA TR&S BONNE MERE: 
Le Sénat ordonna qu'eile cût deux héteurs, 
œ le uicre de lrétrelle de Claudius , au- 
quel il décerna des fanerailles de Cenfeur, 
uis l’apotcofe, 

If. Le jour des obfeques, Néron, pro- 
nonça fon éloge , & fut éconté avec ateni- 
tion, tandis qu'il parla de l'antiquité de fa 
race, des confulats & des trionfes de fes 
ancêtres, de fa lférature, & de la prof. 
périté de fon regne, durant lequel ilné- 
toit rien arrivé de ficheux 1 de Ja part des 
= - Etran. 
$ NOTES MELE ES, 

d. Les Romains couroient. ordinairement pour le-mot le 
nom de quilque Diu,«onme nous faifons celui de quel- 
que Saint: & fouvent ils donnaient quelque marque gra 
ve. qu'iis appelloient te/jers : d'où éroit aominé fe/ferarims ec 
luis qui porto Le mor. Chinvalon. - 


REFLEXIONS POLITIQUES. 
1. Onne trouve gueres de Princes, dont lere= 
gncaitétéfihenteux, qu'iln’y fcir point arrivé de 
- difgrace publique. Les plus fortunez n'ont pù évt= 


_ térde payer tôrourard quelque tribut deleur glot- 


re & de leur profpéricé , à la viciffitude qui re 
-gne dans le monde , depais fa création, Leshifta. 
riens d Efpagne racontent comme un cas finoulier, 
qu'il ny eût ni pefté ni famine dans les Royaumes 
de Caftiile & de Léon [ons Ferdinind IF. qui re- 
gna trente cinq ans. .Ën quoi ce faint Roi fut plus 
heureux quénôrre Saint Louis, fon coufin-germain. 
Jai semarqué, entrautres chofes, dans la leture 
= se À t- ges 
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Etrangers 4 Mais défqu'il mit en ligne 


de 


NOTES MELE'ES., 

a. Nilil regenie to Rip. trifle ab cxtermis cccidifre. D'Abl 
omet ab'externis : Ce qui devoir êcre exprimé, pour verifier, 
que l'Empire »’avoit reçu aucun deplaifir fous [on regre. Car Ro- 
.2: & | Etmpertut méme avoient joufeic pluficurs disgraces 
demeftiques. La famine avoit été À Rome, & Claudius en 
danger d'être tué dans une fcditon. Voyez l'Article 43. du 
12. livres Ajouftez à cela le malheur arivé dans le fpe&acle 
du combat naval donné‘ fur le Lat Ficin. Are. çç. 


REFLEXIONS POLITIQUES. 
des hifloires , que de tous les Princes, il n'ven a 
point que Dieu ait plusrigcureufement châtiez, (oft 
En Jeurs perfonnes, foit en leurs peuples , que les 
guerriers &.les Conquerans. Etainf ,dit Comines, 
en cftadvenu , & adviendra à plufieurs Autres , qui 


apiés les grandes & longues profpéritez ; tombent 


en grandes adverfitez. À quoi vient encore fort à 
piopes une remontiance faire à Henri IV. par un 
homme d'Etat, que quelques-uns difent être d'Au- 
bigné. Les plus vaillins Rois de France, lui dit if, 
ont perdu cet Etat, au-licu que les plus fns l'one 


remis & rétabli, Perfcnne n’étoitplus vaillant, que. 


Pr 


LL 12 n'es 


e Roï Jean, qui perdit la baraïlle de Poitiers. Char- à 


es V. furnemmé le Sage, repagna ce que fon pére 
avoit perdu, Ce Charles le Sage éroit la plafpart du 


terms dans fon cabinet à écrire Memeires & depe- 
-ches, & à prendre avis de fon Cenfeil, Louis XI. 


ne monreit pasf fouvenr à cheval que vous, & tou= 
tefcis 1] acheva d'afranchir fon Royaume de la fer- 
vitude des À nolois & des Bourguignons, qui étoient 
bien d’aufi mauvais garçons , que ceux qui vous 


-Hiavaillent aujourd'hui, Dans le 3, rome des Mermoires 


de Viileroy. Quant à Claudius dont le Iepne n a- 


_-vcitpas été malheureux pour le public, je ne fein- 
_ rai point de dire, que les peules font rouûjours plus 
Meuréux fous les Princes pacifiques , & peu entie- 


ATEN TIENNE 


Livres TRreizr£ WE #3 
sde compte fa fagelle & fa prévoiance » 
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. REFLEXIONS POLITIQUES. 
prenans, que fous les Princes belliqueux, & qui veu” 
fenr conquerir, parceque ceux-ci les ruinent, au-Hew 
que lesautres lesentichifflenten ne les fculant poinr, 

| Un Prince Le faicadmirer davantage parles vertus 
4 militaires ; parec quelles font plus de bruit; mais les 
Ÿ vertus morales & pacifiques ; COMME font l'añavbrie 
: té, laclémance , la Hibéralté ,& l'amour des féren- 
— ces lesendenr plus agréable & plus aimable à fes 
fojets, durant {a vie, & le font regrerer davantage 
aprés fa mort, Philippe TT, Roïd Effagne,nuveit 
guére plus d'efpiirque Claudius,maisil ne laïffa 
as: d'être fort aimé, à casfede la douceur de fon 
efprit & de fon gouvernement, qui, au témoiona- 
pe du Cavalier Efpaouol quia commenté Comines, 
fui fans Querres , fins impoñtions , & fans exadtions 
odicufes: & , consmetel, cit & fera IcÜé a jämais 
en Efpagne, Chap. 187. note Bb. Nicolas Pafquier 
fait un Brand éloge de la Régencede Mariede Me- 
dicis, dans une etre écrire far ce fujera M. deRi- 
chelitu, alors Evêque de Luçon, Pendant qu'elle 
a manié les reifnes de cet Etat, { ce fontices termes 
de la letre ) iln'a été troublé d'aucun reurbillen.de _ 
guerre civile , cequi étoir forràcraindie aprés la 
deplorable mort de nôtte grand Henri:d’autant qu'à 
Pheure de fon trepas roure la Chretienté avoir les 
- aimes ch main; & qu'une grande partie de ce Ro- 
Jatme ennuyée d'un long reposne demandoit Qu'un 
Felleméede defordre, pour retrouver fon apran- 
-diflement dans la confufion & dans la mifère publia 
que, Mais elle par fes fgesconfeils , fans coup fe- ” 
rit, diffipa tous les nuages oroffis par l'amias dedi- 
-vetfes furabondantes humeurs, qui menacOient cette 
. Monarchie d'une impctüeufe tempète, Dans le lin 
vre 8, defisielires, re N- ske 


_-méramorphofant Pat uñe éloquence artificieufe leurs 


x 


il 
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perfonse 56 pût s'empêcher de rire 2 ; 
uoi- | 
NOTES MELE'FS. ; 


Bb. La méme choie atfiva en :ç24. Vars une des plus granau 
des paroifles de Peris: où le prédicateur presthans le jGur des 
Pâques devant une Prince , qui ve paot pas pour avoir d 
beivcoup a’cncendenenr , fr éclacr de rir: vre borne perl 
tie de fon auditoire {br la fublimiré d'efprit , qu'il lu echeppak 
d'artiouer à certe Aliefle, à qui péfoine.n'anroir peer Gros 

—envié cette lotange ; fi fn hutaur-t &é plus populaire, à 
tarcil importe aux Grands de fe faire aimer dy peuple. 5 


RÉFLEXIONS TOLITIQUES. 2 
2. La flateiie cit deventie 6 cemmune & fic. 
trée ; qu'a la flusparr des Oraifons funebres, cui le 
fout aujouid hui, lou a plus envie deriie , que deu 
-pisurer, tant elles font menteufes. & malenhlées. L 
Je futs bien affuré ue lon nerioir poift à celleque. 
François Opier Frononça pour Louis X [if. car ele 
Je éroit auf chiérienne, & auf inflrndive pour | 
les Rois & pour les Grands qu'elle éroit éloquen- 
te , libre, & judicienfe, [] ne 1étiffit pas moins 
bien à celle qu il ft :5 ans aprés pour l'hiippe[Y. 
Roi d’Efpagne, T cutes les Oraifons funebres faites | 
Ear Mi Godeau, Évêque de Grolle ; par M:Abbé à 
fe Fromentiers, mort Évêque d'Aite; par les Pe- 
res. Bourdétotie & Deiaitie, Jefuites ; & par Ab. 
Éé Aufchmwe;s font autant de modeles, fur lefquels 
cnpeur feiegier en ce Senie de difcours , qui de-. 
mande on grand difcernemeur, Car les Princes & 
“ieurs Miniftres fent 2çnibrmane felicitatisres. Due. 
 Tantieur vie, ilsne s'étudient ja p'uspart qu'a fa 
= sedes actions éclatantes, qui puiflest monter QUuHs 
_ fçavenctoutes les lecensde l2 plus fine pohoque:& | 
aprés leur mort. les Orateurs nous es repielentent 
toutaurres qu'ils üé fe piquoient d étreeux- mêmes, 
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È 
£ 


— Vétusmorales & mondeinesen vertus chrétiennes 


“&méhitoires, Et yoilà ce quifsipite les auditeurs, 
Re : à - ne = at & 


NEVRE TRELZIENMES 1 
quoique Senéque, qui avoit compoié ce dif- 
Cours, y cit employé beaucot» d'a Ft 7° 

& qu "ou 
RÉFLEXIONS POEITIQUES, 
au lieu de les toucher & de les attendiir , comme 
- doit faite L Ouaifon funebre, qui n’eft pas moinsinfe 
titéée pour déplorer Ja mifere & a fragilité des 
Princes & des aurres Grandsde la treire, que pour 
célebret & immortalifer leurs belles étions, & pour 
exciter pat cet éguillon de gloire leurs fucce fours ea 
leurs. femblables à les imiter. Ajnf, n auroit pas 
été propre 2 faieunéloge fu nebre bien édifiant ce 
bon R li igieox de La chartreule de Pavie qui appe” a 
Poit & croïoit Sain:srous ceux quifitforenr du bien 
à fon Ordre : ni cet Avocat Généraldu Parfemene 
ae are qui cancnifoit Henri 11° e plein-bar- 
peau, dis que ce Prince ruinoit fon Exat par des 
Edits Lo à & par des prefufens énormes, donr 
ile. recueilioit que des mafediétions. $Sice que lon 
dis de lPE.êque de Macon, Piérse Caflellan, 08 
Chaftelain , qu'il luiécha> pps de dire dans l' Oraifon 
funebre d: François I. ques rame de ce Roi ércit 
* alléeroutdroiten Paradis: fi, dis-je ,celaeft vrai, 
comme M. de Thcu l'aflure ; je crois que l’aflem- 
blée en rit d'auffi bon cœur, quel'on avoit ri aux 
funérailles de Claudius, 
3. Les meiilenrs Ecrivains stégarent quelquefois: 
plus un homme a d'imagination, plassil a belcim 
d'attention à tout ce quil compofe , autrement li 
- magination le mene fi loing , que le jugement, qui 
va toujours à pas comptez, ru en chemine 
Er cela arrivefouventà ces Autheurs damoifeaux qui 
courent fans ceffe aprés les beaux mots; car tan- 
dis quils diffillenc cour leur efprit foir àleschoi- 
fir ; (oir à les arranger 3 ils dérangenr. les peni£ss 
#& les chofes : ce qui Les fait iomber, fans qu'ilé 
: _ 


= jamais un excellent tableau, sû n'y ade Fefprir & » 


| : : 
18 LrsÂANNarEss pe TA crrr. : 
& quoutre la politefle de fon eéfbric , il 
for parfaitement s'acommoder € au goût 


des 
NOTES MELEES. | 


. © Ou, d'art, conformément & la délicate(se de foi efbrit, æ à & 
le conmoilsance ferfiite qu'il avoir dés goul de fon fiecie. Le laun : 
“dis 5 at fair ii viro HN amentums 7 teriperis 1Ù8US au 
Bis arcomuodatum Er d'Abl. C compofée par Seneque, qui 
avoie l'efprie tirs agréable &c rres-déliear. Ÿ Le Dati a bien 

_exorimé tour cepetiage. } Ma, diril, com’egii entro à dire 
Seila providenza & fapienria di quells ; ñon fi poretrarc, 
Chiunque vera , contener dalle rifa , quantunche f'orarione 
Molto otnatamente da Seneca fufle fata compotta ; confor: 
me al belliimo fuo insepno , & con file alle orecchie dt 


SGEN EAN Ex Ve 


que” rempi acomnodato moltos J È 

REFLEXIONS POLITIQUES, : 
sen aperçoivent, dars a puérilité, ou dans l'extra. à 
vagihce. Au [leu des fenrences, dent les devots… 
tapiflent aujoutd'huileurs chambies, ou leurs cabt- : 


nets, pour {e remplir l'efprir de maximes morales 
& chrétiennes:les Puriftes { je ne parle pas de ceux 
qui favenracorder la politefle avec la folidité ; mais. 
de nos Pertotins & de nos Anti-d Offats , qui fon. 
Ja guerre an bon fens ; } les Puriftes, dis je , de- 
“vioknravoir au plus vifible endroit de leur biblio-. 
téque untableiu , ouune afiche ; où fût imprimé. 
‘en 90 caractéres ce pitit #emento de Clement A: 
dexendrin ; Eos qui HAERENT DICTIONTs 
BUS RES 1Ps% BFruGIenT. Le Chevalier. 
Temple dir une chofe à ce Propos, qui eft tres : 
vrai, | Ons'eft fair, di il,une érude fort par- à 
ticufiére de polir [a langue &leflile 3 maisce ne 
peur être tout au plus que ce que le coloris eft ala | 
“peioture , lequel, quelque béau qu'il foit, nefera à 


… 


+ 
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def force, Traité de La Paie à 
Se — NE A5 CE 
* " SUR à 


ee 


. Livre Treizie”Ms. 1? 
de fon tems # Les vicillards ; dont ÎE 
lus ordinaire entretien eft de comparer | 
allé avec le prefent f. femarquoient, que 
Néron étoir le premier de nos Cefars qu 
eut 


- REFLEXIONS POLITIQUES. 

4, I! eît bon , on plutôr il éft méceflaire pour le 
commerce du monde, de parler à la mode ; mais 
il mefied fort à des perfonnes , qui y miennear quel- 
que rang , ou qui font d'une profcfhon ferieufe, de 
— parlera la mode badine& damerete. El y a des mots 

Bcrdes frafes qui ont icur agrément en la bouche des 
Dames & des Demoifellés,mais dont l'ufageeft infu- 
portable en celle des hommes , & fcandaleux. en 
celle d’un Prédicarcur, d'un Prêtre d’un Religieux: 
d'un Prélar, Je ne nomime point nos jeunes Abe 
bez : car tout {cureft permis: ou peur mieux dire , 
parcequ'ilsfont-une efpece de croifiéme Sexe ,qui 
tient également de la nature des deux aürres. Ainff 
tout leur ficd bien. = 

-s. Ecs VieiHlards prennent plaifiracomparet le 
préfent avec |: paflé, mais lacomparaifon qu'ilsen 
font eff toûjours injurieufeau prefent. Etcela vient 
de ce que les hommes empirent toûjours, 


tas farentnsm péjer avis rulit 
…  Aosnequiores, mox daiures , 


.Neanmoins chaque ficele produit des exemples de 
#écfic, de jutlice, de candeur, & de pénérofiés 
quitneritent d être admirez & imitez pat la pefte- 
tiré. Et comme dit Pline le Centul, la Naturenelt 
Foint flufée , fi épuilée , ni fi ftérile, qu'elle ne’ 


Puifle plus rien produire de loïable. Foyit le 


thap, sé ñm 3, livre des Annales, Gba 4. no po- 
uique, Se 


5 LES ANNATESDE TAGITÉ, 
eût eû befoin de l'élo oquénce 6 d'autrui de 
Car Cefar le Dictateur ailoit du pair ve 0 
les plus excellens Orareurs 7 ; Augulte a, 
voi 


< 


NOTES MELE'ES, 
d. Neronem aline facirdie eguifse : traduir par d’Ab!. qui ef 
ess liés d'une élrquence étrañgeres li faloit dite , de i'éloguen-h 


ce d'u autre, cu d autrui : N Non po'nc, étrtneere : 


pur! en 


Sei. a patloir le Mngage Romain. L'eff pourquoi Tacite à 
a ir alienc; auflieu qu'il auroir dit, exferne , Où peregrise, 


fi Neron euft prononcé, l'Oraifon funcbre de Claudiuseng 
de mefine que Ciccron parlanrdes facnifi.es 
fe faifoient à Rome 3 ms rotjouts pat des 
Mains, dit quec'eroient , gr ‘Dcos imimartales ['icntia peregris ñ 


Tec 


à Jagréaque ; qui s 
Ciretens Re 


ma dr externt, mentè domellica civil frecarentnr « 


REFHEXIONS PO: IFIQUES. 
6, L'éloquence demande une longue étude. Ot 


-gne longue érude eft incompatible avec Ja Royau- 


are es 


SÉPRAESRT 


té, dont le devoir eft de s'apliquer à mille autres. 
chofes plus néceflaires & plus importantes: & par | 
conféqent Néron, parvenu à l’Empire, avoir rai 
fonde fe fervir d'un efprit auxilisire , pour parler 
en public, fans perdre fon tems à compofer une Q- à 


que en Monarchie. La force des armes dotmte les 


corps ; la force des raifons domie les efprirs. C’cft. 
pourquoi Île RoiCharles LX. faifoit tant d eitime de 
+ € pr érique de Roniard qu'il là ER à 


Ja fenve 


_ L'Ari te faire des vers , = il . detre ais: 


2 BIQNER, 


Dir ére à plus baur pe que celut 7 recner. 


Talÿre qui raviiqer de f? doux accord». 
DE ajeruu les ne ; dons jen as que les corps 


Es 


jai . à 


7] 


rs 


railon funebre » dont le fujer n’en valoit pasla pei- à 
re à 
7 Quintilien dit queles raifons dé Ccefar étoient … 
auf invincibles que fes armes. Voilà rour ce quil 
faloir , pourconvertir ,commeil fr, ane R épubli=. 
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Livre TREIZIEME 19 
voit un difcours aifé & coulant , qui fiecir 
bien à un Prince 8 conne lui. Tibére (ca = 
voit l’art de parler avec poids & mefure, 
toüjours profond & fentencieux ; quelque 
fois obfcur © , lorfqwil ne vouioit pas fe 

| fai- 

REFLEXIONS POLITIQUES. 

Elle t'enverd le maitre , cre fcaît intreduire 

Où le plus fier Tiran ne peut avoir d'ermpire. 

8. Rien ne fait plus d'honneur à un Prince, qué 
* Ja facilité de fe bien exprimer dans les audiences 
-qu'ildonne, foirafes (ujets , ouaux Ambafladeurs, 
& aux autres Etrangers quiont traiter avec lui. EL 
carive prefque roûjours que les Princes , qui n'ont 
pas cette facilité, fe montrent peu , & par confé. 
quent font peu eftimez, leur invifibilité dennane 
lieu de croire, qu’ils ne font pas capables de gou- 
verner, La réponfe que Jérémie firà Dieu, qui 
l'apelloït au Miniftere de la Proferie : Quoi ; Séie 
Sent, Vous Im'envoÿez profetifer, c@ je ne fcaipas 
parler, non plu: qu'un enfant? Cete réponfe , dis je, 
Jeurenfeigue letrdevoir ,qai eft de parler à leurs 
füujers , d'entendreleurs priéres & leurs plaines, & 
d'y répondre felon qu'elles font juftes& raifonables, 
Ët ceux qui ne Je font pas, foit par ignorance, pas 
parelle, ou par Grgueil , ne font que des enfans , & 
ne méritent. pas d'être mis au rang des Princes, 
{Diet dit tres- bien Comines , n'a point érabli l'of. 
fice de Roi, ni d'autre Prince, ponrètréexercé par 
lesbètes ; ni par ceux qui par gloire difenr : je lailfe 
fase à mon Confuil. S'ils avoient éré bien nzuriis 
en-la jeuneffe , leurs saifons froïent autres -& au 
1oient envie qu'on cftimär leurs perfonnes. } Gx 
comment fe feront-ils eftimer, s'ils ne-parlent poine 
a leurs füujers > ee — 

9e À y a des ocafions, çù il eft tres-utile à Le 


Kg 


-à être ÀAmbafladeuis non plus, Feu Monfieur le Car 
- dinal d'Efté avoit pour Secreraire un certain Sign 


Ha füblimiré de fon efprir, & qui commerel ÉEÇIt 


À 


16. L£És EE TAGITE, 
faire entendre €. Caligula méme ne per- 
dé 

NOTÉS ME L'EES} 


e. Tibetius arte quoaue callebat , qua verba expenderet, tu 
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validus fenjibus, aur conaito ambiguuse D'AbL | Tiberc fivoit à 


ac M l'art de parler , &-avoit un difcounst prellé & plein de 
fens , quelquefois obfeur , mais à deffein. | |_Le Dati : ( coli 
aïdava parola conttapefando ; & quanto a°-fenfi era acutiffi- \ 
mo » ma ofcurifimo ad intenderfñi ; & quefo lo faceva ad 
arte. } Davanzati en peu dé mots ( Tiberio del pefar le 
parole aveva l’arte : concerti vivi, o feutf appofta. } po'itit 
{ Tiberio polledeva anco r’arre , co laquale andava pefanco le | 
paros à 
REFLEXIONS POLITIQUES. è 
Prince de favoir parler 2 à double entente : par ex. 
celleoù Louis X}.écrivantau Connérabie deSt.Pof, & 
Jui mandoit, qu'il étoit fi acablé d’afaires, qu'il au= à 
roitgrand kefoin d'une tête comme la fienne: pas, 
role c que lenvoyé de ce Connérable trouvatres-as | 
miable & ries-favoiable pour fon Maître , à 'habi- 
ete duquel il la raportoit ;au lieuquelle fgnifoit 
Je befoin que le Roi avoir de fe défaire de lui,.a quel 
queprix quecefür. À la Cou le fens figuré eft bien 
plus d'ufive que le fens litéral.. Ceux qui n'entendent 
pas les paroles à à doublefens, n'y font _ propres.ni.. 


TARATNOTA EEE 


Fictro qui avoit un talent merveilleux pour des Cx= 
prefie hs chose Il failoir des letres, où il sexe 
primoic avec tant d'art & de fineile > Que ceux aqui 
xl écrivoit au nom de fon Maicre , M étoient Jamais. 
pluscentens des promefles ou des intentions de ce. 
Prince que loifqu’il leur répondoit tout à rebouis 
de ce qu'ils prérendoient. C? eft une particularité 
que j'ai aprife cn [ralie de la bouche du Marquis 
Kançone, cie ur illuftre par fa naiffance, & par 


PROPECIA A ed PR RRQ N SH 


-Cnt$é Bicna vant dans la conau ence de ce grand Cat: 
de 


Livre TREYZIE ME. dr 
dit pas l'arc de bien dire, quoiqu'il eût 
lelprit troublé f { quoiqu'il fût toñjours 
enfurie. ) Et l'élégance ne manquoit pas 
à Claudius ,; quand il méditoit ce qu'il ae 
voit à dire au Sénat, ( quand il avoit mé 
dité ce qu'il vouloit dire 8. ) Mais Néron,. 
és. fa premiére jeuncile, exerca fon efprit 
vif à d'autres chofes , comme graver, 
peindre, chantier, & drefler des chevaux; 


quel- 


s 


NOTES MEIEES, 


parole, efficace ne’ fenrimenti, 6 artifciofamente ambiguo. ) 
Sueyro : À Tibério fabia tambien ei ave para pondefar Lis pa- 
fabras ; muy agudo en fus concepros, dcicuio quando que= 
dia, } Don Carlos Coloma:{ Tiberio fabia ‘tambien per fa 
niénre el arr, con que yva pefando fus palabrast y decla- 
rat [us Couceptos »unas vezesen fentido cfcaz y varonil ; ÿ 
Otras; ÇCerradoy ambiyuc. | 
= À EtamC. Cefaris tuïbate mens vim dicend} non corrnjir. 
D?A5!, ({ Caligula mefinedans ia fureur conferya qusique élo- 
gicnce. } Chanvalon: { Ecbienque Calipula r’eut pas lei 
prit biemreglé, cela néanmoins ne l'empefchoir pas de bien 
parler en public, j Nèa G. Celate , di Davañgati, la bat 
malt tolf la forza del dire. | Polti: {Erin G. cefare l'in. 
relletco turbuo non impedi la forza del dire.) Sueyro de 
mefne : | el juizio turbado de €. €efer no le defininuyo la 
Fuerça del dezir. } Er Colom@ { Ni en Çayo £efar pudo la 
eñon del entendimienco impedirle la fuerza de la cloquen- 
ciao 
gr femoin le difcours qu’il fit au Sénat, pour le faire con 
 Ænvr à recevoir les- Aunmois, & les aurtes etransers , dans 
£es chatges de la Ville , & mefine dans les places ; qui va- 
guoïent alors an Sénat ; p:r l'extindion de pluñeurs. faite: 
les patricicnnes. Voyez le 23. chapirie du livre onsieme & 
ls. notes. "£a réponte de Claudius aux Ambafladeurs des 
Païtes, qui éroienc venus lui demander un Roi ; montre 
encore qu'il favoir parler en Prince, & fclon la dignité de 
hot il &oit à jeun. Voyeg le chajisre ouseme da 
32. LYTEe Ses _ ; 


LES 
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22 ss ANNALES pre TACITE. 
quelquefois auffi à faire des vers, où il 
|| montroit avoir du genie pour les faien- 
ces h, 
IV. Aprés que cette comédie fanebreafut 
achevée, Néron aila au Sénat, où. il dif- 
Cott ut premiérement de lautchorité de leurs 
TE cv % 5 
décrets r, & du confentement unanime des 


Sol- 


NOTES MELE'ES.: 


h, Fs aliquando car nisibus pangendis , inefse fibielementt doc. 
frinx oftendebar. D'ABI { & queiquefois à: la Poëlie, ou il 
moncroir quéil AVOir q'elques fernences d'efpric & de éoc- 
cine, } Le Dxi: } qua'che volra nel cempor yerfi dimofira- 
va haver principii di letere. } Et Don Carlos Coloma de mé- 
me: {y calvez quando componia verlos, dava mueftras de 
tencr algunos priocipios de Jetras, } Un*de nos biftoriens die: 
que nôtre Roi £harles IX. avoir les mêmes inclinarions que 
Tacte conne.icr a Neton. Charles Ix. dit-il, aima la Pein- 
ture, Ja mufique, & la pcëlie, & fit meme des vers frane 

-<Cois, qui pouvoient difpurer de force & de politeffe avec les # 
prilleuts deceremps. De lrade , dans fenfommuaie de j’his- 
toire ce Eran-e 

a.  Poraflis trfltiie imiramenis ; die Tacite. pour mafqucr, 
que tour. ce cel n'écir qu'une feinte douleur, où l'amour 

conjugale K Ja piert filiale ntavoient point de part. Ainû 

d'AbI. n‘exprime pas affez cés trois mors farins pat ceux cit 
{ 195 cetemontes du deuil étant pafiees : } ni Baudouyn nOn 
plus en difane : { quand le deuifffur achevé : ) au lieu que 

dans le. 3 livre des Annales il traduit dohyis bniramenta pat 
À faire des fentes donnanr apparence de deuil} M. deffian- 

valon dit: j Après qu'il euftmis fin à routes ces feintes ap“ 
parences du deuil qu'il £ïifoit femblanr d'avoir ( D: Car- 
los Colema tres. bien : {acabados que fueron todos ÎCs fingi=. 
micntos de ttifteza, 


REFLEXIONS POLITIQUES. 
1. Les Princes reconnoiflent volontiers lauterité 
_, Ses Parlements & des Tribunaux fuprêmes, quand 


: deur intcrét particulier fe trouve inféparablement 
S = = ë joint. a 


PMR E VREfZDEME, : 13. 


Soldats, puis des exemples & des confeils 
qui vouloi fuivre, pour bien gouver. 
ner 2; {! dic, que n’afant point ÉtS eve 


REFLEXIONS POLITIQUES: 


Joint aveclesarréts rends par ces compagnies. Né 
ron patloit magnifiquement de anéforirate patram s 
parceque c'étoicle Sénat, qui avoit aurorifé & confir- 
iné fo adeption au préjudice du fils naturel & lepiri, 
mede Claudius; & que cerciahumaine adoption, qui 
lai avotouvertie chemin aPémpire, ne pouvoir va- 
loir qu'autant quil denneroit lai même de force & 
de vigueuta fes arrêts. Si mire avoit déja Ent au- 
paravant la même chofe, lorsque Brirannicusaïÿanc 
appellé Néronpar fon nom de Domirius, elle fitrant 
de bruit de cette injure prétendüe, criant .qu‘on 4=* 
taquoit }‘adoptionide fon fils dans le Palais même de 
l‘fmperear, au prand mépris des ordonnances du 
Senat & du peuplé, & que fi l'on n'y remédioit 
promptemenr, lesauteurs d'an fe pernicieux exem- 
-plealloienr mettre la Republiqueen combuftion, Fo- 
yexiechap, ao, du 32 livre, 

2. Les Princes, au commencement de leur re- 
gne, promettent toûjours inons & merveilles: touc 
ce qu'ils difent, & tout ce qu'ils fonteft populaire : 
“leurs premiers édits ne prônent que foulapement 
des penpless que bonne & brieveiuftice; que prorec. 
tiondes gens.de bien, & punition des fcelerats ; que 
retabliflement & maintien des anciennes loix, & des 
anciens Privileges & franchifes; que choix de bons 
Miniftres & de bon Confeil ; que pleine liberté d’o- 
pinions & dé fuffFrages ; Que paix, qu'abondance &c, 
inais auflirot qu'ils onraffermi leur domination ils 
ne fe mertent gueres plus en peine de tenir leurs pros 
méffes: la popularité fan place à l'autorité ; la mo-. 
défbicàl'oroucil; la libéralité à l'a varice;l'induloen- 

ce 


2 
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® cruauté. Au refte , il ne faut pas s'étonner beau=” 


les mœurs des particulicrg les plus vertueux; il cb 


_ærteur én repagnant ceux aufquels il renoit tof 


Ü 


parmi les dillenfons domeiliques , ni pars 
mi les guerres civiles , il n’aportoit avec 
foi ni haine , ni fouvenir d'ofenfes qu one 
Jui eût faices ; ni par conféquent aucun de-i 
fir de fe vanger 3. Puis il fit un plan des 


| 
£ 
Ç 


fon 


REFLEXIONS POLITIQUES. 
ée à la tigueur ; & quelquefois Ja clémencs à {as 
<onp de ce changement du tout autour: car sil ne 
faut que fx mois pour en faire un tres grand dançs 


prefqueimpoifible, queles Princes regnent fix mois; 4 
fans fuccomber ertiérement aux teutations agréasn 
Bies du pouvoir abfotu : & par cenfequent fans rom 
Der dans les wicès les plus monftrueux, Mylssm 1m 
commatarais moribus buninam medius #nnus valet ;ü à 
pripcibois plus. Plin.inpancg. À sn à 
3. Un Prince qui a éré ofenfé par les Grands, è 
fous lé révne de fon predsceffeur, eft bien à crain-0 
dre pour eux, quandil parvient à Ja Royauté: car 
up profond seflentiment, long-tems gardé, & long- ’ 
temséiimulé dansune fortune privée, efE un terri- 
ble inffrument entre les mains de celui qui a le” 
pouvoir & la volonté de tour faire C'eft par où, : 
commença le réone de Loüis XI. qui defapointa gi 
perfecura tous les meilleurs ferviteurs du Roi fon +: 
pére, Comme il fe tiouva grand, & Roi courons. : 
né, dit Comines , d'entrée ne penfa qu'au van= 
ocnces : mais toft luien vint le dommase, & quand 


D 
& tuand la repenrance : & il repata cere folie & ceré 


Chapitres 10, cp 14. du prernisr livre defes Memoires, 
Louis XII. tint une routetoure contraire : Jl ta 
pou d OMiciers ; & duc qu'il youlois tenir cout hom 
ee : | Se  — ne: 


SPA PERTE 
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{on: regne fütur, dans lequel fuprimant tout 
ce dont on s'étoit plaint récemment 4, fl 


. dEe 
REFLEKIONS POLITIQUES: - 


iMmces fonehrier & état: & tout cela lui fut bien: 
feanv. Ce fonc les termes du même Comines, dans 
fon dernier chapitre » où il (croit à fouhaiter qu’il 
eût dit quelque chofe de cetteadmirable générofité ; 
avec laquelle ce Roï pardonna ; de fon propre mou 
vement, & fans nulle priere ou récommandation, 
À cous ceux qui l'avoient calomnié, outragé & fair 
tenir en prifon, fous le regnce de Charles VIII, Et 
je mtétonne qu'un témoin oculaire, & d'eillenrs 
hiftorien de prefeffion , ait omis un fair bércique, 
fui qui air tant de leçons aux Princes, & qui leur 
Prêche par tout Ja juflice & la clemencc : vertus, 
dunt il.ne jcur pouvoir donner un plus bel exemple 
que celuisci, 
4. Un Prince ne peut jamais rien fire de plus 
agréabie à fes fajers, que de faire tout le COntraire de 
re quals ont b'ämé où detefté dansle tegncde {on 
predeceffeur. Quoique Charles VII. -Réût pas: 
de vinciéme partie de lefprit & de lentendement du: 
Rot, fon pére, il ne laïffa pas de régner, à la finefe 
fe prés, plus gloricufement que lui: Louis XE. 
fayoir mieux fefaire ctaindie; mais Charles (eût 
Micux fe fañieaimer. Le péreavoit crainte & foup- 
çon defon fils, de fa flles de fon gendre, & de 
tous les grands Seigneurs; & par confequent vivoit 
malheureux parmi tanr de gens d'antoriré, qui lui 
 féfoient ombrage : Je fils étroit fans chagrin & fans 
inquiétude, parcequ'il ne fefoit mai à perfonne: Le 
pére chingeoi fouvent de valers de chambre & de 
“tous autres domeftiques & ferviteurs, difane, au 
sapoit de Comines, qui le tenoir de {a propre bou- 
che; quela nature s éjobir en chofes nouvelles : 8 
Tome 17 BR quil. 


V4 


‘toit compaññon devoir où faveir la pauvreté du peus, 


- iljamais mourir, pour demeurer en grande renome. 


.… corde: Cequiavoir rempli l'Etar Ecclefaftique.d 
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déclara; qu'il ne prétendoit point devoirs 


ee être. 

REFLEXIONS POLITIQUES. 
wn'il pañloitle remsà faire & defaire gens, pour 
étrecraint, & de peur de perdre obéiffance : Le filsu 
ne renyoya jamais aucun des officiers de fa Mäifon, : 
& ne dit jamais une parcle ofenfante .à pas-un des 
fes fujets. Enfin, Louis XL.savoir plus chargé le 
peuple que jamais Roîne fit, aisnt aupmenté lose 
tailles de trois millions par an, & levé par l'efpa=s 
cede vingtans, quatie millions fepr cens mille LE 
yres, chaque année; au-lieu que le Roi Charles VIH 
m'avoir jamais levé que dix-huit cens mille francse 
paran. Etfeurement ,ajoûte nôtre hrftorien, c'ésu 


ple. C'eft pourquoi Charles VIIL queiques moisi 
avant fa mort, prit la réfolutionde rabaiffer les tailes 
xesà douze-cens mille livres , & encore de ne les” 
Jeverque parl'c@roides Etats, & pour la deffeufe, 
au R oyanne ; faifant compte d’entretenir fa perfon-e 
ne & toutefa Mailon, du feul revenu de fon dos 
maine, comme faifoïent nos anciens Rois, Maisi 
mourut lAdeflus: & à meilleure heure ne pouvoit, 


mée par hiftoires & pour être regieré de fes ferviss 
teurs, Ce font les paroles du même auteur. Sot Ë 
le Pontificar de Gregoire XEU, la juftice criminel 
avoit été fans vigueur & fans exercice, à caufe que 


ce Pape étoit tout peti d'indulèence & demiferis 


+ 


bandis & de malfaiteurs, & fait meprifer fous : 
xcone, Pantorité des Juges, des Magiftiats & dés}. 
Gouverneurs. Ainf le public, quien recevoir in} 
dommage infini, fe plaignoirautant de fa douceut® 
& defa clémence, qu'én étoient contens tous ceux! 
quien abufoient, Ce fut donc bien à propos qués 
Sixte V. fon fuccefleur, répondit an peuple, qu 


Vas 
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être lui feui le juge de toutes lesafairess , 
1 


REFLEXIONS POLITIQUES. 
attendoiït au fortir du Conclave, pour lui demanz 
der, parmi les acclamations ordinaires , l'abondan- 
ce & bonne juftice: Contente? -uous, de demander 
l'abondance; en paregrace: car pour la jufice,nons 
la portons sravée dans otre cœur, C nous allons Læ 
faire retourner dans Rome cn dans toures les villes 
de nôtre Etat, d'oÿ l'impunité l'avoit bannie. L'hil= 
toité de fa vie, qui eft imprimée en diverfes lan- 
gues, rend bon temoignage dela fidélité avec la 
quelle il vint fa parole depuis le lendemain de fon 
couronement jufques au jour de fa mort: comme 
auffi l'infcription de Ia ftaruë de bronze, quelle 
peuplé Romain fui érigea au Capitole, Os QU'IE= 
TEM PUBLICAM, COMPRESSA ST CAR TI O= 
RÜM EXSULUMQUE LICENTIA, RESTITUS 
TAM: ANNON ZX IN OP? 1AM SUBLEVATAM. 
Le gouvernement de Gregoire étoit plus convena- 
bicaux Grands, qui veulent quetourleir foit per= 
miss mais Celui de Sixte valoit infiniment mieux 
pourle peuple ; & pour les petits, qui, felon le di- 
_1ede Comines , ne cherchent que patience. 

. $. Quand Tibére difoit, qu'il n'avoir pas à faire: 
la charge d'un Edile, d’un Préteur, ni d'un Cen- 
ful,& qu'on artendoir de lui quelque chofe de plus 
haut & de plus important; c'éroirdireaux Pria- 
ces, qu'ils ne doivent appliquer leur efprit qu'aux 

_ chofésdu gouvernement Politigne, & laifler le foin 
“des autresaux Magiftratssordipaires. Cominesdic 
que Louîs XI, fon Maîrre, de maintes menuëschae 
fes de fon Royaume fe méloir , don il fe fr bieh 
paflé x qui eft un defaut que Zouis XI 11, avoir auf 
& qui nuifoït fort à fa fanté. Voyez la remontrance 
que le"Cardinal de Richelieu lui en faifoit, dans 
la 3 Reflexion du chapitre 55. du 3 livre deces An, 
Pales, laquelle fervira-de fi ipplémens à celliscé, 
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ni permettre, que les accufateurs && les cou 
ables reffant comme enfermez dans une” 
même maion,la juftice fäcen proye à la 
violence de deux ou trois homtmes pute. 
fans & Que rien ne feroit venal dans. 
fon Palais , ni rien obtenu par bris 
gUESe ; 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


#, Ileft contre la bienféance, & mêmeccntre 
fa juftice, que les criimirels foient jugez dans la. 
gnailon du Prince , qui doit êtie le temple des fau 
yours & des graces. Si perfonne ne doit fortitn 
griffe, ni mal content de chez le Prince, au dire 
de cer Empereur, quele peuple Romain apellafes, 
delices > ce croit un grand deshonneur au Prince, 
que fa maifen devint une prifon; d'où les acufez 
pe fortiffent que pour aller au gibet. Louis le Juf-. 
te démentit bien fon farnom, lorfqu'il préfida ccm, 
‘ame Joge au procés du Duc de la Valerte. Ccr Ar. 
rêr, dir V'AbÉ Shi, étoit fans excmple en Frans 
ce: bien davantage, c'étoit une chofe contre tous 
exemple jufques à ce jour la, qu'en Roi de France 
eût opipé à la mort contre un gentilhomme, cn. 
- qualité de Juge & particuliérement dans le Con 
_‘feild'Etat, où l'en navoit jamais pris Cennoiflance 
des affaires criminelles. Puisil ajoûre : Voila cequ 
- aiived'ordinaire ; quand les Princes fe laiflemnr eme | 
paumer par ieurs Mimffres : ils ne voient, ils née 
téndent is neccroyent que ce quil plait 3. 
ceux ci, comme fi l'habileté & la fidélité de tous. 
“eurs fujets étoir reflerrée & réinie dans la tête. 
& dans le cœur d'un favori, où de deux “ou À 
- trois Miniflies. De quoi rout l'Etat fonffre inf 
nimente Dernier vonme de [es Mmemoires, 4e 
Dee 1639: a 
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gues. 7, Que fa famille & la République 
ne feroient point confondués lune aveg 
l’autre ?, Que ke Sénat retiendroit fon an- 

: cieite 
RÉFLEXIONS POLITIQUES. 


- » Âh le beau Gouvetnement,que celui d’où la 
vénaliré & les brigues feroient baunnies / mais où 
le trouver? Cela fe peut defirer, mais non pas ob- 
tenir, IL vicar & viendra toûjouts d’autres hem- 
mes, mais jamais d'autres moeurs, Tour fevere & 
tout habile qu'étoit Philippe 11, Roi d'Efpagne , ii 
ne pût venir à bout d'empêcher la vénalité de fes 
Miniftres, & de fes principaux Officiers: témota 
ce qu'il difoir affez fouvent : Ils regoiuent tous ex 
côpré moi, cn Sapenña, C'éroit un Régent. da Cons 


fer! {upreme d'Aragon, qui pafloit univerfellement: 
pour incorraptible. Nôcre Louis XI. qui, felom 


_ Comines, éost Maire, avec lequel il falloit charier 
droit, ne failoit pas, ce me femble, charter droitce 
Scioncur du Lude, qui ne fongeoir qu'à fon profe 
particulier, & qui difoit à Comines: je m'atends 


étre Gouvernenr de Flandre ; (de m'y faire tons. 
(GE y 


ds, Car il prenoiït à routes nains, fans craindre 
jamais d'abuler ni de tromper perfonne, Soir dic en 
--paffant, que c’eff celui que Louis XF, apelloit Mas 
tre Jean des habiletez, & à qui il écrivoir : fsitos bien 
du Maitre Fean, cé je ferai bien du Maitre Louis. 
Vila ce qui s'apelle aurorifer le vol, la concuffion, 


& le pécular. Nous avonsvü denos jours un Duc. 


qui reflembloît fort àce Maître Jean, quant à l’ha- 
bilsté de trafiquer de fon crédit, pour avoir moyen 
d'entretenir fon Juxe. ee 

8. Toute la mifére des Erats monarchiques, viens 
de l'opinion qui s'eft enracinée dans Meforit decer- 
tains Princes, qu'iln'y à point de différence entre 
icur perfbnne & leur Etat ; n1 par conféquent entre 


1 — lag - 


* 


à 
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. gienne autôrité ; quel'Italie, & les autres, 
= ro». 
RÉFLEXIONS POLITIQUES. | 
leur Domaine & les biens patrimoniaux deleurs (u-. 
Jets; & qu'ainf ilsen peuvent difpoferauffi 2bfolu. 
ment Que ce qui leur apartient en propre. Louis XI. 
étoit'de ce fentiment. Aufli charges t2! plus le peu- 

- jle, que jamais Roi ne fr. C'elft cemme en parle. 
Comines fon favori, qui debire une doétrine toute. 
Oppofée a celle dont fon Maître éroit imbu. Nérre 
Pot, dit-il» «ff le Seigneur du monde, qui le moins « 

# caufe d'ufer de ce mot: J'ai privilegedc lever fus 
mes fuiers cequ'ilme plait: car nilui, ni antrene 
Pa: ne lai font nul honneur ceux qui ainfi ledifent, … 

= pour le faireeflimerplus grand ; mais lefons hair & 
craindre aux voifins, qui pour rien ne voudrotent être 
ous [e feigneurie. . . .. Auffine l'ai-jepointoëi 
dire aux Roiss mais je l'ai bien oùi dire à de leurs 

. Jérviteurs: mais !felon men ais, ils ne le difoient, 
quepour faireles bons valets, auf qu'ils ne [a= 
voient ce qwils cifoient, Le Commentateur des Ca 
ractéres de T héophraftes'eft fagement rangé du cô : 

té de Comines: Voici l'endroit: Déregutun Prince | 
eff arbitre dela wie des hommes , c'eft dire feulement, 
que les bonimes, par leurs crimes, deviennent natn= 
telement fonmis aux loix Gr 4 la juffice, dont le Prin. 
 cecflle dépolitaire, Ajoñter, qu'il eff maître abfolu 
 Aetonsles biens de [es fujets, fanséz-rds , [ans comp= à 
36, #1 difeuffion, c'ef} lelangage dela Flaterie; c'eft À 
l'opinion d'un Favor:, quife dedira 4 l'agonie, A1 0 
eft bien vrai, que les fujets font oblivez naturelle- à 
ment d’employer leurs vies & leurs biens pour le : 
fervice du Prince: maïs il ft faux, que le Prince 
péifle difpofer de leurs vies, & de leurs biens, à fa 
-.fanraïfie ; comme fait le Grand-Seigncur, dont le 
Pouvoir eft defporique, & de Maître àsefclaves: 
Au Heu que celuides Rois & des Princes Chrétiens 


sf 
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provinces du département du peuple, sa- 
: dref= 
REFLEXIONS POLITIQUES. 
eft de pere à enfans, & fondé fur un Contratfinas 
lagmatique ; c'eft à-dire, fur des devoirs récipro- 


ques, quifonr amour, refpeét, obéiffance , & tri ” 
but, de la part des fujets ; bonté, juftice, défenfe: 


& prorecion, du côré des Princes, Or bien que 
les füjets fhienr oblivez de payer le eribur à leur 
Prince, tourefois le Prince n’eft pas en droit de le: 


ver toutes fortes de tributs, autrementil feroit cn 


effet le Maître derousles biensdes particuliers. LE 
donc faireune diftinction entre tribut 8 tri- 


ment, & de droit naturel, eft anefubfftance quon. 


eft convenu de fui donner pour les befoinsdefa per- 


 fonne& de fa maifon , & poux ies néceflitezdel'E- 
tar. Etc'eft ce que nous apellons Domaine, dont. 


nos Roisdela premiere & de la feconde Race, & 
les premiers de la troifiéme, fe contentoiïent, fans 


tien lever davantabe; & dont Charles VIII.l'un + 


des Modernes, vouloit aufli fe contenter. Mais 
_ pourles autres tribacs & fubfñdes extraordinaires, 
les Parlemens & les Etats ; qui font les légitimes re- 
prefentans des provinces & des peuples en ont, de 


tout tems, pris connoïflance , fansavoir jamais re 


noncé à ce droit. Etc'eft de ces impôtsextraordi- 
- naitesdont parle Comines, quand il dit: y #-1-57 
RoiniSeigrenr fur terre, qui ait pouvoir ,ontre (er. 
Domaine, de mereun dentier [urfes fujets, [ans oëfroy 
Cr confentement de ceux qui ledoivent payer, finonpar 
tirannie o# violence... . . . .….. je [ay bien, qu'il 
faut argent pour défendre les frontieres , & les envi. 
rons garder, quand ilnfpoint de guerre, pour n'e- 
tre furpris: maisil faut farie le tout modérement: de 
&toutes ces chofes fert Le fens du fage Prince. Carcenx 
qui Jont mal Jages ( div-il dans un autre endroit du 


B 4 : même 
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À 


drefleroient aux Confuls, qui leur feroient. 
à 
& 


dos. 


REFLEXIONS POLITIQUES. ; 
même chapitre, Qui vaut un fermon) x» »0 nt 
deconnorffance jufques c% s'étend le p air que Din. 
leur à donné fur leurs fujers :-car.sls re l'onc là ni 
étendu par cenx quile ffawent; peu les hintent qui 
le fçachent ; 6 fi aucuns y en squile fcauent . fi nele 
meulent-ils dite, de peur de leur déplaire : eh ff aneun. 
leuven vont faire quelquesvemoxtrances. +ulne le Joy 
tiendra. Dernier chapitre du $. livre des Memoires, 
Don Jean IV. Roiïde Portugal, diftinguoit les rez 


Ce S 


Yenus de J Etat des revenus de fcn patrimoine 
empleyoir ceux-ci pour l'entretien de fa maifen ; & 
pour ceux=là , il les referveit tous pour les affaires 
dû Royaume., .... Ilavoitlaiffé à la difcretion. 
de fes fujets l'impcfrion des deux millions d’or, qui. 
avoit été réfolue dans les Etats Generaux : mais cette 
confiance en leur affe@ion les prefla de Aire un plus 
grand cffort: chacun fe cotrifa volontairement ; & 
= au lieu de deux millions ,ilen vint quatre dans fe 
coffres. En ouvrant les cœurs ilouvritles bourfes: 
il rendit les liberaux prodipues ; il donna une in 
nocente torture aux À vares ; il fc oublier les nécef.. 
fitez domeftiques, pour fecourir celles de l'Etat 
Godeñw Evêque de Vence dans on Oraifon fancbre, 
De tout ce que je viens de dire où de citer. il 
réfulre que les biens des particuliers ne font poin 
du Domaine du Prince, & que par conféquent il 
n'en cft point le propriétaire, ni.le Maître : mais | 
feulement le proretteur & Ie confervate r: Defor- 
te qu'il ne peut point Icur en ôter la Propriéré, f 
€e n'eft pour des crimes capitaux, auxquels les loit à 
ont ataché la punitionde mort, 44 Reges, dir Se» 
néque FE poteltas Oum pertiier , Ad fingulos propries ‘ 
tas. Etceft fur ce principe ,que Néren fon difet. 
pie, difoïr qu'il fe confondroit point les-dreits : 
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EST Tr LR se 
donner audience par le Sénat : & que, 
pour lui ; il prendroit le foin des armées ?. 
_. | V. Et 


NOTES MELE'ES. 


x F Le RE = _ : 
b. Forrsan Faturi préncipatus prefcripfit, ea maxime detlntus, 
quorum recens flagrabrr inuidia. Non em le regotiorun omnums 


RÉ 
judicem fore, ur claufrunam intra domtum accufatoribas € r6is » 


paucoruma porentia grallaretur, Nililin p satibus fuis veñale, aus 


ernbitiont per-bun , diferetam domum @ Remp. Tencrer antiquæ” 


meriaSenctus, Confelure tribunalibus tralia EX pubice trovinie 
affiterens; illiretrum aditum preberents Je mandats exercisibas 
confalrnpmms. Voici comment cout cela ete traduit, ou plutôt 
écorch£ "par nôtre prétendu Grand Maiftre. (1 ht comme 
un plan de‘fon gouvernement, s'éloignane leplus qu'il peu- 
“voir des chofes, qui avoïenc éré blamées en fon prédeset- 
feur comme de decider lui feul routes les affaires, & d’és 
tablir la puillance de quelques particuliers an préjudice de 
celle des ares. (ER cc li ce-que fignifie, wr clahffs &c:) 
1 ditqu'il ne vauloit point faire de {a Cour le trône de l’Am- 
bition & de l'Avarice, où tout fuft à vendre & à Acheter 
g Cela cf phnôe parafral® que traduir: temoin M. de Chan- 
valon, qui tend cres- b'en le wii gs fenaribns Re. par .cete 
expielfion : Que Ja corrépiion nentreroir point chex lai, ni pi 


“ap 

| RÉFLEXIONS POLITIQUES 
fa République avecceux de fa maifon ; & que Ta 
cire dir, que Galba étroit bon ménager de fon argent, 
& très avare de celui du public. Or_fi des Empe- 
‘reurs payens metotent la diférence dh #7ier & du 
tin entre ce qui leur appartencit & ce qui aparte- 
-noït aux particuliers; à plus forte raifon, les Prin- 
- ces chrétiens doivenr-ils oblervercette reole de ju 
tice envers leurs fujers, dont le cœur ne leurferz 


jamais banqueroute dans les nécefhirez urgenre 


quand ils le oouverneront avec douceut. Cete re- 
flexion deplaira, fans donte. aux Financiers , aux 
Mäalrotrers, aux Daciers, aux fareuts; mais j'aurai 
pour met {Heu & tous les gens-de-bicn. Je n'ai 
donc rien acraindie ? 


B 3 


À 
} 


‘34 LrsANNarssoe TACiTe. 
V. Et les efets répondirent ld'abord à 
fes 

NOTES MELE'ES, 

Argent, ni par brigues. ) Qu'il metroir de 11 diference entre 
fa maifon & la République, & conferveroit toujours au 5é- 
nat fa fonétion & fa dignité. Qui vouloir que l'Iralie & 
es Provinces priflent l'ordre des Confuls > & quon lui lait 
fâr le Commandement des armées. } Le Dati à bien traduit 
cet article. ( Poi, dit-il, difegno lorola forma de furuto: 
pure dicendo che andrebbe fopra euto fchifando quel 
e cofe, dell: quali era ancora freca l’invidia, & fino à 
quivi s'eran rendute odio‘e. Imperoche l’intenco. fuo non 
era di volere di tutte le cofe efer epli il giudice, nè d’ac 


confentire , che dentro ad una cafa fuflero come rinchiult. 


& gli accufatori, &i rei, onde percid la potenza di pochi 
kavefe à prevalere: nè permetterebbe, che nella cafa, 0 
Corte ua, fi rendefle alcuna cofa venale, o v’havede lüopgo 
Pambicione : ma farebbe la cafa {ja come dalla Rep. fepara- 
ta: Riterrebbe il Senato la fua antica preminenza &Mibetra. 
. Harebbero i Confoli la potefta del render ragione & in irlia, 
& nelle altre provincie delllmperio ; ( non pas dans-toutes ;. 
mais feulementdans celles qui apartenoienrau Sénar, & aù 
public ; & qui pourccla fonc apellées par Tacire publice pro 


mincir, pour les diffinguer de celles qui étoient affectées & 
upie au demaine particulier de l'Empereur. Voyez l: cha À 


pure 70. du premier livre des Annales, & la note hiffori- 
que K-) udirebbero le prepofte de‘ Senatori, & gli alla cus 
ra delli eferciti attenderebbe. | Er Davanzati : / una cofà farebe 
be là fua fami 
nato J’antiche fe autroritde Lélralia e le provincie del. po- 
polo an drebbono al ttibunale de’ Confoti, che le introqur- 
tebbero al Senato: Egli penférebbe agli eferchi, } D. Care 
Jos Coloma n’a pas moins bien rendu toute cerc périodes 
:( Difcutriô Lobre la forma de govierno que penfava fepuir en 


el faturo principado , . apartandofe de todo aquello, cuyo 


aborrecimienrg cftava todavia cortiendo fangre. Porque no À 


-€ta ü intencion adjndicarfe todas las cofas, para evitar que 
encerrandofe dentro de una cafa los acufaderes y los reos, 50 fe 
diefle el abfoluto dominiode todes al governio de pocos. En. 
du Corre no avtia cofa vindible , ni en ella fe abtiria Camino à 


ia, uD'altra la Repnblica. Ricerrebbe il Ses : 


RTL 


& 


e 


ci 


PSE 


Cri 


IUPERES 


ambition ; porqueeran dos cos feparados y diftinétas, fu 4 


cfa ÿ la Republic Que tuvicfé el Senado may en bucno- 
#a fs ordinarios cuidados, y antigua aytoridad, Que lalia. 
y las 
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fes promelles: car le Sénat fit plufieurs re- 
. ë = LA 
_glemens à fa fantaifie; & entr'autres, de- 
fendit aux Avocats de rien exiger pour 
leurs plaidoiries; & déchargea les Quef- 
teurs défgnez de l'obligation de donner 
des fpeétacles de gladiateurs. Ce qi paf= 
fa malgré Agrippiness qui tout exprès a- 
voit apellé.les Sénateurs au Palais , afin 
qu'érant cachée dans la fale derriere un ri- 
deaua, elle puft-entendre toutce qu'ils di- 
_ rofent >, fans être vüe. Caril lui fembloit 
que les actes de Claudius fuflent annullez 
par ces deux Ordonnances. Bien davan- 
» = ; 
tage, un jour queles Ambafladeursd'Ar- 
ménie plaidoient une caufe de leur nation 
devant Néron, elle alloit monter à {on 
trône, & préfider avec lui, fi:Seneque, 
plus courageux que tous les autres, qui n'o- 
a - foient 
NOTES METLFES. 
ÿ las ptovincias publicas vinieffen a pedir jufticia al tribuna 
de los Confules : y que vocaffs a ellos el introduzirlos , 
dalles avdiencia en el Senado. Que el no queria “para fi otas 
‘oceupacion, que cuidar de los exercitos. | au refle, il eft 
aifé de voir , que ce premier difeours fait au Snar par Néron 
éroit encore de la façon de Seneque, qui s’étudioic à le ren 
dre agreable par une forme de gouvernement towre contraire 
au tepne de Claudins, donril montroir ici les laidsendroirs, 


Cotnme il en ‘avoit montré les beaux dans fun Oraïfen fu= 
nebre. ee 


a Ve'o diféreta. Cache derriere la tapiflerie, die d'Ablane 
court, & trés-ma. Separée d'eux par Hne portiere : chanvelon, 
Separée d'un ridean: Baudouin. Éeparata ecv una cortina dite*: 

- 7: Dau. Por detras deuna cortina : Co'oma : eflando’ella dés 
tas «de La puerta cubierta 608 nn melo. Su:vro, ee 
_ B£& b. Eftez 


J 


: quecela füft opærflu. ( Ma Seneca , 4 Le Dati, -veduro gh 


#6 Les ANnares be Tacire 
foient parler, neût averti Néron d'aller 
au devant de fa mére : de forte que parcere, 
aparence de refpeét filial, il prévint un grand. 
deshonneur ?. 

VI. A la fin de l'année, l’on apprit par 
des bits confus >» que les Partes venoient 
de faire encore unesiruption dans l'Ar-. 
menie, & den chafñler Radamifte, qui. 
tantôt maître, tantôt fupitif, ayoit enfin. 
abandonné ce Royaume. Le peuple de 
Rome, qui aimoit fort à raifonner,, fe mic. 
donc à difcourif, comment un Prince, à. 
peine entré dans fa 19. année, pourroi. 
potter un fi pefant fardean ? quel fccours 
ne on. 


NOTES MELE'ES, 

-«b. Ecendere fuypeflurm Imferaroris, © trefidere mul parabat, 
Mif céteris pavore dePxis, Seneca adaonuiiiet. venienti mains oc= 
Kartérer. 114 (fecie pieratis obniass ilum dedesori. | Elie euft bien 
Pinfolence dis 4"AbI, de vouloir moaret für le cribunal, &. 
préfider avec lui.»mais Seneque la voyanc venir, obligea le. 
Prince à fe lever, comme par honneur, pour aller au devent 
de la mere, & leva ce fcandale à la République. } Il one à 
éeteris pavore defxis, comme G cela ne Geniboit tien, où 


altriccome fupidi divenaui , né ardivano d’aprir bocca, ans 
da Nerone, auverrencole.che fi faceile incontro alla ma- 
“dre, che gia ne veniva, Windietto la cienelfe, Et in quels 
to modo loito fpecis di bontà à quel dishonote fu ripatato. ) 
{Ma Senccas dir le Davanati, flando-gli altri atoëiti, gli 
sie che gli andafle inçonrro: e coli moitrardole riverenza 
Hoato Ja veroogna } Erle Polii, { col preeño della rive. 
renza rimeélando alla vererona, {Si Seneca , disle Cn'oma, 
-vicado a los demas turbados.v medrofos ,-no huvitra ad. 
verthlo 2. Meron , que {alicffe al emcuentto à frinaute: con. 
‘que (6 color de reverencia le renietià quel defonre. } 
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* on devoit atendré d'un adolefcent gouvers 
- né par une femme. Si fes pedagogues aiés 
geroient les Villes, donneroient des batail. 
Î:5,, & feroient les autres devoirs de la 
guerre D'autes au convraire difoienc, 
a que 


REFLEXIONS POTITIQUES. 

1, La principale habileré d'un Prince, cu d'u 
premier Miniftre , confifle à fcavoir bienconnoîrre 
fa portée deceuxquils eimpleyent, & Xlesemploïer 
dousies fortes d’affaires aufquelles îls font propres, 
Tel éroir benen fecondfquine Air rien qui vaille 
enpremier; & tel réuffiten premier, quien fécond 
paloit pour unhomme très mediocre, & par con- 
fequent incapable d'ocuper un plus grand pofte. On 
voir aflez de perfchnes quiont dn talent & de la 
dextérité pour gouverner un Parlemenr, ou quel- 
que autre Compagnie de Robe, qui tirez de là pour 
être où Secretaites d Etat, ou Chanceliers, où Mt 


piftres, fonr routdefotientez, & ne {cavent plus ce : 


qu'ils font. Manvotbrilloir comme un Affte, érant 


à larête du Parlement de Bordeaux; mais devenu - 


Secretaire d Etat de la guerre, puis Garde des Sceaux; 
il ne farplus qu'uneétoilecrrante. Tabtil eff di- 
ficilede conferver une réputation, quieftau def 
fus de nôtre mérite. Aucontraire. Pierre Seouier, 
Qui n'en avoir pasacquis une bien prande durantfon 
-  Intendance en Guienne; ni tandis qu'il fût Prefident 
- au Pärlement de Paris (ce qui lui porta bonheur 

auprès du Cardinalge Richelieu, quine trouvoic 
pas fon cempre à donner les charges émiaenres aux 
-grandsefprits; } Seguier, dis-je, élevé à celle de 
Chancelier,y dévelopaune capacité& une intelhigen- 

ce f extraordinaire, qu il far dit que leCardinal avoit 
mille fois mieux choifi qu'ilne vonloit CéMiniftre 

choïfi encore micux qu'il ne penfoi , lrfu'it fe 

z Ér + Dontct 
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38 Les Anwvnares pe Taerre. 
Que leur condition étoit encore meilleures 
- _ quels. 
| RÉFLEXIONS POLITIQUES. À 
monter MatieuMolé de la Charge de ProcureurGé=. 
néral à celle de Premier Préfidentde Paris: car il a, 
vOüa depuis,queceMagiftrat,en qui il n’eftimoit aus 
paravant que l'integrité exerçoit cete premiere Prés 
_ fidenceavec une prudence;une adrefle,une férmeté, 8 
une majefté, qui le fefoicnt évalementaimer & ref- 
Peter. Tout cela montre, qu'il faut avoir une mer: 
veilieufe pénétration pour pouvoir deméler tous ces 
differens caracteres ; & qu'un Etat ne peut jamais. 
étre bien gouverné, fi le Princene connoît à peu. 
prés le fort & le foible des perfonnes qu‘il apelle 
aux grands emplois. J'admire le difcernement de 
Louis XF. quin’ayant jamais parlé qu'une feule Fois 
à un valet d’un Seigneur de fa Cour, lequel, au 
raport de Comines , n'avoithitaille, ni façon, mais 
bon fens , & la parole douce; envoya ce valet ha-. 
_billé en Fleraut au Roi d'Angleterre, pour lui faire, 
de fa part, les premieres ouvertures d'une bonne 
paix entreux & leurs R oyaumes. Commifhon, 
dent ce, pauvre garçon, quidu commencement ne 
. la vouloit point accepter, S'aquita fi bien au gré 
_des deux Rois, qu&äil en fur conclu une Treve de 
_neufans, su grand bonheur de la France, quiétoit 
alcrs en £rand danger, à caufe de beaucoup de cho 
fes fecreies parmi nous, dont. fafert venus de srands 
Maux €n ce Royaume, ç% proniement, ft cet apointe- \ 
 mentne fe férironvé, tant du côté de Bretagne, que w 
d'ailleurs, Ce fonties parolesdu même Comines , | 
qui, par conféquenr, a bien raifon de dire {ur un | 
autre füjet prefque femblable : Le fens de nôtre Roi 
étott Ji grand, que moi, nitout autre, n'eaffions [4 
voir Jr clair ‘en [es affaires, comme lui même failoit. 
Louis X [. avoit deux excellentes qualitez: Pune | 
de bien délibérer; & l'autre , de bicnchoïfir ceux 
= 2 - qui 
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_qu'ellen’eût été, k l’on eût eû à foutenir cete 
guerre fous un Claudius;imbécillede corps 
& d'efprit 2, & qui n’auroit fait qu'obeir 
aux volontez defes efclaves. Que Burrhus 
& Senéque étoient connus pour gens d'u- 
ne longte expérience. Et quant. à l’âge, 
difoienteils , que manque-t-il à Néron, 
puifque Cnée Pompéen'avoit que 18. ans, 


& Cefar Oétaye que 19 3. lorfqu'ils s’em- 
ee | bat 


RÉFLEXIONS POLTRIQUES. 


qui dévoient exécuter cequ‘ilavoic déliberé. Sife 
Comte- Ducd’'Olivaréseüt eù la feconde , comme 


ilavoit la premiere ; fon Miniftéreauroit éré peut. 


être auf glorieux que celui du Cardinal Ximenez, 
à qui il ne cedoït pointen courage, nien intelli- 
gence. 


2. De toutrems, les hommes ont regreté le rems 


| 


PAilé, comme plus heureux que celui dans lequel ils : 


Yivoicnt. Detout tems:, les peuples cRr trouvé 
beaucoup à redire au gouyernementdu Prince, à 
quiilsavoient à obéir. C’eft donc un grand des- 
honneur à la Memoire d'un Prince, lorfquele re- 
gnc de fon fucceffeür immédiat eft plus eftimé que 
Je fien ; & que les peuples, an lieu de £ plaindre 
- de celui, qui leur commandeadtuellement, maudif- 
fent celui qui les gouvernoir auparavant. 

3: Tous leshommes, qui jamais ont été grands, 
& qui ont fait de grandes chofes, ont commencé 
fort jeunes, dit Comines, quien cft luimême un 
bel exemple, puifqu’il étoit du Confeil d'Etat du 
Duc de Bourgogne à l’âge de vingt-deux ans. Don 
Juan, fils naturel de Charles-quint ; commença de 
commander en qualité de Capitaine Général, à pa- 

: : scil 


barquérent dans les guerres civilesa, pour 
: & en. 
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a, Mots evesiffe d {jerant guam fi invalilus fenetla dr IR Han 
via Clandius milite ad labores voctrettir, fervilibus 1tffis cbtemsaln 
peraruras. Barrhamiamon dr Sorecam multèrum réram Lxpes 


riemtia CAAILOS : CN Iraneratori gañitin aÀ robur deelie : cu Of» 


2200 decvmoetans anno Cr. Pomieus, nono dachno Caeflar-OÙtas n 


- ianus, Coilia bel fubilinnerint ?waduir par d'Al. D'autres di, 


foiene, qu'il valoir cicore-mieux être gouverne par un. jeune 


homme (ous debors Miniffres, que par-un vieillard , qui. 


obeïiboit à fes valets; & qu'il feroic Beau voir Claudius à la. 


têce d’une armée contre les Parees. ( I ya dans ce périos. 


té plus & moins quene dit Tacite, dont le vrai {ns ct, 
que cetre guerre dess Partesvenoir em meilleur-tems fous les 


regue de Néron, qi éroit jeune & cowrageux , qu'elle ne 
7" … . “ ü re , + 
foft venué ous celui de ©iaudius, qui éoïic vieux & puñlias 


Bime, & corme tel, ablolument gouverne par fs Afran- 
chis: | Que Seneque & Butrhus aveisnr donne déja plufieurs… 


preuves. de leur fuñfance (Ce, dei , convient mal a la (a= 


gelk & à lexperisnce de deux h grands perfonnages , & rous 
deux fort âgez. Ne feroks ce: pas fe mocquer .d’un vicils © 
fard de’go-ans, que de dite: ce? homme æ donné déja des | 
marques de [a prudence dr de [a cajaïtré 8 Ceux quientens w 


droient ce, déjæ, ne diroicnrils p:s : Qa#d doic? Mais 


aVoient fouflena le faix des guerres civiles, f En cer endroit, 


ilnefalloit pas dire, Angufe, mais CeJar Came, ou, Celar | 
: — Obs: 
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feil âge, & termina heureufement la guerre de Gre- | 
nade;à2$. ans il gagna labatailie de Lepanre : & s'il : 


L A j É x ‘ “ +. 
ie fût pas HBOTrt 4 33: il Prencit le ral ; OÙ de 12MC= 


ner tous les Pays-bas à l’obéiffance du Roi d'Efpas 


gne; ou de s’en rendre lui même.le Souverain Maue 
nice, Comte de Naffau, mis à [a tête du Gonvet: 
nement des Provinces Unies , à l'âge de 17. ans, 


au ff Grand poiique, & plus grand Caphaine que 
{on rére. 4 + es 


 d‘Able n‘y repardoir pas de fi près : il avoit trop d‘elevationu 
 defprir, pour vouloir s'abaifler jufqu'au fens commun, | 
Qu'Augufts à dix neuf ans ? & Pompée encore plus jeune, ” 


“ metarda euéicà monrrer quil fercir, un jour, 
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entre les Chefs, Queles Princes ve-" 
noient micux À bout des affaires par lecon- 
feil & par le bonheur, que par la force 
des armes #. Que. Néron ? alloit montrer, : 
s'il 

22 NOTES MELE ES, 
Ofav'en, comme dic le latin. Car c2/ Prince à dix-neuf ans 
n'etoic &-nes’appelloirpoine Augufte : 8 il ne pritce nom 


que long-tems eprès ; c'efta dite, après qu'il fe far défait de 
Maïc Antoine & de Lepidus , fes colleguzs , pat la mort 


_deïquels il devint le Maiffée abfolu de l’Empire, Les autres 
} 2 


a 


Tradu@tsurs François, Jraliens, Efpagnois, ont tous dit çe= 
far Oftavien, où Dôive Cefar. 

D. Darurum tlant documentum hou:flis ; an fecus, ami 
is utcretur, fi ducem «ot: invidia eereLIUm, quan ff per. 
eutiolan d gratin (ubrixum per ambitsm deligeret. Tra- 
duic en gros par d’Alb, ! Que les Miriftres du Prince don- 
ntrojent à connoiftre leur efpric par le choix qu’ils: feroient 
d'un Géacral ; & qu'on verroit bien qui l'emporteroit du 
mérite , ou de la faveur.) En détail, & beaucoup miux par 


Baüdouin:- Qu'il donneroit clairementà connoîftre, s’il avoie 
près de foi des gens d'honneur , où non, fi oftant coute 


malveillance, if choifiloic quelque bon &-vaillant Chef. 
pluftoft qu'un qui fut riche, où fupvorcé de [a faveur des. 
Eoutrifans. } Treés-bien par D. Carlos Coloma. | Que era bue- 
na ocafien aquella , para echar de ver, fiqueria {ervirfe de: 
Buenos à deru-nes amigos ; introduciendo fin pafion algu- 
na antes bn Cépitan infga- y valeroo , que otro rico, y le- 


vantado por medio de fivores, fobornos, y ambicion. 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


4 Les grandes affaires {e demélent mieux par lac 


dreffe que par la force; & le pain des batailles dé 


_pend bien agtant, pour le moins, des mefüres prie 


fes danse Cabiner, que de la dire@ion des Gene- 
Taux, & du courage des Soldats. Unbel exemple 
d'edreffe & de bonheurelt celui du Traité de Pee 


giieny, où LouisX L. osgna une bataille déefprit » 


PF 


qui tépara glotfenfement la perte de celles de Cre- 
cy, de Poitiers, & d'Azincourt, À propos de quet 
« ut 


s = 


_  fens, parcequ'il ne vouloir jamais combatre {aus être 
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S'il avoir de bons ou de méchans Minilres 5, 
: 1e 
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un oentilhomme Gafcen, qui apartenoigau Roi 

d'Angleterre Edcüard IV, difoir à Comines, 
que cette bataille que fon Maître avoit perduë 
à Pequigny , lui fefoit plus de deshonneur & de 
honte, que neuf autres, qu'il avoit gagnées en per- 
fonne, ne luiavcient acquis de gloire. Au refte, 
ces paroles de Tacite, plura aufpiciis € comfilsis , 
guarm telisc® manibas geri, me font fouvenir des … 
deux plus grands Capitaines de nôtre fiécle, c'eft-à-s 
dite, defeu Monfeur le Prince de Condé, & de. 
feu Monfeur de Turenne, dont onfefoit ce paral 
lele, quel’un étoitun heros de maïn & de fang, 

parce quéil ne vouloir que des batailles fanglantes; &. 
que l’autre au contraire étoit nn heros de rête &*de , 


sir iimemeu dette # 


PS ERP ER SEE 


 affnré de la victeire ; & qu'il éparenoit autant le 
fang de fes Soldats, que Condé en étoit prodis | 
ue. Ce Prince reflemblcir à Claudius Marcelius , u 
& Turenne à Fabius Maximus : & de même que 
 Marcellusfurapellé l'Epée, & Fabius le Bouclier 
* des Romains: en pouvoitapeller Condé} Epée, & 
Turenne le Bouclier des François. 
s, La piètre de touche à laguelle on peur certai= 
pement connoîrre, quel ft un Cenfeil d'Etat, & 
quelle fera l’iflue desentreprifes, qu'il confeille, 
c'eft de voir, ficeux àqui l’on en donne lacon= , 
duite, y font propres. Comines bläme en quaran- \ 
te endroitsle voyage que Chailes VIII. fiten Ira- 
lie. Car, ditil l'entreprife fembloit à routes gens 
fages &experimentez trés-danpereufe ; & n'y eût 
que lui feul qui la trouvât bonne, & ur apellé E- 
tienne de Vers, homme de petite lionée, qui js- 
mais m'avoit vù ni entendu nulle chofe au fair de 
| ja 
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feton le choix qu'il feroit d'un Général, re- 
commandable par fon mérite ; ou d'un 
homme riche apuïé de la faveur & de la 
brigue. 

: VII. Tandis que l'on raifonnoit ainft 
dansla Ville, Néron ordonna des recruës 
par toutes les Provincesvoifines, pour rems 
plir les légions de l'Orient , voulant que 

ces. 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


fa guerre : & celui-là y atira un homme de Finan= 
ces , apellé le. General Briçonnet: & eux-deux fu- 
rent caufe de ladite entreprife, à laquelle toutes 
chofesneceffaires manquoïent: car le Roïéroit trés- 
jeune , foible perfonne, peu accompagné de fages 
gens, ni de bons Chefs, & fansargent.. . . Ainfe 
faut conclure que cé voyage fut conduit de Dieu, 
tant à l'aller qu’au retourner: car le fens des con 
duéteurs, que j'ai dit, n’y fervit de guère, Mais 
cequi montre encore davantage le peu de {ens de 
ce jeune Roi & de fonConfeil, c’eft la maniere dont 
il pourvüt à la garde du Royaume de Naples, lorf- 
qu'il en partir, Pour Chef, dit le même, y de- 
meura Monfeigneur de Montpenfer, bon Chevalier 
& hardi, mais peu (age. Ilne felevoit qu'il ne fût 
midi, ..... 11{leRoi } laiffa aa commencement 
Etienne de Vers, fair Duc de Nole & Grand Chan- 
bellan, & pafloient tous les deniers du Royaume 
_ par fa main: & avoit icelui plus de faix qu'il n'en 
; pouvoir porter ,&c. D'où il eftaifé de fuger, qu'it 
étoit impoffible, que des gens fi mal condirionnez 
Jai confervaffent l’obéiffance d'un peuple fi chan- 
geant, & d’ailleurs de tout tems ennemi dela de- 
mination Françoife, 
_— 1. Quand 
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ces légions s aprochafent de l'Arménie ; &° 
que les vieux Rois Aoïispa & Focchus : fes 


tinflent prêts, pour entrer avec leurs troue 


pes dans lesterres des Partes; & que pour. 


cet effet on dreffitides ponts far l Euphrate, 


Outre cela, il donna la ptite Ai ménie 44 


Ariftebule , & la Sofene à Sohemus, avec 
le titre & les ornemens Royaux:. Là def- 
fus 
NOTES MEELFES. 
a. Tous les autre. Tracuéteirs François , Efpagnols, & I 
taliens, excepté le Dati & le Davanzati, mertent Antiochug 
au lieu d’Iocchus : mais jaime mie x fotvre le cexre latin. 


ADP SRE EN EPEEAPTN EN Ver 


so rocry 
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__  REFIEXIONS POLITIQUES. à 
_ 1 Quand un Prince eften guerre, ou en différend . 


avec un autre à peu prés de force pale, pour quel: 


es 


que païs ou Province, dont la gardecft difficile, cu. 
de grande dépenfe; il fit prudemment de la don- 
per en fefa un troifiéme, pouren fruftrer fon con=. 
. current , &’pour fui mettre en rêre unadverfaire,. 


quilerienne toujcurs en mouvement. &eninquié 


tude. Cette politique éroir fort en ufage chez les. 
Romains, fui au temoignage de Tacite, établif à 


foient des Rcis parmi les narions baibares, quileur « 
faifoient dela peine à geuverner, pour impoler lejoug à 
de la fervitude à ces peuples, jar le moïende ces à 
Roïs, qui 2ppliquoienr four leur efpiirales mañtti M 
fes abfolurnent-Guañam coitates Reri Cegiduno do 
mAl& ; Vélére ac j#1n pridem recepra populi Roman 


confuetsdime, ut haleret inflramenta feruirutis cp vee 
gts Fn Agric, Eouis X{. vouloit faire comme les 
Romains ; Pour detiuire la rnaifon de Bourgo- 

ne + de la peiflence de laquelle fa France 


avoit hortiblement fcuferr, Sa penfée étroit d'en À 


dépaitir les Seigneutiesen plufieurs mains, &ne 
> S 3 : AC» 


 — : 
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ee. | 
fuisarive Se ne Ou, La prétentios de Vardanés 
ÉÉRUSDEUS deal racer led ar Ve 
ë - parta8 De 
danés fur l'autorité leife Jon pre. Er ext, à 


i F mon avis, ce que Tac veut 
de Voiogefe LOU PÉ- \ dire par ces deux mots 4m 


re 2, laquelle fut lus Volo:efe, que d'Abiancoure 


eXxpUimes par Ceux-ci : {le fils 

à EAU : Ju Roi des Parts s'étant EC= 

volré contre fon-pére : } & Baudouin par es füivans: { Bardanés 

s'éleva, querellant le Rayaume conte Vologele {on pére. } 

fA Voiosele, dir lé Das , nel fuo regno fi levo sù un eu 

lo figlivolo di Vardanc, il quale harebbe veluto ancor egl£ 

fignortgsiare, } Eflendofi, dir Polii, à rempo fCopettoa Vo- 

Joge fe un comperitore ; 4l proprio figlivolo Vard:ne.) colo= 
‘ma deméme: )} un comperidor à Vologefo er el Reyno. } 
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normmoit | c'eft Comines qui parle | ceux à qui il 
enrendoic donner les Comrez, comme Namar & 
Fénaulr 2 des autres grandes pièces, comme Bra- 
bant, Hollande, il s'en vouloir aidera avoiraucuas 
Seigneurs d'Allemagne, qui fetoient {es amis, & qui 
ii aidercient à executer (cn vouloir. 

“2: Ua Prince, qui 2 un filsd'âve meur, & ca- 
pable de regner, ne peur rien faire de plus nuifible 
à la confervarion de fon autorité. Que de sembar- 
Quer dans une longue ouerre, ou dans toure autre 


enticprife difficile a téuffic. Car tandis qu'il e *ocu- | 


pé au dehors , 1! arrive fouvent quon luttailléde la 
befogncau dedans qui fe contraint, où de ire une 
paix honteufe; ou d'abandonner fon déficin, pour ve= 
nir éteindre [e feu que l'onalüme dans fa Main La 
tentative que fr Charles-quint d'affocier fon FrereFerz 
dinada l'Emoire à la charge de faire élireR oi desR os 
mains le Princed'Efpagne fon fils, pour leur fucceder 
à tous deuxpreduifit deux eFers tous contraires à fon 
atrate Le premier fur, que Maximilien fon neveu, 8 
fon Bendre s élevaconrre lui avec tan: de courage & 
de vipueur, ( car il alpiroir lui-même à FEmprre, 


y. 


su, 
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caufe queles Partes fortirent de lA rmé- 


nie » fous couleur de remettre cette guerre 
un autre tems 3. { Comme fi ce neût 


2 


LEON 


CLÉ 


*REFLEXIONS POLITIQUES. 


& y parvint; ) que Charles voïant croître la difcors 
de dans {a famille, & les Princes fes ennemis en 


profiter, fut obligé de fe defifter de fon entreprife, 


& de fc guerir pour jamais de la veine efpérance 


qu'ilavoit concuë derendre fon fils & fes defcen- 
dans : Empereurs héréditaires, L'autre mauvais effets 


fut que l'exemple de Ferdinand & de Maximilien 
qui l’avoient rangé à la raifon, apric à fon propre 


fils, quicommençoitas’ennuyer de ne pas répners, 
que le tems éroir venu, qu'il falloitau moins parta- 


ger l’autorité du Gouvernement ave lui De furte : 


que Charies, las d'entendre inceflamment les de- 


mandes & les plaintes du Prince, fon fils, & dail 


leurs aflailli des incomfimoditez de la vieilleffe, prit 
enfin, par un généreux dépirs la réfolurion de fe 


décharger d'un faix, qu'ikn'avoic plus la force de 


foûtenir. 


? 


3. La réputation des Princes ne confifte point à 


s’opiniätrer aux entréprifes commencées, quand 
elles leur fonc onéreufes & dommageables ; mais 


à les abandonner prudemment ; pour aller re- 


trouver le bien public, comme difoit cer Anti- 
gonus , qui s'étoit fauvé d'une bataille perduë, 


Tout le malheur d& dernier Duc de Bourgo- 


F 
E 
ë 


gne vint de crop entreprendre, & de fon oftination # 
à vouloir venir à bout de ce qu'itavoit ml entre- | 
pris, Plus il éroir embrotillé, dit Comines, & plus . 
il s'embroüilloit. . . . . I mitrantdechofesen {on 
imagination, & fi grandes, qu'il demeura fous le | 


= faix. Caril n'avoir point aflez de fens & de malice 
— pour conduire fes cmreprifes, 


1, Que. 


= " > 2 à £ : & 
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été que pour diferer [a guerre, ) 

VIII. Mais la flaerie exagera tout 
cela dans le Sénat, où il fur arrêté , que 
lon feroit des priéres publiques , & que 
ces jours-là Néron pprteroit ia robe trion- 
fale; aprés quoi la Ville le recevroit en 
 Ovurion * & lui érigeroit dans le Temple de 

 _ Ÿ 
Mars le Vangeur , une flatué égale en! tout 
à celle dece Dieu. Tant on étoit content 
du choix quil venoit de faire de f Domi- 
tius Corbulo 1, pour commander en Ar- 
: mMÉ = 

# Mai dir ailleurs ce que s’ étoit gOvation. Voyez la #ote hif- 
rique: de l'arricie 20. du à, livre des Aunaies. 

7 Ce Corbulon eut pour fille "Domitis Longina » qui fut pre 
Mcremcnt La concubine, puis la femme de Empereur ‘Dorni- 
tion, te qui nelempécha pas de fe proféituer à un comedien, &N 
fai cat/e que Domirien la répudia : apres quil ft La lacheré de: 
la reprendr…. ee : 

REFLEP/ 9NS POLITIQUES. 

4° Quoique ie peuplene foit pas grand connoif… 
feüren merite, fon applaudiffement univerfel nelaif- 
fe pas d'être une marque certaine du bon choix fair 

ES È 

par Îe Prinec. Quand un Prince veut choifir wdit 
Tacite, le confentement communlui montre ceux 
qui font dignes de fon choix. S'il faur un Chan- 
ceier ; un Premier Préfidenr , ou quelque autre 
Srand oficier , chaque conrtifan en nomme un à 
fa fantaifie, parcequ’ils ne tepardenttous qu'a leur 
intéreft particulier; & par conféquent ne veulent: 
que le fujer qui leur conviendroit davantage : au 
contraire ; toure: la Robe & toute la Ville nomment 
tout d’nne voix la même perfonne, parceque à sur 
Jugement va droit au plus digne & au plus integre. 
Cela 
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sménie, chacun ‘nférant dun fi bon choix, 
quela porte des hon- ee. 
neurs n'alloit délor- 
mais être  GUVEITE  jouts au vraiméie. 
qu'à la vertu # L'Armée d'Orient ft, 


Om, parcequ’i fembloit que 
Ja poite fuit ouverte pour tou 
: | par=e 

REFLEXIONS POLITIQUES. 4 
Cela fe voitvoutesles fois que cescharges viennent \ 
à vaquer. Rt c'eft cette unanimité de voix & de fu 
fiäges, quia donné le force & l'anioriré d'axiome à 
ce difton commun, Fex pepals wox Der, bien qu'on 
me fache poinrencored'eù ila pris naïffance. 

2. Le premier choix que fairun Prince, qui come 
mence à repner, fait bien ou mal efpérer de tout 
fun regne, felonque ce choix tt bon ou mauvaise 
Celnique Charles 1 X. ft dès ie fecend jour ée (on 
“avenement à la Couronne, de Jâques Amyot, fon 
Preccpreur, pour remplit la Chaige de Grand Au: 
= mônier de France donna une d'autant plus grande 
idée de ce jeune Roi , que ce fu un pur #0t# pro 
prio. Henri 1 1X. pour encherir fur fon frere, a 
joûta à cette divniréletitie de Commandeui né de 
l'Ordre du Saint Efpuren faveur d'Anmyot, & de, 
fes fuccefleursaudir état, fans étreoblioez de faire 
preuve de noblefle, Ce quil ajoùta, dit un hiftosw 
rien françois, pour granfier ledit Amyor, lequel” 
-métoit pas de noble extraction, mais quisntroirau 

temple de | Bonneur par celuide la Vertu, Gard, 44 
Peytat. La promotion d Arnault d'Offat au Cars, 
dinalat eff un desplusbeaux endroits de la vied Hens 
1 V. & qui moutiele mieux, qu ifércir auf jufte, 
que vaillant: & celle de Catinara lat harge de Maté” 
€hal deFrance a été recûe avec une juïe fi univerfelle,) 
quelle ne peur pas manquer d'érie écrite avec élopen 
gans l Hiftoise de Louis X 1 V. où je cioisque l'on, 

Le À so 
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partagée également entre Quadratus Nus 
midius & Corbalon, ea forte qu'une par 
ti= des troupes auxiliaires fat laillée avec 
deux légions en Sirice , fous la charge du 
premier, qui étoit Gouverneur de la pro= 
Vince ; & l’autre, où i] ÿ avoit pareil nom- 
Die de Citoïens & d'alliez , donnée 3 
Coroulon qui eût encore les cohortes, & 
Ja Cavalerie , qui hivernoient en Capado- 


Ce. Et quant aux Roïs Alliez , ils eûrent. 


ordre d’obéir à l’un & à l’autre, felon les 
_ befoins de la guerre : Mais 1lsavoient plns 


d'incliration pour Corbulon : & celui-ci . 
Pour tirer Avantage de la renommée , qui 
fert beaucoup dans es nouveiles entrepris 


fes 3; marchoit en diligence , lorfqu'il ren 


CO = 
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#'oubliera pas non plasune fingularité merveilleu… 


fc de (onvepne , c'eftadire , lexemple d'un nou- - 


veau Charles Borromée. qui n'a jamais voulu Qui 
er ün petit Evêché pour l'Archevéché: de Bot- 
deaux , auquel il éroie nommé, Refus, dontle 
Ro n'avoir point encore goûté depuis cinquante 
€INq ans de repnc. 

3. Un General ,armé d’une grande réputation, 
Peur faire plus d'exploits, & gagnéer plus de bétail. 
les, avec vint mille hommes bien difciplinez qu'un 
aûrre qui n’eft pas cn Brand prédicament , n’en 
PEUT Gagner avec cinquante mille. Tacite dit ,que 
ce féntles yeux qui font les Premiers vaincus dans 
toute les batailles : mais aüjourdui l’on ne rencon- 

Loge 17, C tre 
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contra à Egée en Gilicie, Quadratus, qui. 
£ étoit venu CxDIÉS au devanñt de lui, de pers 
qu'entrant dans Îa Sirie, pour prendre fes 
troupes qu'il avait à commander ; il n'atisn 
gr dur lui les yeux de tout le monde par 4 
fa richetaille, par la gravirc maje(ueufe 
de fes paroles , & pat un certain ait quil : 
avoit; outre la réputation d'une longue ex 
périence, de fe faire admirer juique danse 
des moindres chofes a, + . 
ee — EX. AU 
NOTES MELE'ES. 


" 


ls oboinm Qredretim labrit illucprogrefluws, re fi ad aci: : 
yéendas copias<yriam irrariler Crrbulo cmiainm ora in fe tir 
terer, forpore mins, weYbis m1 gnificus, cd fuper expcr'efiiam Jane 
gicnnamque eham fjecteinanium waltdus. Traduir par Abe 
% gencoucra Num: © ua drarusen Ciiitie: qu lui an epoit its 


- tro 
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freprefque plusdennemis » quife Jaiffent vaincre. 

N par lesyeux. Aucentraire, toutcede &ccdera robin. 

_ jours à la réputation des Capitaines expérimenter) 
-quife rendent plus redoutables par} opinion quil 
favenrqgsel‘ena d'eux, que n€ font les suires par 

“des armées nembreufes. Ce qui a fait dire al 

‘bon Ecrivain. qu'il manque ichjeurs une chef 

à la gloire des beres, qui eft, qu’on fe réfcuts 

avec peinealeur refifler, 8e à les attendre ; & que 

: Jeur réputation laifle beauceup moinsafaire a leuis 
sm armes, Témoin la Campagne de Hollande de 1672: 
s Yaduyanr laauelle cena veû des plices. cù il y avoit, 
ÿnq mille hommes de pié de garnifon, & 8co che, 
jux, fe rendie tous prifcmniers de ouerre ,ah. 
evfede nos armes, lens avoir fait la moingit. 


RE 


lance. Aabery du Maurier dans fes Meroires, 


ne 


AS 
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IX. Aurce , Pun & l’autre exhortoiere 
Vologele à [a paix, & à continuer d’ho- 
-norer le peuple Romain, en lai donnanc 
ÉS tapes, à lexcmple de és ancêtres. 
Vologele donc, pour avoir le tems de fe 
préparer puiffament À la guerre , ou pour 
éloigner, fous le nom d'Ôtiges, ceux dons 
ambition lai était fufpeéte ; donna vas 
lontiers les prucipanf de la fimille des 
Arficides at Centurion Hifkcius , que 
Numidiss lui avoit envoié le premier. 
êr peut-être cxprés pour les fécévotr 
Mais Corbnlon Payant fe | comman. 
da à Aïrus Varus . Chef d'une Co- 
borte , de ès aller prendre : d'où na 
qu't une querelle entre Arrius & Hilteiue, 
qui 
Te ës : a Nano mis , forrS priot ea de cour alt 
TO : 4% lieu sue Dir, Eoht, Colors Suyre , & Rae 
Vita.) ohr leg pride de cania. 


NOTES MELEES. 


troupes, pour lenpêchsr d'entrer dans "à province, de peur 
d'attirer les yeux dé roue le monde fur luf : Car cutre {à 
Congtite & fon erpirience, il avoicencore leSayranrages que 
Le peuple admire, écanr de bel caille $ manisoifique en pa- 
roles. | Le Diirend ces rois otsSpecie inrriams valider, 
Pat (Siveyr ancora con le gran promele, & con ls vane 
fperanze obligarfiahrais/ Mais ; à mon avis, cen'efkoas la 
fens de Ticies, auquel quagte ua peu Mieux certe cxpreffon 
deDavanzeri-#aro à PHovere ancOTA CON l''rbparenza. JA Pros 
CUEAVA 4 dit Coloma, gararel Bvor del vulsqhäfà. conda ef-” 
téRtacton de Semejan es vauidades. À Et Suevi1o #{ porque fa 
bia hazer oftentacion deflas vanidades. } A guoi je trouve pa 
de fens par raport à ce qui precede” 


S AS Li 
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qui néanmoins en firent juges les tares 8. 
ceux quiles conduifoient , pour repas rÉe 
jouir les Etrangers aux dépers de : Empiies 
Or,ceux-ci aiant préferé Coibulon,àcaur 
fe del’honneur que Néron venoit de lui 
faire, & d'une certaine inclination que les: 
ennemis même avoient pour lui ; Îa dif. 
corde fe mit entre les deux Generaux, Nu 
midius fe plaignant qu'on lui déroboit la M 
gloire de fes exploits ; & l’autre alléguant 
que Vologele ne s étoit déterminé a don- » 
ner des Otages, que par la crainte dé 
tre mis à la raifon par le nouveau Gée 
péral. [ que parceque Corbujon , él 
Général, avoir changé les elpérances 
de ce Roi en crainte & en refpeét. | Pour 
_lesacorder, Néron fit publier, que Qua=n 
dratus &. Corbulon ajnüteroient une bran- 
che de laurier à leurs faifceaux, pour mar». 
que de la profpérité de leurs armes. Tai, 
aconté ces chofes tout de fuite, quoiqu ele à 
| es foient arivées fous d'autres Confuis. 58 
_  X. En la même année , Néren dee 
 manda au Sénar une flatüe pour Domi 
tins , fon pére 15 & les ornemens Confue 
fais 


REFLEXIONS POLITIQUES, 


1.11 n'ya point de plus lotiableambiti@n que cel. 
le de fsire deccmner des honneurs publics à la Mes 
moirede fon pére, La demande que Néron ftd'é. 
Hgerune ftatüe au fien; fut d'autant plus agréable 

- en 


+ 
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laires pour Afconias Labeo, qui avoit _ 
| on 
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au Senat, que, par une preuve fiautentique de fou 
* bon naturel ,i] dementoit ceque Domitigs avoit 
dit, à fa naiffance, à tous ceux qui l'en Féliciroient 
qu'ilne pouvoit rien naître d'Agrippine & de lui, 
que de farefte à la République Prédiétion, qui 
depuiseür fon acompliflementau centuple , & qui 
moncre ,qpe la Narure, ou plorôr que Dieu don- 
ne quelquefois aux pères cn aux méres des preflens 
“tuimens iofnithibles de la deftinée de leurs enfñs foir 
enbien, fciren mal. Témoin celle de Charles, 
Duc de L uxemboure. dont la grandeur farure far 
prédit par {on ayeule 1{abelle , Reine de Caïtille, 
Guiaprenant à Seville la nouvelic de fa na ffance à 
Gand , fui aononcça au même moment la fucceffion 
des Royaumes d'Efpagne ;par ces mots :6270 La [uer- 
te (obre Matias: c'eft à dire, le fort et tombéfur 
Macias: Charles étant né le jour de a fête de cet A- 
poôtre, quoiqu'il y eûr alors un héritier plus proche 
Que luiifavcir, Dom Michel , Prince de Portugal, 
fils du Roi Dom Manuel , &de l'Infante I{abelleæ 
ffeur since de Jeanne, mére de. Charles. Cere pe- 
tite digreilion n'eft pas fi éloignée de mon fujet, 
quejenc tiouve moyen d'y rentrer parle fomp- 
tueux édifice de l'Efcurial, que Philippe [LE fe 
bâtir exprés ; pour fervir de Maufclée à fonpére, 
qui par fon reftament , lutavoit abandonné le foin. 
de fa fepulrure; comme le porte l’Adte de la fonda- 
Tion raporté par Cabrera au chapitre LE. du livre 6. 
de fon hiltsire de Philippe 11. em el codicile, que le 
Hiaiente hixo,nos commet lo que rocaba à fu leputra 
F4 ,1 al lagar parte ; donde fe cuerpo, sel de l# 
Errpcratriz : Reyna mi Sennora à madre, avian de 
fes paellos 4 colocades.. 


» 
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fon tuteur ?: mais ne voulut point loufris, 
quonlui drclià jät des fat ües d'or où dar 
gent 3 quelques ofres qu'on lui en fi. 


Et quo que le Senat eût ordonné que l'an 
née 
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1: 1] eftaufli rate de voir des Orfelinssimer leurs | 
tuteurs, que de voir des enfans aimer leurs Mara W 
tres. La hainea été de tout tefnsentre les uns & 
lesauties, & l'intéreft, quiregne censlemon’e, 
ne faille paslieud ’efpérer qu elle fniffeja mais, Quoi 
qu’il en foit, celui là aveiraprisc de bonneïheure ce 
Que c'ércir quetuicurs, quiploit fon pere, d'inf- 
tituer pour héritiers de tout fon bien ceux quil 
vouloir lui laifler pourtuteurs, & de luien donner 
à Jui fa tutelle. On auroit peut-être Lien de lapei- 
ne Atronveren ce fécleun exemple de définréref« 
fement femblableacelui d'Bepri Arnauld & de Ca= 
terne Barjor, fa femme, lefquels pouvantfaue Ta 
fortune de leur flsatué, en le mariantavecla fille 

. aînée de Florimend de Roberter, qui venant à fa 
Cour de Charles V LE 


1. leurex avoit a édu. 
‘cation , à deflein defâfte certe adiiançe ; & de parta- | 
“ger fa faveuraveceux ; Le privérentoénéreifement \ 
“de cet avaptape, eh marjant cette Demcifeliedens. 
une fsmille, qui étoir beaucoup plus riche & P Jus 
sise que laleur. 
3 Au cemanencensent d' un repne la flaterie ct 
tcùjours exccilive, & particule rement lorfoue le 
: Prince eff jeune, parcequ'à cet äge l'onen eft plus 
fufceprible, & moinseapable d'en cenaciticlatrom- … 
perie & la malignité. Ainfi. Te Prince, qui a la. 

fleur de fon âge vient ferme contre les flateurs, 

- - dontil eftenvironné, donne au peuple de ou 
‘afléärances d'un bon gouyeinement. 


> + 10e 


LR 


à = 2 = ; ; k Ce ; à \5 % = 
Lives ÎREIZIÈEME 
née commençitaumois de Decembre, aus 
È RS : D > 3 sacre 
quel Néron étoit né, ce Priñce retint lan 
+ cisnne coutume de la commencerau pre 
mier jour de jenvier 4. Ilkne permit point 
js, que le Se- : ee 
ae plus : su 5 On-ilempèchi auf quon : 
nareur Carfnas Ce- ne fi. le procès aa Sfnaeur - 
Jer fr condamné fur Catinas cecr, accufé par un 
; ES > = elclave; & au Chevalier J1- 
J'ascufation dun CL? Jus Denfxs, 2 que l'on fe{oit 
cave; ni que Jutus un crime de fox arachemint 
Dealas. de faille DURE 
éaseftre, für pani de fon stachement à 
Batanhicus, dont on lui fefoic un crime. 


AN DE ROME 808. 


XI. Sous le Confülar de Néron & de 
Lucias Antiius, comme c’é oit la coûru- 
m> queles Mugifbrats juratlent furles Ace 
tes des Enpéreurs, il empêcha Antitius 


—. de 
REFLEXIONS POLITIQUES. 


4. Un Princes prudent ne doir jamais fouffrir, qüe 
pour l'honsrer oniutroduife de nouveaux ufages, 
dont labolicion .eft route certaine après fa moïts 
Car en ce cas ledeshonneur, que l'on feroit à fa 
Memoire, feroit incomparablemenr plus grand, que 
‘honneur qui lui auroiréré fair durant fa vie. Si 
Néron eût confenti à l‘ordounance, de commencer 
l'apnésau mois de Décembre, fon faccefleur eût 

voulu la faire commencer pareillement à celui de fa 
naiflance. De forte que Cauroir été toûjours à re= 
-<oinimencei à chaque nouveau repne, # 
ee E 4 $. La 


AD 


46 Les ANNALES DE T'Acire. | 
de jurer fur les fiens 1 : ce qui fut extres 
mément'lotié du Sénat , afin que ce jeune 
Prince » éguillonné de la gloire qu'il re- à 
cüeilloit des plus petites choles, fe portâr 
plus volontiers anx grandes. ,. Aprés ce- 
Ja , il rapella Plautius Lateranus, qui avoir 
été chafñié du Sénat, pour adultére commis 
avec Mellaline 3 , prenant plaifir à donner 
une 
REFLEXIONS POLITIQUES. 

1. La populariré n'eft jamais plus. de faifon qu'au 
commencement d'un 1egne, où 1l faurapriveifer les 
efprits, Néron n'éroit pasie premier qui avoisre= | 
fuféqu'on jurât fur fes actes: T'ibére l’avoit faitane | 
parayant; & c'eft ce qui tour noitencore davantage | 
à la gloire de N éron,qui montreit parJa, qu'il sé 


_tudioïtà rechercherce qu'il y avoir eû de plusicia- 


ble dans le regncdefes predéceffeurs, peur y con. : 


Former le fen. 


2.Quandun jeune Prinçceeft fenfble àla slois | 
re, il faut entierenir & cultiver certe fenfbilité à nu 
force de lcüanges ,afin qgnévreuvant fon compreà 
fac de 2étions dignes dg fa fortune, il s'acoñtume 


° aaimer {cn devoir & fesoblisatiens. : 


LA 


3 Un Prince aqniert le renom declémenccàFon ” 
marché, lorfque c'elt en pardonnant lesofeufes fais 
tes fon prédecefleur, Tibere ; qui cnrendoit 4! 
merveille la raifen d'Etat, fe rendoictres:dificilea 
pardonner à ceux qu'Auguflcavoit 1elepuez ,cuà. 
qui iavoir feulement intérdir ( Maifcn: deforte. 


qu aïont permis à D. silanus de retouiner à Rome, 
d'où il s'éteir abftnté volonraiiement ,à caufe de 
l'aduitére commis avceune petite-fille d'A upuftes:1l 
deciara en plein Senat , que bien qu'il cÜût coulent 
au retour de Silanus, igardoictoüjours le refénti= 
micnt 


. Livre TReizreme _$# 
une bele idée de fa clémance 4 » dans 
les fréquens. difcours à sque Senéque lui 
Fefoic p'onençer $ , foir pour “Moutrer 


qu'if 


«NOTES MELE'ES, 

a. Magie parrue laëdibus satiuu mis arènes lesim q40- 
fever glorez fabratus maiores conrinuarer, Secu taque lenitas 
in Plautinum CE arer run Quen ob aduiteriu Meffolineordine re- 
Botum tedd dit Senaiui , c'emcntiamn fsam chjiringess crebris 072. 
ti0%:bus Xc..(Ce qui furreçu, dir d’ Abl. avec des cxclamas 
tons Cxtraofdinaites , pour portrce june Prince À Pamour 
de la vertu par ces Jüiinges. N:ron ajeëca ne feconde fa- 
veut à la ‘preniere, en recaolilant Plautius Laceranus + qui as 
VOtér2 chafé du Sénac pour adulrere avec Mefliline : & (oue 
vent il téhoignoir dans fs baringure, que de coues les ver- 
ts , il n'y en avoir point qui lui F@: plus ag:éable , que Ja 
clémence, | 1] efl aïfé de voir, que ce Traludeur dic iei 
plus & moins que ne dit Tacite, 


REFLEXIONS POLITIQUES. 
Ent Qu'ildevoit de l'injure faire 4 (on péte, dons 
la volonté demcuroir inviolable. Voyez l'article 25. 


44 livre ; & La 3 reflexion, 


4. Tour Prince qui commence à regner,ne peut 


- rien proimetrede plus a91éable à Les fajets , que de. 


lee souverner avec douceur &; modération, Nôtre 


Loïis XTI. ft bien davantage :ifne commença 
point par les plfomeffes comme font les aurresR ois: 
fl commença par les cfers: il pardonna genereu (es 
ment à tous ceux qui l'avoient ofenfé & mème per- 
fécuré fous Le repne de fon predecefleur. Bien Join 
de penfer s'en vanper,il ne voulur pas même quals 
eneüflent la peur , aïane declaré aux Premiers qui 
vinrent le feliciter de fon avenement à la Couron= 
Re » que puifqu'il n'yavoit plus de Duc d'Orlearss 
ce Dücn‘éroit plusäcraindre, A@ion comparable - 
à toutes les plusbelles desaüciens R cmains. 

S. Un dés principaux devoirs du Gonverneur a 
du Prccepreur d'un jeune Prince, et de lui aprendre 

ee 5 $ À pare 


# 


8 Les ANNALES DE TaAciTx. 
qu'il ne confeilloit rien que de jf 


RÉFLEXIONS POTITISUES. * | 
parler vec dignité & majefté 1 fur donc peut 
cela exercer fa memoire à réciter par cœurles plus 
beaux endroits des harangues faites par les orands 
Capitaines , où par les Princes, pour lerendre pra: 
ve, ferieux, meluré, & capable de bien tenir fa 
prof: popée dans les audiences, Car c'eft là que 
Je Prince fubit l'examen dts Anibafaceurs, & | 
de vous les Kommes qui l'aprochent : celt là 
qu'il pa arcit tout ce quil ft “véritablement , & 
que chacun le dechifre, les uns par un = 
& les autres par un autre. Sur quoi Ecmines dit u 
que file Prince n'eft pas intelligent , lezmo.ns le son- 
ter efile ncilleur. Auffi ne laifla-t-cn guere voit 
nôtre Roi François LI. psrcequil était imbécile 
de corps &d’efprir : ai eff l'unique chofe qui man: 
qua au bonheur & à la gloire de Pierre Danés. fon 
Précepteur eftimé le plus favanthomme, & le plus à 
digne Evêque de fenfiécle. Amyot far plus heu 
feux en difciples: il en rencontra deux qui avoient 
an excellenrefprirs favoir, Charles & Henri, fré- 
res & fuccel'eurs de François II. & ces deux: Prin À 
ces ,ourrece Précepieur, qu'ils eurcnt.en commun 
ebrent encore, chacun un Gouvergeur, qui n$ 
cédoit en tien à Burrhus. Charles échat au Sci. 
pneut de Cipierre, quiparloit en perfeétion Frin* 
<ets, Efpapnol, & {ralien; & Henii à Francoisde 
Kernevenoy, autrement dfr Carnavalet, quiaveis. 
joint en fa perfonne toutes les vertus civiies & mi- 
Hitaires ; & qui parmi les très rméchans exempies de 
4on tes conferva toûjours la probité, l'isnocence, 
& le ruépris des richeffes. C'eff |’ éloge, que le. 
Æhancelier de Chiverny firappcferà fon tombeau 
De forte que fi lerepre de Charles TX. & d'Hen-. 
# IH nc TépondiE pas à a leur éducation, e’eft à 
leurs 


pi 
te 


Livre TRETZIEME 65 
té 6 ; où pour faire admirer fon cfprit 7. 
ee. XII. Aû 
REFLEXIONS POLITIQUES. 
leurs Courrifans & à leurs Favoris qu'il en faut atri- 
buer la faute, =. : 


6,.Les Minifires d'un Prince tout jeune font de 


fo con litionque ceux d'an Prince meur: car la 
inefle du Maïrre eft caufe qu'on fes charge de 
ut le mal qu'itfait, & queluion Île crait inno= 
cent; quoique fouvenc il foir plus méchant qu'eux. 
Bucontraire, quand le Prince eft homme d'âge & 
& expérience, chacun eft difpofé à croire que. fes 
Mibiftres, quels qu'ils foient, ne fonr que les fim= 
piesexecureurs de fes volontezs & que c'eft lui qui 
Jeura commandé fes cas odieux, donrils font quel- 
quefois eux mêmes.les Auteurs & les Chefs. Pa 
exemple: routes les cruautez que le Ducd'Alveé- 
3erça dans les Païs-Bas, durant fix ans qu‘il en fut 
Gouvernenr, furent impuréesà Philippe IL. par- 
ceque ; difcit-on, il n'eft pas croyable, quece Duc 
ait ofé répandre tant de {ang , depuis le commence- 
ment defon2dminiftration jalqu'à la fin, fans être 
bien 2ffuré quil faifoie platfr à fon Maître, Mais 
pour rérourner à enéque, dont il ferarrès-fouvent 
parlé dens ce Commentaire ; le foin qu'il prenoir 
de perfuader, qu'il ne donnoïfque de bons confeils 
à Néron, montre évidemment, qu'il connoifloit 


bien le méchant naturel de fendifciple; & quit. 
Re s : » : « ÈS 
Pr'ÉVO Yott qu’un jour ilauroir befoin de rout le (e- 


cours de cete perfuañion, pour fe difculperauprès 


du Genre humain de tous les maux-Qüe ce jeune 
Prince alloircaufer à l'Empire, Se. 


7: L'on a beau être Filofophe, Ponne l’efi jamais 
affez pour fe dépoürlier de l'amour dela gloire:la fi- 
Icfoplne ne décruit point la vaniré,el le ki rafineselle 


ha fcbhime; elle l'habile én vertu. Le pauvreSénéque 
€ft horribiement ridiculifé dans le difcours quifèie 


Re s de 


_ lesjcurs,& qui pluseft , Par des Piédicateurs dent k 
Ja vie cftexemplaire&dont les paroles fôr pleines 


… fanmes & leurs méresen conferveur aucune, Tan- 


éo Les ANNALES pe Tacrre, 
XII. Au refte , le pouvoir d Agrippte 
pe ditinuoit pen à peu , deptis que Né- 
ren de fücamouiaché 1 d’une Afranclve, 
pammée AËté , & quil cût pris pour con- 
fidens Oton & Senecion , jeunes gar= 
Gons 2-rres-bien faits , dont le premier é- 
ee : : toi 
RÉFLEXIONS POLITIQUES. 
de “Préface aux kcfiexions cu fentences Maxime 
morales : cependant , fi jtayois voix em { h:pitie je 
ne fercis pas d'avis que l'on dom: âr fi fortlaprefe- » 
rence aces Maxines., que celles de ce fage Payen. 
-en fufient moss refpedtées. Et tout bien compté & 
calculé , je ne ferai pas grand ferupuls dedirecon- : 
tre l'A visau Leéteur, qui eff à la têre de cet Antis 1 


Pxp dé us is d'à PEN 


Séneque, & que je crois être de la même main que 

Je difcours que je viensde citer; cuebien que ces À 
Réflexions ne contiennint autre chfe, que l'a:régé 
d'une Morale conforme aux penfé sde plufienrs Péres 

de l'Eglife : ecre prétendtie Morale édifieroit beau. 
coëp moins dans les fermons ,quenefiitcelledu 
Filôfofe cririqué,quiale privilége d'yétiecirécrôs 


E 
Ë 
£ 


d'en&ion, 
1. Les Maïñrreffes des Prirces prennent tant d'au- 
touité fureux,qu'ileft prefque impoflible que leurs 


disque la mére & la femme font la guerreà la cons 
cabine, celle.ci fouleye lefils contre la mére, &le : 
mari contre Ja femme ; puis enfinelle demeure la 


: maïtrefle du champ debaraille. Ccla n'arive jamais | 


autrement. : Fe - 
= À .e g » C 
-2. De même queles Princes n'employent guére … 


“aux afaires dc leur Etat que des gens d'âge meur 


ah 


/ Lever TREIZIE Me 6. 
toit de famille con‘ulaire ; & l’autre , his 
d'un Afranchi de Néron : mêmetous deux 


entrez finement dans fa familiarité, par Îles 


agrémens du luxe 3 & des intrigues fecre- 
tes; premiérement, fans que fa mere en 


eût. 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


auf n‘en veulent-ils que de jeunes pour Minifires 


ou pour confidenr de leurs amours Ée premier. 


choix cft conforme à la raifon, parceque l'expé- 


tience cf 11 fille de choc : mais ; f rour’ce que 


l'on dir , ou teut ce que f'ona écrit fur Je cha- 


pitie des amoursdes Princes, eft via , le fecond 


choix n eff pas tropfcûr, rarcequ ilarive (ouvenr - 


que la Maïcretfe nteft pas fidele aux Princes, qui l'af- 
fe, n1je jeune confidenta fon Maîtic: témoin la 
fimeufe Princefle d'£boli, qui aimoit besauccup 


mieux À ntcine Peres,que Fiipyefl. acprelle n‘at- 


moirqueila fortune ; & plofieurs autres dontil 


n'eft pasa propos de parler gcaufedelenrsenfas De 


forte que les Princes trouveroienr pent-êtie mieux 
leur compte à prendre des confidens fexagcmaires, 
Gh'à pafler parles mains de jeunes gens à qui le 
fase bout dans les veines, &qui font gfcirede leur 
imfidéiné. 

3, La jeuneffe, la bonne mine & le luxe, font les 
trois pluspéiflantes recommandations cusur hom- 
me pruffe porter à la Cour, fur tout lorfquelePrin- 

cecft jeune, & qu'il aime Les plaifrs, comme il 
eltordinaireen cet Âge. Ce fat par cete porte, que 
Joycufe, d‘Epeinen , Celus, Mauoiren,Saint- 


Luc, Saïnc Mesorin, Gramimont, Mauleon,Livar= 


dot & d'autres, entiéient dans lafiveur & dans 
les plaifirs d'Henri 111, & l‘infortuné Cingmars 
dans laplüs étroite confidence & familiarité de 


ÆouisXNE. C7 _ _æ Re 
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feût tien; & pais àdécouver , fans quels 
le puft y metre empêchement ; les plus feu 
rieux amis du Prince n'étant pas même 0 


contraires à ces amours  ,oûùil aflouvils 


R EFLEXIONS POLITIQUES. 


foic 


4. Nôtre proverbe qui dit quede mauvaife paye | 


ilenfauttirér ce qu'on peut, nous enfeigne dans 
: Je fens moral & fisuré, qu'il faut gonveïner les 
jennes Princes avec beaucoup de deuceur & d induf- 


5 


gence; qu’il faut {e contenter de ce qu'its veulent » 


faire de leur devoir. fansesiger d'eux avecaioreut 
qu ils faflent cout cequéils doivent: ni voulcirem: 
pêcher par aucun moyen quiait Fair d'autoriré À 


qu'ils ue faFent cerraincs chofes qu'ils ne devroïent 


pas faire»mais qu'ils peuvent faire malgré centGous 


verneurs & Précepreurs. Il me femble, que le Gou- 


- gérneur d'un jeune Prince qui reoneactuellemenr, 


ecimme fefoir Néron, perd moins à foufrit par une. 


connivénceinvolontaiie, que fon Prince ait com- 


imefce d'amonravec une fille, qu'il ne perdroit à. 


Jui réfifteravec opiniatreté, maisen vain. Caraue 


ieu que par unconfentement tacite , tl conferve 


fôa credit & fon aureriré fur l'efprit du Prinee, ant 

par conféquent refte dans ladifbofiuion de fe liffer 
‘conduire en mille autres choles d'importance; il 
peid par une réfiftance inutile lafFe@tien, la co 


{ie 


fiänce, & le refpe@t de ion éleve, fus nulle efo£- 
rance de le regagner jamais. L'éducation des Prin 


cés, dir Saavédra, ne fouffre point de ccrretion 


t 
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viclente, parceque c'efta leur éparduneefpecedine 
folence ; celui quieft né pour commander à tous, 
trouve queceften être indigne, qued'obéis à un À 
féjer, Puis il 4joûre: les paficns domtées par ie 


figueur feconvertiflent en defefpoir, comme font 


Levre TREIZIEME ; 
Foi fa paffion fans faire vort à pe erfonne < 


REFLENIONS POLITIQUES. 
ch foudres les ex halatfons qui fent rétenvés fong- 
tems par les nuées. Célui qui ferme imprudemment 


les portes aux inclinarions naturelles, eftcau{e qu'à - 


- h finelles fe jetrent par les fenêtres. eprefx 2. Don 
Garcia de Toledo, Gouverneur de Don Carlos; 


Proce d’ Efpagne, nE gagna rien 4 le tenirdecourt, 


que dés'en fire haïra tel poinr , Qu'un j:ur érant 
dan: le boisdAccea, ce Prince lalloit pose à 
s'il n'eûtprisla fuite jufqu à a Maisd. Ee Cardinal 
Elpinofa ecurut ls même fortune, pour  . 
chaflerde a Cour le Cor: édien Cifneros, auquel 
Deco Carlos prencrt grand à phifr. Vous, petit Care, 
Ait le Prince au Cardinal , cnie tenantpar fon ro= 
cher, Vouselér vois joñer à moi? par la viedemon 
pere il l faut queje vous 1e, De cé raifons & de 
cesexemples, il réfalre qu 7e ne faut jamais rudoÿer 
les Princess & qu'il vaut mille fois mieux leur 
complaire jufques à un certain point, que die 
la prude pce ; que de fe roidir trop Contre eux : ce 
qui les acoûrume a devenir er violens, vins 
dicatifs , & cruels. Je finis doncecte 1efl:xion par 
ün autre proverbe, qui dit: à dure enclume mar- 
teau de plume, pour-enfeisner, que le meilieur 


moyenude les humanifer & de les Corriecr, quand 
CL: 


; 


ils fent ou féroces, ou vicieux, eft la douceur & 


- Ja patience. 


she feu Comte de Pegnaranda réponde cirotdis 


nairement à ceux Gui cenfhroient les amours du 
Rojifon Maître, Vicioes de horbre ; no de Rey: c'eft 
un viced'hemme, & non de Roi: vonlanr dire par 
là, que Philippe LV. blefloit bien fa confcience, mais 
non la Royauté; qu'il manquoit au devoirde eo 
tien ; mais non a celui de Rot, puifqu‘ii ne fefoi 

tort à perfonne, qu à lai- -méme, En cels, le Css 


a 
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REFLEXIONS POLITI-UES. 


te ratfonnott en p:litique&en Miniflie Les Cons 
verneus & Îles Pieccpreursdes Princes, qui reonent 


à peu prés de même : car la principale foncHicn de 
Hi leur charge, cft d'inftruire leur éleve dans tour ce 
guiapañctenca |'offce de Roi zc'eft. à dire , de lit 


ment celle de fes prédecefleuis, pour luienfire 
imiter les vertus; dele former sux affaires d'Etat 
| par des reflexions judicieufes (ar les grands éye=. 
 … nemens; de le préparer futtles matieres dent il 


| troduit auprès de lui; de le rendre curieux de favois 


MENTONS} gouverne: curiofité, qui, felon Co- 
mines, rendit Louis XE. le plus habile Prince de 
fon tems. Nul homme, dit-il, ne prêta jaimais #8nt 

l'oreille aus gens, ni ne stenquis de tant de chofes 
come 1l faifoit, ni ne voulut connoitre tant degens 3) 

E— car auf vérit-blemenr connoiffoit rous gens d'au- 


tous les Princes, dent j'ai eh la connoillance, nul n'#. 

mieux jen honcrer a cfimer les'sens de bien 2 Àe V4: 
leur. Voilà, ce me“emblie, teur l'ofice de KRoï come 

prts en peu delipnes : teur [ereftene ‘egafde pas 


tent le Gouverneur & le Precepteur, ‘que le Con 
fefeur & l’Aumônicr. Et par conféquent, fi le 
Prince fatisfair aux devoirs de la Royauté, le Gou- 


! 
| 


re 9 en re 
1 


leur Miniftére, fans entrer dans l'examen de plu- 
ficurs chofes demeftiques & privées ; je veux dire, 
: de 


| Péfemoseste 


: Où 
Où Gui ont ,Un jour, à regner, doivént raifonncer . 


bien aprendie Philtoireen général, &parriculiére.. 


ce qui fe pafle dans les Coeurs étrangéies, & com- 


torité en dé valeñr, qui étotent en Angleterre, èn 
Efpagne, en Portucal, en Italie, és Seisnensies 44. 
Duc de Bourgogne, @ .n Pretagre, axfi commet 
fasfoit es fujcrs. Et dans un autre Chdroit: er!re 


LES \ HENES 2e : 2 : k 4 
Car à cale de l'averfisn qu'il à voit pOr$ 


rs 


doit s'entretentr avea les perfonnes que l'on in- 


véineur & le Precepteur doivent être contens de 


à 1. ; ? 
Éryre FRiEZIEME 6 
_ Cétavia, fa femme €, quoique vértueufe 
& de häute naiflance , ( foit par une cer 
taine fatalité , ou parceque les plaihirs de- 
fendus fonc plus chatotilleux ; } on crai- 
gnoit, qu'ilne débauchät les femmesilluf- 
: S : tres, 
REFLEXIONS POLITIQUES. 
de certain défaurs atschez à la condition humai- 
ne, auxquels ileft dangereux de mettela main, de 
peur qu'en voulant aracher cete yvraye lon ie 
che auffi lé bon grain, parmi lequel elle eftmèé- 
Ke - 
6. Quelque belles & vertueufes que foient [es 
femmes des Rois, & desautres Princes fouverains, 
elles n'en font jamaisaimées long-rems ; caroutre 
que la joüiffañce éteint bientôt la paflion, il eft im 
pollible que leurs charmes , fuflent-ils divins, tien 
nent contre tant de rivales dangereufcs, qui paflent . 
tous Îles jours en revûe dansles yeux de ces Princes 
amouicux. Comines admite coniment Louis XI. 
fût étredouze ans, fans roucherà d'autre femme 
qu'à la fienne, qui n’étoit pas fortbelle, E+ com 
bien, dit-il, qu'ainfi le devoit faire felenl'ardonna- 
ce de l'Eclife ,%f fét.cezrand'chole, 4 en avoir tant 
4 (on commandement, de perfeverer em certe promeffe. 
F1 y a encoteune raifon, qui faic queles Princes 
-&les Grandsn'aiment point leurs femmes, c'eft 
— qu'Als ny fencontrent guéie la complaifance , ni 
Fhumeur à tout feufrir que l'intérêt & l'efprit 
de débauche entretiensenc dans leurs Mafrrefles. 
Augnfte enavoir rous les jauisde nouvelles; mais 
comme Fimperatrice Livia steccommodoir de 
tout cela, fans luien témoipner jamais auçua 
ch grin, it l'aima jufqu’à la mour, & pour ré- 
compenfe ide fa belle humeur laifa l'Empüe à 
fn fils, quin’yavoir aucun dreir. : 


1. Quand. 
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et, on le fevroit de fa concubie 


S À 


€ 
e 


RE 
 REFLEXIONS POLITIQUES. F 
7, Quand un Prince débauche lés Dames decon + 
dition { cemme plufieurs en font glaic:) il (efat 
beaucoup de puifflans epnermis, dont leréllentiment 
absutie d'ordinairea quelque conjuration. Les Da: à 


-mesdeMilan aimoient prefque routes leur Duc [can- 
= Galeas, parcequ'il étoit beau , bien fait, & libéral & 


-jufqu'à la prodipalité; mais il n'en futpas quitte. 


mel. fecond Duc de Florence fut plus heureux! 
toutes les conjurations qui fe firent contre lui farcnt 


f 


-_ pinipn dela plufpart desbens; car chacunle teuoit = 
- FOUT tot perdu, Trois chofes firent eaufe que ja 


les Marchands a quil devoir, rinrent peur lui. Zaza 
_plufienrs femmes d'étar & riches bourgeoifes de la 
Ville, denraurrefois il avoit eû grand £rivauté & 
grandeacointance,lui £apnérent lenrs maris 8cJeurs à 


pour fon argent, illuien coûrta encore la vie. Col 


découvertes par les Damesqu'ilentrerenoic, &qui 
en qualité de :Maïtrelles prenoïent d'autant plus | 


‘d'intérêt à la confervation de fa vie, que laleurau- 


roir été à la merci de leurs maris, s'il eûr étécué. Er 
cela furcaufe qu'il devinteucore plusamoureux par à 
polirique qu'il ne l'éroit par complexion. Je trous 
ve dans les Memoires de Comines un aatre cxenis 
pile d’un Roi d'Anpleterre, quiaïanr étéchaflé de 
ce Royaume par un Comte de YFarvic, y fur réras 


_ bliparle fecours de tousles Cocusqu'ilavoir faitsa à 
Londies. Le Roï Édoïard,dir-il .- 


£O y fut recû le jeu= à 
di faint ( 14714) à orand joye, qui écircontrel'o- & 


Ville fe tourna des fiens. Las, les gens qu'ilaveit s 
és frsnchifes. Za 2. fes grandes dettes, pourquoi 


parens, Ce fair eft flugulier; & peur-êue unique» 
en fon cfpece: qu'Edoïüard-fét remis far le uôn 


_parceux mêémeauel'hoünegr & {a vangence <blia © 


< 4 3 $ 7. < RS S 
Séoiens Ge le dériôner: que la même caufe quiw 
vo. 


l 


ÉrvRE FREIZIEME  6y 
nes. Mais Agrippine , au lieu d'aten- 
= dre s 


NOTES MEDEF. 
a Neferverienbus quiacm #incisisaencis adverse nbur 5 
bierculr . vula cortlquin inaria, supidimes opt «ipis exp'este: 
onindo uxoré nb Oflamia; ncbiliquiden er frebtratisfpeilare, 
faid'oucdem, an çuia prévalentillicire. abh.rrebar: “4168 bz- 
traque hein fiapra fernnaurs ilefir um prorump rt s fi ile li 
bidine prehbererr, À Car Birrous &e Sencqie, dr d'£blan 
court, foufroienr sifenent, que le Prince raflr ds prets 
feux de fa jeuncile aveoure file, de peur qu'il nelür prift 
envie de débauth r des f:um's de condition. D'ailleurs, it 
avoir de l'averlion pour Oéavis, ou parune foralité iucon- 
nuëé, où parique les *oluprez pires engerdrent quelque 
dégoër: car durefés c'éroir-unc Princelle d'une bonté & d'us 
fe vertu exemplaire.) 


RÉFLEXIONS POLITIQUES. 
voit fait périr tant dé Rois & de Princes anciens & 
modernes, fervità Edotiard à recouvrer une Cou= 
tonne qu'il avoit perduë, & à demeurer pailible 
pofleffleurde l’Angleterre jufqu'à fa more. HE y a 
chcore une autre raïfon, quidoit rerenirles Prin 
ces d'avoir grand commerce avec des filles de hau- 


re qualwé: cteft que fi avec leur naiflance elles font 
extrémément belles; elles fe metent à f hauc prix, 


que ; pour coucher avec elles, 1l faut abfolument 
leur dennerune promefle de mariage. Er qu’en ari- 
ve-t-il ? Cequedit Comines à propos du Roi Æ- 


_doïard, dent je viens de parler. LeR oi Edctiard, 


b 


dir-1l, étant amoureux d’üne Dame d'Anolerers 


4€, lui promit de l'épcufer, posrvû quil coùchat - 


avec cle. À quoi ellceonfentir. . : : ... , De- 
. A + . 1 * = 

puis époufa fedir Roï la fille d un Chevalier d'An- 

4 Le : es = "7 

glererre, sppellé Monfeioneurde Rivieres, & auffi 


- Par amçurtetes. . : , El lui laifla deux file, & deux 


filles. Le Duc de Cloceftre, frére d'Edoitard . prit 
le Bou vernement de fon neveu le Prince de Galles, 
& | eminefua Londres, fcienantde le voulorr cou- 


FCNRCr 3. Pour cer aucre fils de la franchife de 


Londres , 


r 
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dre ,-que fon fils s'en für dévo 


‘ FN 
RÉFLEXIONS POLITIQUES. 


7 . 


: ï re ‘ Ë 
Londres, cù il étoit avecfa mére. Fin de comp. 


re, un/Evêque de Bas mir enaventà ce Duc de. 
Cloccftre; qu'il avoir marié Fdcttardavecla Dame à 
_débauchée par promeffe; & qu'il n'y avoirquelui&. 
- eux deux: cequiaidabienaudit Duc à executer fon. 


mauvais vouloir ; car il fe fic R:3, & fr mourires 


deux neveux, & declarer bârardesen plein Parle. 
ment {es deux niéces, & Jéur Ôra les hermives. En 
Comines parlant encore de ce premier mariage, que 
le Ducde Cicceftre re reconnoifloir pour bon & 
légitime, que pour annuller le fecond, & pour. 
donner quelque couleurde juftice à fon ufurpation 


ajcûte dans unatttechapitre la conclufion fuivan- 


te: Edoard avoit promis foi de marine à une dame. 
#' Angleterre, ponren avoir fon plaifir :  nele fais, 
Joit que pour la tromper : toutefois tels jeux font bien 


dangereux, témoin telles enfeignes. 11 en donne en- 
core un autre bel exemple dans le defnier chapitte 


du livre 6. de fes Memoires où finir l'hutoire dus 
tegne de 1 ouis XI, Le Roï Lancelot, dir.il, fu. 


-empotfonné à Pragueen Bcheme par une femme 


_debonne Maïfen , dontil étoit amoureux, & cle. 
_de lui: faquelle étant mal contente de ce qu'il. 
-Marioiten Pranceavec la fille duRoi Charles Vif. 


_-{ quiétoitcontre ce qu'il lui avoit promis } Pem 
poifonna dans an bain en Jui donnant à inaDpel 


d’une pomme au bout d’un couteau, dont le man. 


che portoit du poifon. Enfin, une premefle de 


mariage donnée par nôtre Henri l V. àla Demoi. k 


jelle Henriete de Balfac, qui fur deruis apeléelss 
= Marguife de Vernetil, forentre fes mains on fi dan. : 
._Screux inflrünyent de {a fclleambition. qu'elle en 


+ 


voulut faire à fon fis un drcirée luccederà la Cou- 


opne, quoiqu'il } cûtun Dauphinen France. 8 


cel 
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té 83 crioit avec la violence ordinaire à fon: 
= $ fexe, 


REFLEXIONS POLITIQUES, 
c'eft cette pramelleque le Roi eut tant de Peine à 
retirer du pere dela Marquife, & qu'il n'auroit ja= 
mais retirée, fi le pere & la fille n'euflent éré con 
traints dela rendre pour obrenir leur grace, & cel- 
- Je du Comte d'Auvergne, principalauteur de la ré 
- folution qu'ilsayoient prile tous trois de tuer le 
Roi, & defe fauverenFlandreavecle flsdelaMar- 
quife, lequel le Roï d Efpagne prenoicen fa protec- 
tion cemime | héritier préfemprifde laCoutonue de 
. France. Voila l'ufage que ces Miferetles fayent fai 
je des promelles Qion leur, donne de les ëpoufer. 
Comme elles font bien feures, que ces promefles 
ne fcrout poincacquitées, elles veulent au moins 
couvrir la perte volontaire de Jeur honneur par 
montrer la prétendu mauvaife foi des Princes 
Après quoi , & l'occafon s’en prefente , elles for- 
mes descabales, ellesbioïillent les aHaires, elles 
fofcienc (files efprits ÿ fonctant foi peu. difpo= 
fez } une puüerre civile, pour vanger leur querelle 
_paiticuliere aux dépensde l'Etat, = 
8. Les Princes ne font pas plus conftans dans leurs 
amours que dans leurs amitie”, ils chsngent auffi 
fouvent dé mattrefies que de favoris , & méêmeen- 


core plus: car les plus belles fmmes Ont tant de déçue. 


agrémens fecrers squ'ileftimpoffible, qu'un Prine 
cequia quelque délicarefle, s'arêre long-rems à la 
même, fi la Mapie ne s'en mêle. Ii faur qu'une 
Coxcubine fache gprèrer bien des ragcÜts , pouren- 
terenir feulemiert durant un an, J'apetit d’an 
Prince volupracux, Er par confequenr, {les Drin- 
ces vent de mairrefle en maîrrefle, commeils fonc 
la plûpare, cant qu’ils (on: jeunes & vigoureux; leurs 
femmes ont du moins auffi la confolation & le plat- 


fr, de voir tomber leurs rivales dans le mépris, 8. 


pañler 


. febelie fille, fi mefe & fa fémmenc peavenr Picne. 
die ün silos mouvats parti, que de lui rompre en vi. 


mer davantage un bien dent la jofiffance paifible 


Ÿ 
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exe , cuil fefoit beau voir une fervante 
devenir {a bru b & fa rivale: & plus ceres 
proche, & d'autres femb'ables encore, a 


OIENE piouais , ph us elle emb'afoit {6n : 
Éis 9, qui à la fn cédant à la force de (on % 
: amont, | 
NOTES MELF'ES. 750 


D. Libertam emulam, Wurum ancillin. te Dai y donne 
ur fens tout diterinr de ceiur des auries Traduéteurs : { fi dar 
mentava chuné > Serra dovellé eflcre pardrona , & lanuosa 
cnftrema ad etier (eFva ) j.e.ellsfe plaignoir, qu'un e À- 
franchie” füc la Min fe ; & gre fa bra fil: contrainte a: ête 
Ja fervanre, Poffavoué qu ce iens eft vrès raifonnable, &0E. 

queen m y.reb rois volontiers ie 


| REFLEXIONS POLITIQUES. _ À 
pelle, par defefpoir » de a Coùralaptille, . 3 
la déhaucheàla pénirence. Se 


9. Ecrfquünjenne Punces'eft prisaux filers d’u- 


ne Me 


£ere & re a  . contie {a paflion: elles (ou= | 
Acpe & sallument le fou autciies veulent éteindies 
cllesredoubl 65 fon amour pour objet de leur ha 
né , aulieu de leruirer: elles lutfentchérir & efti 


aloit Jedevoürer. Evfin. elles fe font haïr de fui 
parle fujer qu'elles lui donnent depenfer, que l‘u= 
ne veut être faruriice, & l’autre , f&pouvernante, 
Plus Mari de Medicis éclatoit contte la Marquife 
de Vernetil, qui véritablement parloit d'elle avec. 
li derniéreinfclence; plus Henri 1 V. friirédes TÉs 


proches qu'elle lüien feforit avec uneaioreur extra 
cidinaire, Le plaifoit à protéper la Marquife, dont. 
entretien plein d'elprit & d'erjoñment réveilloit © 
à tousmomens {3 pafion. £a mauvaife homeur ne | 
Yant tien pour ramener les Princes : bien loinde les. 

= rendie 


Lives PRiaxzieues. 
“amour, achevade rompre avecelle 10, & 
RÉBLEXIONS POLITIQUES 7 
tendre deciles, elle les rend firoûches, cpintatres, 
intraitsbles. Caremne de Medicis fe gouverna bien. 
autremeotque Marie. Tavannes lui ayant ofert de 
couperlerez à la Ducheffle de Valentinois, Mat 
trefle d'Henri [ T.ellenele voulut jamais permez 
fte, prévoyant habilement. que le déplaifir qu'el- 
le feroit à fon mari par un endroit fi fenfible, la 
broütlleroir pour jamais avec lui ; & quedu remoe- 
tameot amoureux dont il étoit , elle ne pouvoitfai- 
re mieux, que de le laiffer entre les bras d’une vieil- 

Je Maïtrefle, qui par l'afcendant qu'elle avoir pris : ‘ 
futlui, la delivroit elle-méine de tous les chagtins 
qu auloient pi lui caufer cent jeunes coquetes , qui 
afpiroient à renir la place dela Duckefe. Ec d'ail. 
. Jeurs, eétoirle profit du Royaume, qu Henris’a- 
mufâra une femme, qui n'értoit plus d'âge à lui 
donnerdes bârards, Mais pour retourner A Srip= 
Pine, qhi reprochoit à fon fils de lui avoirdonné - 
- une férVante pour compaghe & sourbru; Néron 
. poñvoir bien lui reprocher à fentour, d'avoir fair 

Wn Afranchi le rival de Claudios ; fon mari, & le 
beaupére de fonfils. ee. , — 

10, Je ntai point encore trouvé d'exemple de 

Prince qui ait rompu avec une mattrelte pour 
comphire À fa mére; mais l'hiftsire en fournit. 

des centaines de Princes, qui n'ont fait aucun 
fcrupule de rompre entiérement, {oir avec leurs 

Méres, où avec leurs femmes , pour conten- 

ter leurs mofrtefles, Cela fuppofé, les femmes & 

les méres des Rois feront tcüjours mieux de dite 

fur chapeler & POtBce des fept douleurs, quede 
S'amnferà cricren vaincoutre lesamours de ceux 

qui font en droit de leur fermer la beuchepar un 

iiefl nôtre plasfr, Elizabeth d'Alencon, Marquite 

ee de 
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Ée donnertoute fa confiance à Senequec, . 
- dent 
NO TES NTELESES (* 


ee, ced SAcrip inaliterramamu am, nurum ancillam ; aliaque 


es: din in mod4in ntliebriter fre: ere. Nigre paœnirentiam fus $ 


at. Jaticta cn obperiei: quartaque fætiora ex Probrabat, ACYIDS AG» 


k 


cendete. dorec viamor!s fuhactuséxue.e: ob; egtium in maine 4 


Se. caqu: yermatterer (Mais Agripoiue ; ns. atrendre.?que 
16 temps ou ie reperuir (denc ernporcé cet amour , {€ plane 


tourhautr, con me une femme ou ée , qu'on lui donnoit… 
une fervante pour compepne, & quon da fefoic rivale d'une w 


eclave , fans confiicrer, Le elle PI) ME ‘davanraze 4 : fils 


par fes reproches > tant qu à {a fin il l'abandonua cout à 20 
pour fe donn’r à Ssneqie, ] 


RÉFLEXIONS POLITIQUES. 


de Mantotie, voïant le Duc Federic, fon fils,!pris | 


fe promenoit en trionfe par les rues de Mantoüey, 
avec unncimbreux corteoe des. Principaux g gentils- 


hommes du pays, n’en témoigna point d'autretef-. 


‘aux apas d'une jeune Dame, qui pour la bravers 


fentiment, que de prendre pour devife le chandelier Le 


triangulaire portant quinze cierges, duquel on fe 


fert dans | es Eviies a l'Office de Tenebrésiéc de le 
faire peindre dans les chambres de fon Palais dePors. 
to avec un fenl cierge alumé, & rous fes autres = 
teints; pogr reprocher tacitement à toute la No- 


bleffe, de l'avoirabandonnée ; aller adorër ie 


dole de fon fils L’Infante deCaftille Donna Maria, 


croyoir réduire le Roi d'Aragon, fon mari#(cé 


toit Alfonfe V.) enfefant érrangler Donna Marga: 
ritade lxar, fa Maîtiefle, & 1opede Concug, leur 
confident : Ina15 au contraire, A Ifonfe, i irrit decete 
violence, ne la voulut jamais voir , & pour lui ôter. 


toute cfperance de réconciliation, alla paffer lerefte à 


de fes joursdans fon Royaume de Naples ; lequel il 
donna par fon teftament, comme l’aïant conquis pat 
Jesarmes, à fon bâtard, Don Fernanao, fils de la Da- 


ne Marguerite y dont je viensde parler. Cer cxeme 


pile fertde confirmation à la Note précédente, 
; J1, Quand 


Livre TRErzIEME 
dont un des amis, nommé Annzgs Sére- 
sus, lui avoit déja prêté fon nom , en 
feignant 

REFLEXIONS POLITIQUES. 


It. Quard les Princes ont des meres ou des fem= 
“mes, avec qui ils veulent gatder des mefures de 
bicnféauce & de refbect, il Jeur eft affez ordinaire 

de ( fervir du nom d’un tiers , pour couvrir adroi. 
tement leurs aïnours. Charlesquinr efñt un ex- 
tréme fcin de cacher les fiennes durant vie de 
l'Infante Ifibelle de Portugal fa femme: fl lui 
garda même encore ce refpeét aprés à mort, giant 
fait nourrir & élevertres- fecreremenr Don Juan, 
fon fils naturel, qu'il {8 contenta de recommander 
comme tela Filipce 41. aprés fon abdicatien, De 
forre que Lars Maniet Quijada, Seigneur d Cltallan 
gares; fut le pére puratif de Don Juan jufques à 
J'année 1 $6r, que Filippe le reconaur pour fonfré 
1e, & le ft riairer d'Excellence. Soir dit en paf 
fant , à caule de laconnexiré de la mariére > & de 
Ja conformirt des mœurs du pére & du fils, que 
Don Juan, 3l'imitationde fon pere, fit élever deux 
filles-naturel lesqu'ileär de deux Maïtreffes avecle 
même fecret, avec lequel ilaroicéce élevé lai- mè. 
. Me quelle Roi, fou fréte ;-n'enscñc Jsmaisriea 
. qu'aprés fa mort. Eric, Düc de Brunfyuich, aianc 
débauché unc fille d Honneur de fémme, y prie 
taBT de platfit , que ha jouillance enAaina pafion 
au lieu de l'érefndre.-Mats comme] apréhendoie 
que la Düchefle , qui étoir fuice;tible dejsloufe, 
- neyIN a decouvrir ur commerce, il s'avile d'un 
expédient ; donc fa finvulariré montre, cohbien 
l'amour eft ingénieux. confcilla a Bve de Trot- 
tin {(ceftlenom de cette Dame) de demandes Per 
. mifionàfa Ducheflede retournir chez fon pére. 
Eve l'obrine, & Pattitacompagnée de deux femmes 


Tone LV, D ee 


#4 = Lis ANNALES DE TaAcITE, 


Jui donnerouvertement les prefens que ke ? 
. dechambrerañdées : mais aulieu d‘aller chez 


-feignant- d'êvre fort malade , puis une de fes cham: 


“érantdu fecrer du Duc fon Mañtre, fit courirk. 


ÿ 


feignant, d'être lui-même l'amañr d'A és 
pour avoir» fous ceprétexte, la liberté de 


Prince lui envoyoit en cachette 17. 
-XN1I. Mai. 


-REFLEXIONS POLITIQUE, 


parens ; elle fe fr mener au Château de Srauffene 
bourg, dent le Gouverneur avoirordre de la retee 
voir» & de faire tout ce qu'eile lui diroir. Peu de. 
jours aprés quéelle y fut arivée, eltefe mitauli, 


me 


briétes vintannoncer fa mert au Gouverneur, qu 


brair quelle étoit morte de lapelte, afin que pen, 
fonne ntosts'aprocherd'uneéfieie de bois ; quil à 
xeprefenroit , & quelton avoit coiffce & habillée è 
comine la Dame même. Ccte fioure fur mifeense 
fuite dans un cercucilavec force parfums, & portte. 
en grande ceremonie au Couvent des Cordeliers, cl 
elle fut enterrée Le Duc, pour achever la farce 
jui fe Rire un fervice folennel dans la Chapelle du 

Château destauffenbonrg ; puis cacoie nn autien 
yroWMenbutel , où la Duchefle affiffa avecroutesis® 
Dames de fa maifon, Eve ,sque tout Je monde pleus. 

toit &reareroit a caufe de fa jeuncfle, & de ii 

excellente beauté , éteir cependanr pleine de vit 
& au comblede la joie, ainfique le Duc, de qui 
elle eûtencore fept enfans, Æifloire de Sicidan, 8e 
née 2544 Cet Atteurajoùte, que les. Proreltans 
d:Allemagneallepuérenten pleine Diére cote acol 

d'Eric , pour prouver que ce Duc n'avoir pointe. 

Religion. Er cerres, ils difoient vrai. ei 

12. Ilarive quelquefois que le porteutdes pie = 


 fens du Prince devient ples apiéable à la Dameque 


“Te Prince mème qui Jcs envoie, Filippeil.euc hs 
= a = {em 


7 
Dimre TRÉÉSLIÈME + 
2H, Maintenant. Agrippine ,:chan- 


à . IA : BEA, 

:REFLEXIONSPOLITIQUES. 

- tems de fe reépentir d'avoir donné fouvent cere c5- 
miflion ag Secretaire Antonio Perez, quiaiant beau 
coup d'efprit & d'enjoïment, & outre cela bicrt 
meilleuremine & preltance que fon Maître, fe fer= 
Yitdecere commodité, Pout entrer dans la familias 
fité & dansles plaifirs dela Princefféd'Eboli. dont 
l'humeur ne fimpatifoireuéreavec ta Bravité feyere 
de Filippe. Charles IX. he ENCOnETA pas mieux en 
ccnfidens dans fesamonrs avec Marie Toucher: auffi 
Be tarda-t-il pas à là marier, pourn’être pas troin= 
PE plus longrems par cete fne mouche. Caftons. 
Doc d'Orleans, qui changeoir prefqueauffi fouvenx 
de Maïtrefles, que de chemifes, en avoit enfin trou< 
vé une, qui étoit &tres-belle & tres modefte ,& 
dcnvil eût un fils-que nous avons connu fous le 
nemde Comte de Cha rnÿ;mais aprés l'avoir aimée 
éperdôment, comme elle en éroit digne , encore 
T'as fourfabonne conduite envers lui >que pour 
fa beautés, il s'avifa de lui fire une querelle de ga 
Yeté decœur fur une bague qu'elle avoitrecüe de 
fa part, parles mains deunfen gentilhomme, nom 
mé L'Efpinay, qui éroir le Porteur ordinaire ées 

Piefers que $, A. R. lui fefoit; Gafton jurant 
Qué néavoir point envoyé cetebapue, & L'Efpinay 
feûtenant conftiämment qu'il n'avoit rien fair que 
Par Pordie exprésde &, A. R: Quoi qu'ilen foir, 

: Gaftonne reyie plus Ja Dame, & fe dégagea, par 

cctechicane, dela promefle qu'il lui AVOÏIL fait Cent 

S cent fois de reconnoitre fon fils. Mais la meu- 

vaifc foi du pére. far répatée, quelque années a- 

Prés, paria pénérofité deja fille. Je-parle de Fete 

Mademoifelle > SOuyerairc de PBombes, qui aiant 

demandé à voir ce fils , & ‘aianr confidéé tres- 

atéNtiyement , dit ces Prepres motsa latmére: Max . 

Le: < D 2 datse 


À 
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par des carelles 1: elle lui offre {a chame 


bre 
= REFLEXIONS POLITIQUES. 


dame, foyez la bien venuë, je ne dautep ixt que ve: 
tre filsne foi de Monjreur 3; dn jelui ferai tant de 
bien, aue chscunlyreconnoïtra pour ca qu'ileft ; jaua 


gcant de rufes, tâche-de reviensr fon fils 


vai foin de.lui, comme deinos frere. Et cce paroles” 


furent (uivies des effets avec rant de pondtualité,. 
qu'elle ordonna par fon teftamear, qu'après fa moit, 
on continuatde lui payer la senfion qu'elle [uidons 
noi: en Efpagne , ‘où des raifons, quin'apattiens 


nent point à mon fajer,l'avoient obligé d'aller chers 


cher fortune: Mais ils mourufent rous deux enla 
même amnéc, à un où deux mois l’un de Fautré… 


Comme nem'arive puére de faire desdigrefhionss 


j'efpère qu'cn me pardonnera d'autant plus volons 
tiers celle.ci, qu'elle contient un fair dont très peu 
de perfonnes onteû connoifiance ; & qui efk vent 


à la mienne par uue de mes tantés, à quila Dame 


communiquoirceus fes fecrets. 
1. On ne fe repent prefque jamais d'avoir eme 


ployé les termes de la douceur auprès des Rois, 


parceque par cette voye; l'on cbrient au Hoinsunñe 
partie deceque l'onexigc d'etrx ; maison fe repent 
prefque teñjours d’avoir été rep rcideenversceux, 
parceque la réfiftance qu'on leur fair, les potreen- 


fin à ufer de leur autorité abfoluë  &à couperle. 
- nœud qui les cIbbatafle. Er bienque, dir Comines, 


toute perfonne cherche à fe mectre hors de fujé- 
tion de crainte, & que chacun haïfle ceux qu 
y tichnenr: fin y en av il nol quiencer article 


aproche les Princes : car je f'en connus onques nuls, 
qui de mortelle haine ne haïffent ceux quiles y ont. 


2 Une 


. voulu cuir. 


k 


dE he ve Ad Rte à: 


É 
% 
à 
4 


glia)} Dati atien omis (oferendoli pid tofto, dir.1l, la 


éclles de fi fœur, 
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bre & fon ÎLE 2 pour couvrir tout ce . 


Ja prémiere ardeur de fa jeunelle , & le 


pouvoir ablelu, lui fefoient defirer a. Elle 


S'ACUe 
NOTES.-MELE'ES. 


a Sign porins cabiculums 46 fini offers contegendis que pri 
mis arts dr fumma forme ex ererenss C: que 1'A-lancourt 
gtoicavoir affez exprimé par. ces mots: ( s'ofraat 4 fon file 
pour confienre: ; maiscen'eft poinrla ce que dir ici Ta- 
cire, quipar ls mot, fes , donte clair:ment à entendre 
qu'Agrippine s'offcoir pour concubine k fon fils. Car lin 

; 


rceft n'évoit pas une matiére: de Icrupule pour une fenm: 


aguertic dès-fonenfance contre la pudeur, 8e qui mariés a= 


-Yec un Empereur, vivoir en adulrére public avec un Afrais 


chi. Nousen verrons la preuve tout au commenc:menr du 


14. livre. M. de Chanvalon à beaucou mieux wa luit ce 


pallage : Voici fes vermes : { offcant de c cher dans fa chanm 
“bre, voire iméine dans fon {eñin, tout ce que {a jsuvefle & 


“le fouverais degré de fa condiion pourteienr-deñrer.) Bu 


mdouin eff ridicuie ; quand il.dic: } en lui ofrane pâcôr fa 
fobe même ; pour couvrif tour. ce que {à premiere jeunelle 


& fa grmdeur pauvoient defirer : } conme fi Azrippine cdi 


offert à Meron dele éicher fous fes jupes avec fa Mafcreicr 
Diauzäi n'a pas allez exprimé Fa prnfee de Tacire par ce 
mois: | Gferirghi la fua camera, per dare celaro sfogo à quello 
di che Pera gioranile e (4 fomma porenza gli fac fe venir vo- 


fa 

“REFLEXIONS POLITIQUES, : * 
2: Une [mpératiicé aimoit mieux fe proftituer 
à fon fils, quede fouffiir qu'il At poffedé par une 
concubine. Vorlà un étrange effet de la jaloufis des 


femmes. [s'en eft vû prefque un pareil dans n6- 


tre fiscle, où l’on a vi une Princelle s'abandonner 


à fon fiete pour l'araicher des bras d'une Ducheffe 


donril joifloit. Maisce qu'il ya de plus fineulier 
dans ces deux cas, c'eft que le Payen cût horreur 
de: cFies de fà mere; & quele Chréticuiaccepra 
gs, Ce 


p % - 
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75 LES ANNALES DE Ferré 
s'acufe même de Jui avoir été crop fevés. 
re 3, & Île prie de prendre tout Pargent 44 
21" 3 
hu 
NOTES MELFPES. + 
faa camera, il fuo feno & grembo, per ticuoprire quille 
cofe, che allæ giovenifé eà, & à Jtandezza coû fact (tie 
Chicdevas 3 Don Carlos Coloma & le Sueyro ont tuus deux! 
“exprime Je: mot Sfr : | ofrectendole {6 propriacamara, 
fa Milino révaGo. j-C. {oHreciendols antes fu “proprio apor 
-Lentoÿy.feno. \S. es 

t REFLEXIONS POYITIQUES, 

3: Cieft l'ordinaire des perfonnes..qui agiflenta- 
. Fec eyaporrement ; de pafler des injures aux.carci= | 
fes ;& de vouloir regagner par des foumiflicns,& | 
“par des biffeffés honreufes , le erédit qu’elles ent 
perdu à la Cour par des libertez de parler prifés | 
.Mal à Proros ,où par une cftentarien 1iticule de 
-fermeré contre les volonrez ot les plaifiis du Prime 
« 6e, Sifesgens étoient tcûjours bien fages , dir Co: 
mines ,ils feroient fi moderez en leurs paroles, dr » 


___ Hmpsdeprofhérié, gü‘lsne devigientpoincavolr 


— “auf dechanger leur lanpage en. remps d'adverfité. 

- = Ce Comrede Charolois:, qui avoit bien o[é meni- 
cerZLouis XI. & dire à un de fes Ambafladeuts s | 
Dites-lui, qu'ilm'atien fair laverici par [on.Chau= E 
_ceher; mais qu'avant qu'il foit un an,sils'en reréntia 

Ya : ufad urautre fie aprèsla déroute de Grant L 
-fon, où. il perdit honneur € chevance. Car ile Ë 

Ë 

Ë 

K 


_ -woya, ditiencore Comines ,leSeigneur de. Contaÿ + 
«au Roiavechumbles & pracieufes paroles: qui & à 
Tir contre facontume & patore. . . 
4: LI faloitque Néron eût encore un grand fonds 
‘de pudeur & derctenüe, pour ne.fe laaffer pas al 
Aer à latentation d'une-belle femme, qui lui ofroit 
«fon lit & fon arvent, cteff à dire, tour ce quil. 
pouvoirdefirer ponr coptenterfon luxe & falusure. 
Etfice nefut pas par un principe de pudeur quil 
ee 4 St 


4 


nes £ 
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se ELA = 5 = 
* gu'il vondroit dans fes coffres, où il n'y en 
‘avoit guerre mons que dans ceux de l'Ems 
-pereur : audi loûmife alors à fon fils, quo = 


piniâtre anpatavant à jui réfifter &. Mais 
SE £ 
ce changement ne trompa point Néron, & 


lé 


fes meilleurs amis l'averurent de fe défier. 


\ = É È 
d'une femme , tofijours violente, &e qu 


. dausla conjoncture prefenre cachoitun pro= 


fond rellentiment «€. 


_ Se  U 
_ REFLEXIONS POLITIQUES 


fefufa ces deux ofres sil faut doncavoïisr, qié ce 
fotleplaifir qu'il frenciralors avec A, qui en 
fut caufe, l'ardeurqu'ilavoir pour elle, ayant fervt. 
de prelervarif &, pour ainfidie, déteignoirs 
contre la paflion que fa mére vou'oit alumer : & 
que par confsquenr Seneque& Burchus avaient 


 #res-fagement fair, de foufrit qu'ilpaffär les premiers 
— feux défajeunelle aveceette jeune Afranchie,_ 


+ ç, On fairala Cour comme a la Comedie. À 


chaque Scene nouxeaux habits, nouveaux perfona- 
ges, Ce fonc bien mêmes Adeurs; mais ce-n’eft 
plus le mêmerôle, Ainfi va laCour joù {es hommes 
font tout ce qu'ils veulent de leur vifage , de leur 
contenance ; de leur langue, De corio fuo ludunt. Ïis 
vont d'une éxtremité à l'autre, de laigreur à l& 
douceur ; dala fierré à lacomplaifance ; de la fran 
chife { s’il yenentra jamais }àla difimulationsde 
infexibilité àla fervicude, Ce font roijours les 
mêmes hommes & les mêmes fourbes, mais à les 
voirfaire aujourdut, & fairé demain: vous-croiriez, 
qu'ils aurotenrchanpé de mœurs & d'efprit > tant 

leur conduire cft diférente.… ee | 

. 6H nya point de réconciliation Gacére parmi 


_ Dg les 
* =" 


# L 


to Lis AnNNares De T'acrrs. 
XIV. Un deces jours-Jà, Néron étant. 
d'aventure entré dans la garderobe où 6 
toient les ornemens qui avaient fervià pas 
rer les femmes & les meresdes Empereurs, À 
ÿ choifit les habits & les joyaux les plus | 
_precieux, & en ft an prelent à fa mere, | 
croyant d'autant mieux faireen cela, que | 
fans rien épargner , il lui donnoit tout ce | 
que les autres avoient le plus dehré, 
avant même quelle eût fien à demane | 
= = : dé 
: NOTES MELIES — 
a. Valle parcimstie , cmprecipus Ge cupita aliis prior defefs | 
let (Sans autre defein, did Zblarcdir, que de lui fan 
< : ut 
RÉFLEXIONS POLITIQUES. 

Jes Princes : ils font auff opiniâtres dans leuts ins | 
mitiez perfonnefles qu'ifs font inconftans dans lents | 
annitiez. Quandils chrune fois r6nrencéà fs bros 
_ lerenfemble, Hs-ne cherchent. plus qu'a s'entres 
=. tiomper Les Memcires de Comines en foursrfisht ci 
des centaines d'exemples. Er la caufcdecerte inis | 
mitté perpetuelle, c'eft, dit il, que les grands Pine | 
ces font beaucoup-plus foupecnneux que les autres | 
gens, pour les doutes & avertiffemens qu'on | 

fair, & très fouventpar flarerie Chap. 5: Erpare 
| 
| 
| 
1 


Ê 


ant de Louis XI, & de Charles, dernier Ducde 

= Four: ASIN 
de ées des Princes, qui paruulle voyenefeltüe | 
rent afloûter Lun de Pautse. llsavoient fait Par 
finale, n'y avoit pas quinze jouis, & juré lolem- 
wellement de Ioysomeur lentreresir: toutefoisle 
fiiutene s'y pouvoittrouver par nulle veiec2sp. ee 
duliire 2. La haine ne diminuoit poivtentre le Rot 
& le Ducde Fourpogne, mais tobjours continus 
Ghap. 3.43. burs, à 1, US. 


cghe. Voyez, die-ii, la miferabtecondiuion 


£ 


TIM A6 


frvre TRErZTEMR  ‘<$r 


dé. Mais :Agripoine s’emporte:, difant 


- $ . : , = 
que fon fils, qui reuoic tout d'elle, luife- - 
foic {a part :; & que cedonne lui étoit pas 
tant 
NOTES MELE'ES, 
un beau prefent | ‘Cela s’apeils vil rraduiré? alla madre le 
rando à donire fÆh7a avaritia o: tilpatin o alcuno ; conciofiæ 
che fpanrancamente glidonaf: le più prec:ofe , & da glia al- 
ui ftate fermnte molto defiderat. } Dari. ( Donando fenza 
xifpatmio alcuno fe cofe mivliori, epi defilerate da gli al- 
tri | Polii Sin monftrarfe efcalo, viflo que £ le dava de 
buvna pana. | Celoma. Maislemorlafin, prior, n’eft pasaf- 
fez exprio, ei par le fhonrañeamenre de Dai, ni par le 
de buzna gta de l'Efpaguol; Tecitene voulant pas dire feu. 
lement, que N ron donna de bon gré à famite ; mus auf 
qu'il prévint fa demande: par où le don avoit encore mil... 
leure grace, F 


 REFLEXIONS. POLITIQUES. 

1. Wnhomme ne peut micux témoigner fa re- 
connoifiauce à ceux qui l'ont obligé, qu’en leur 
donnant, de fon propfe mouvement, ce quil fai 
pouvoir leur-faire un extrême plaifir. Donner {eu 
Icment après avoir été prié, c'eft payerune derte 
à fon bienfaiceur; au lieu que de lut donner, avant 
qu'il air eû le rems de defirers c'eft changerunedet. 
te paflive en detre a@tive: c’eft der debireur devenir 


créancier. Un perit dou fait avec adrefle, & d'une 


manière fine & délicaie, peuttenir lieu d'une gran 
de rceonnoillance, & paller même pour un grand 
bienfait, Le prefenr cf le corps de la reconnciflan- 
ce; Waisla maniere en eft l'ame. La plufparr des 
hommes n'efbimentque la matiere; mais les grands 
hommes, & les elprics bien faits  véritablementits 
font ratés ) ne reoardenr qu'ala maentére. An Car- 
dinal Mazarin ; fl ne lui ftloic porter que de l'or: 
aù lieu que le Cardinal de Richelieu ne demandoir 
que del’enccas. Se 
2. 1 ÿ ades gens facoriärres, & & déiaifons- 
_ °. biere, 


#2 Les ANNALES per Puces | 0 à 


tant faicpour la parersique pont l'exelur e. à 
ee nee tout 


bére, 8 l'autre avec Néron ::& la caufe de certe 


“gnér. Il cft vraiquecelle-ci’avoir procuré | 'Embt 


fre afon fils: mais ne favoit-ellepas, que l'Empire M 


" eftün bienquinefe peut jamais rendre, mi partas 
ger* Voyez la 3. Refexion 45 chapitre $7> dis: 4 lie 
vre des ANNALES. EE 


chofes, dontonfetiendreittres-oblisé, fi l'on en 
= jugcoit ns pafion: 1}°% en a-anbelexemple dans 
% Comines. Le Comre dé-Campobaklo, Napolirsin, 


dé Bourgopne, fon Maitre, ou de letuer. Lois de- 
téftant. la perfidie de cer homme, dit la:chofc au 
Seigneur de Contay. , qui-fe téouvoir alors auprés 
de luien qualité d'Ambafladeux du Duc, afin qu'il 


te. Paroù vous voyez, ajoûte Comines, que Dicu 


= Juïtroublale fensencet endroit ,aux claitesenfeia 
| -gnesque le: Roi lui:mandoit. Chapitre dernier de 


4 burss. C» 6,-du:$, Quant à Agrippine, famau- 
yaile humenrcontre fon fils montre, que les grans 


fervices ont prefque toûjours à leur quete de grans 
des prétentions, dont nailientala fin des grans in 
eonvéniens ; &: quelquefois même desguerres. Le. 


‘même Comines a tres bien raifonné furcete matiés 
ee, APadvienttres-fouvent, dir-il, que <erc au- 
Le Re sn er “dace 


J 


difeorde étroit, qu'elles: -vouloïéñt toutes deux. re 


“3, La palfionfait mal imrerpréter beabcoup de | 


ofroira Louis XI. de luidonner ptifonoier le Déc | 


en avertift fon Prince: 2 quoi l'Ambafladeur ne 
manqua. pas Mais le Duc le-pric tour:à -rebouis, 
difant ,que s'ileût éré vrai, le Roi nelelurehe. 
pas fait favoir; &en aima beancoup mieux le Come. 


REFZEXIONS POLITIQUES. 0 
bles, que quoi qu’on faffe pour deurplaire , ifs se 
font jamais cogtens. Les deux Agrippines, la mére 
& la fille, fereflemblérent en mauvaife humeur, & 
eu. fuperbe : l'une furroûjonrs en querelle avec Ti. 
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; ne 

tout lerefte P, Encela ne manque .pas d'é- 

tre raportc encore plus aigremenit 4 qucl« 

Se lé 
NOTES MELEE’S, - 

b: Sd Acrippine zen bis inflrui crltus fues, [ed ceteris avces 

groclamat, © dividere fiiium, qui cun‘taexiple haberer. Para 

fiafe par d'Abl. ç Mais elle 1: prenanc en unaurre fens, 

eomm> fi elle n'étoit pas. mairefle de tout, dit qu'on ne 
Jui donnoic pas ranr ceci, comme on lui reéroit Îe:-refte ; 

& qu’elle ne fe pouvoir contenrer d’une partic, après avoir 

t utdonné. ) : 


-REFLEXIONS POLITIQUES. 


-dace vint d'avoir bien fervi, & qu'il femble âceuxz 


quienufent, queleurs mérires font tels , que l’on 
doit beaucoup endurerd'eux , &.qu’on. ne sfen peut 
pafler, Mais les Princes au contraire font d'opinion - 
quon eft renu à les bien fervir ; & ne defirent, 
qu'a fedepêcher de ceux quiles rudoyent. Et: nô- 
tre maître (.i] parle de Zouis XI.) meditunefois, 
qu'avoirtrop bien fecvi perd aucünefois les sens; & 
que le plus fouvent les grans fervices font récom- 
penfcz pargrande ingraritude ; mais.qu'il peurauff 
bien advenir parle defaut de ceux qui ont faitles- 
dits fervices, quitrop arrogamment veulenr uférde 
leur bonne fortune ; comme de la méconnoiffance 
du Prince. Ala fin du 3. livre. Voyez la°4, note 
politique du chapitre 18.444. livre des Annales. 

4 Comme d'ordinaire Îles raports font faits par 
des gens malins, & qui veulenr faire leur cour & 
Jeurprofit aux dépens desautres, ils fonc prefque. 
teñjours affaïfonnez de quelque trait piquant, qui 
bieffeau vif la perfonne inrereflée, 1l faut que. les 
raporteursfoienr de denoéreufes gens, puifquele 
Cardinal de Richelieu dit, qu’il apréhendoir plasle 
pouvoir que la facilité du Roifon Maître leuravoit. 
donné, que la fuiNance des plus grans Rois dumon- 


de Chap.6,de lon Toffnment politique, Quand um 
Le D Re 


Prire 
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lene l'avaie dit c. De forte que Néror 
irrite 
NOTES MELFES 


c. Nec defere qui in dererius rejerent. ( Quelques uns {dit à 
d Ab. Hoi nt en Wauvaile pa ait suffi bien quelle.) à 
Puis ayant réconnu après coup; que ce n'éceit point là Icfeus, 
de acite,ils'eftic@ifé dans fes Remarques par cet 0: Fi 
je lui 12p ftoient en wærnes ehecre plus atttoces, qu il na. 
voir été dir. 


REFL EXIONS POLITIQUES. 


. Princecft fujer à prêcer l’orcilleaux raporteuts , les 
Grands doivent fe faireuneisiinviclabledencpat. 
ler jamais à perfornedece qui fe pafea ja-Ccur,, 
non pas même à leurs femmes, quitrès fouvenrne 
eur nuifent pas moins par teur imprudence, que | 
leurs démeftiques par leur infdelité. Æutefle il à 
ne faut pascreire , que écravertifiement de (cp gate 
der des Raporteuts ne foit que pour les Ces 
fans; il eft auffi pour les Princes mêmes, àäquiit F 

-impoirté-encore davastige de ne rien dire qui puifle. 
Être raporté aux autres eo. leurs voifins, (oir. 
amis, cu cnne#ois, Témoin ce qui arriva du raport 
que Louis de Cieville, pen: homme apartenantaë E 

 Connérable de $. Pol, ftà Louis X E dece que 
Je Dur de Bourgogne avoit dirdu Roi d’A nglcrers 

re, fon beanfrerc. { Creville, dit Comines, come. 

 mençaà centrefaire le Duc de Fourgoone, a 

D _fraper dupied contre terre, & à juters, . Georce,, 
LS  &auilapelloirle Roï d’ hoplererre Blanchoryre, 
— fils d'un Archer, de portoit fon nom; & routes 

-  Jes moqueries qu'il étoir poffible de dire d'homme, 

LeRorquiavair fair mettrele Seigneur deContaÿ, 
fecrireur confdent du Duc derrière un paravant, 

if qu 4} entendit Br raportar à fon Mañrre les pas à 
foires, donruioir le Connétable > & fonfnvoyé, 
difoirà Crevilte, qu'il par ârkauf, p Parcequ'ilcèm. 
ménçoita devenir us penfourd; & qu'illedicene | 
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dprite contfe ceux qui fomentoient, [54 
| _ mer 
-REFLEXIONS POLITIQUES. 
cote une fois, Lautre ne fe feignoit pas, & re 
cômencoir encore de crés-bon cœur. Monfeigneur 
de Contayéroirle plus ébihida monde, & neût 
- Jamais Cru pour chofe qu'on luieür feù dire, les 
paroles qu'il-ovoit. ) Ce raport témératreacheva de 
ruiner le Connérable dans l'efprit du Duc de Bour— 
gogne, qui le haiffoit dé longue main ; & furcaute 
en partie, que Le Roïd‘Anglererre qui,favoitquele 
. Connétacle les trahifloirroustrois, c'elt à dire, le 
Roi ; fon Mafrre; lui Edotard, & le Dec: envoy& 
à Louis X [. deux Lettres de créance, queleConnés 
table lutavoit écrires ; poufiempêcher ls Treve de 
Pequigny. Ef ainff pouvez voir, dit Comines, es 
quel ératil s'écoit mis entreces trois grands hommes : 
sat chacun des trois lui voriort fs mort. L'aiminde > 
que Louis X f. payaa ce Marchand Gafcon, établi 
en Angleterre, qui étoit entré fortuitement dans 
fon rexraic, pour lsobiïger & refteren France, de 
Peur que s'ilrerournoiten Ancleterre ; il ne rapot= 
tât aux Anplois un mot derifée qu'ilavoit ditcoa- 
tre eux; les mille écus qu’il donns à ce gentilhomme 
Galcon,qui blämoit fort l'acord queleRoiEdoïard, 
fon Maître, venoit de faire avec lui,4f8 qu'il ait peim 
ne d'ensresenir L'amour quiétoitcommencéentreles deux 
Roësi la Colerc où il fe mir contre ieSeigacurdeNare 
bonne, Pour avoir dit imprudemmerr à lus des - 
Ôtages d'Angleterre, que fix cens pipes de vin , & 
une penfion, les ayoient fait retourner chez eux : 
& le fein qu'il prit d’apaifer cer Anglois, quis'éroic 
extrmement courroucéde cette rajllerie, à laquel= 
leilavoit répondu en ces termes: Aiellez-vousl'ar- 
£ent-quels Roi n°15 donne penffan à cteft/ribut, ce par 
8. Georges Vous en prurrier. bien tant dire | quz nous 
Féronrnertons, Qui étoit la chofe "du monde , que 
D-7 le 


#% 
} 


ge Les 7 DE - T AGITÉ: 


meut hautaine de Fe mere, éoipha Palë 
las, 


REFLEXIONS POLITIQUES: 

%e Roi Ctaignoir davantage; caren fon rems ». die 
encore Comines, 1havcievet deleurs œuvres enc 
Royaame , & ne vouloir pointqu'ils y rerounal- 
fent : Todr cela » dis-je montre ; combien: les 
Princes doivent fe ménager , lorfqu'ils parlent les. 
uns desautres: car-tout cle raporré des deux cô 
tez, & fouvenr un petitmor échapé mal à propos. 
eft caufe qu’ils deviennent ennemisirréconciliables, 
Jâques 1, Roi dela Grand- Bretagne ne pardonna À 
Jamais à Henri IV. un mort dir.de lui, alors Roi M 
d'Ecofe, que la Couronne d’ Angleterre Étoitu® 
tropfriand morceau Pour un pédaat. Voici mains 
ténant umexemple , Œ aprend aux Rois , qu'ils 
doivent mémecabftenir de dire trop librement ce 
qu'ils penfent de ceux de leur fujer , qui leur ont | 
rendu degrans fervices. C'eft du même. Roi Hen- ; 
3, dont la lasguelui fit pérdre plufieurs bons fers |! 

- viteurs, qui valoïent infiniment micox que fesbons! 
mots, fl “perdit ainfi Je Maréchal. Duc de Biron» 
en ravalant le plus quul pouvoit fagloire dans les » 
entictiens qu ilavoic avec le Ducde Savoie, fans | 
s'apercevoir quece Duc ne lui exaltoit Biron par L 
des louanges outrées , que pour luitirerles versd » 
sezenle piquant de jaloufie, & pouravcir de quol 
-rapoiterà ce Maréchal, & pat conféquent de quel 
le débaucher.Ce qui laÿ réuffirà fouhait aux de & 
pens du Maitre & du. fervieur. Vaille donc ie À 
proverbe qui dir ,qu'if ne faut jamais fe confeller 
au renard, Et pource , dit Comines , les Princes 
doivent beaucoup see à ce qu'ils difent.: caf 
de rant qu'ils (ont plus grands, | portenr les out 
ges plus grand deplaifir & + caril femble aux + 
œutragez qu ilsen feronr plus norez, pourlagran® À 
eur & autorité dy perfonage qui les outrage: ”. : 
- = BAL È 
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ét 


Du Me AIS FETE 


Érvrs Trsr2reme 7 
Jas y; qui chargé du foin des: affaires pat 
Glaudius exergoit une efpece de régence 
dans l'Empire 6. Et l'on dit, que Né- 

:  — Ton: 
REELEXTONS POLITIQUES: 
s'ileft leur maître ou leur Seioneur, ils“en font dés 
fefperez déavoir honneur:nibien de lui. 2: 
s, Eorfque la Familie Royaleef en difcorde , if 
n'ya point de meitleur moyen d'y remédier , qus 
de chaffer dela Cour ceux: qui en font caufe. De 
tout temsles Princes fe fonr fervis de cet ex pédient; 
guienéfereft le plus facile & le plus raifonable.. 
Charte quintcommençafes repne en Efpagne par 
rer à l'Infanre Uon Fernando, {on frére , un Gou= 
verneur &: un Precepreur, qui:lui infpiroient des: 
fentimens dangereux, &-des prétentions de parta- 
ge, que la Royauré ne foufre point. François I 
Éloigna Je Connérable de Montmorency ,patcequiF 
portoiravec chaleur les intérers dur: Daufin. Hcorë 
contreceuxdu-Duc d'Oileans fon frére, à qui Fran- 
gais vouloir procurer l'inveftiture du Düché deMi. 
J$n.. Henri IV. avoÿ. grande: envie de ren foyers 
à Florence Concino:Concini & Econora Gallioai, 
quiau lieu defeferyirdu pouvoirabfolu qu'ils a2 
voient fur l’efprit de la Reine, leurmaîtreffe, ow 
pourmieuxdite, leurefclave, à moderer fes plain 
tes, & fesemportemens ; l'entretenoient dans (à. 
mauvaile humeur parla malignité de leursraports; 
maisil n'eût pas affez de fermeté pour vouloit être 
Je maître dans fa maifen : ou-platôt Dieu; qui ne: 
. Jaiffe rien im puni, 8e permit pas qu'il en chafläc 
cés deux Italiens , dont il vouloir faite , un jour, 
ane punition plus rigourenfe: Foyes Lay, Reflexion 
fuivante. 
6, C'eftlanaiffance qui fait les Rois; mais c'eft 
 Fefpric qui fair &-qui “maintient Jeuxs Miniftres. 
- Louis, 


| 


8e Les ANNares DE T'Acrire. 
ron le voyant fortir du Palais, fuivi d'un. 
= orand. 


RÉFLEXIONS POLITIQUES. … 
Louis XI. n'examinoir potnr.ficcus qu'il cms 


ployoit au manîment de fes affaires, éroient nez 


geatils hommes; maïs bien, s'ils étcient fages & ha 
biles. Comines dit, qu'il étoit naturcllementami 


des gens de moyen érat: quelques autres hiftoriens 
en ont parlé comme d’un defaut © mais ff C'en étoit 
unen lui, quiconnoifoirfibien les hommes , qui 
pouvoient fervirou nuite à fes defleins, plufieurs 
grans Princes n'ont pas hifé de l'imirer en cela, 


- François IF. Duc de Bretagne, contemporain de. 


Louis X!.avoit pour Premier ,; ou plutôt posruni 


que &abfolu Miniftre,un Pierre Landays, fils d'un 
paüvre tailleur , lequel ft cource qu'il voulur 16, 


où 17, ans durant. Charle-quint donna la princis 


paleautoriré duCabinetaNicolas Perrenorde Gran. 


veille, qui éroir fils d'us Serrurier ; à Francifco de 
los Cobos , à juan Vafqnez de Molina , & à quels 
ques aurres encore ; dont la naiflance éroir obfcute, 
ou tres-mediocre. Celle de Tomasyolfey fils 
d un boucher, n'empécha point Henri VI{S, Roi 
d'Angleterre, de le faire fon Chaneclier, & fon 
Premier Miatftre ; ni Charle-quint de lui écrire de 
fa propre main avec certe cbligeance foufcriprion: 
Vôire fils &onfis, Charle .: Apiéscela il ya fu 
jer d'être fucpris de la demande, que cet Empereur 


L fira Erencçois f. Si le Chancelier Poyet, dont il vee. 


moitd'admiter la gravité & Péloquence dans une 
aétisn publique, étoit gentilhomme. Le Chance: 
Her Michel de L'Hopital ne l'éroicpas; mais la no- 


bleffe morale réparoït en loi fabondammenc celle 


qui lu) manquoit , qu'it pouvoir dire au ff ju{terment 
que Ciceion qu'il étroit la lumiére de fes Ancêtres. 
Perfonage ; qu'Étienue Pafquier propefe pour mo- 
dele à vous les Chançeliers à Gardes des Seaux, & 


< du quel 


uen ann nn MENT ne 


RTE TN TV 


RTE NPA TIERENTEN LAN 
dc dE : 
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Livre TrerzremEe So 
grand nombre de perfonnes, qui l'accom- 
De + : : A= 


REFLEXIONS POLITIQUES. 
daquel Scevole de Saïnremarthe à dic,que ceux qu* 
Jui firent ôterles Seaux, firent plus detcit au Ro- 
ÿaumequ'à lui. Philippe FI. 0s:da la merodc de 


- PEmpereur, fon pére, quant aix afaires du Cabiner, 


où il n'apella puére degrans Seigneurs, {c défiant, 
ainfi quenôtre Louis Xf. de tous ceux qui pou 
voient fepafler de lui. $onplusautorifé Miniltre 
furle Cardinal Efpinofa homme de mediocre naif- 
fance : mais ff bien fair de corps & d'efptit, fine 
télligent dans les afaires, fiaétif , & fi expédirif, 
que , {clon Cabrera , ffemblsit qu'il fés né pour 
commandertour feul. Le Cardinal D'Ofic,-fits 
d'un pauvre Maréchal de village ,le Cardinal Ma: 
Zaûn , filsd'an Sicilien prefque inconou:; & le Care 
dinal Panzirol, fl: d'un tailleur d’hbirs;rousrrois 
grans politiques & grans negociateurs, OL yéri= 
fié ce que Bocace a dit fi inpénicufement de la Na 
ture & de la Fortune, que la premierceft tres fa- 
ge x & Quelaitre , que l'on nous depeinravengie, 
éfttres clairvoyanre : qu'elle font toutes deux ce 
qu oni acoutumé de faïre les gens prévoyans, qui 
incettains de l'avenir, enlevelifilent tout ce qu'iis 
ont de plus cher & de plus précieux dans les plus 
viiscndroits deleurs maifons , comme. érant ceux 
où petfonne ne s'avife de chercher; pour s'en pou- 
Voir ajder à pointnommé dans leurs befsins, Car 
ajoûte-r-il,ces deux Gouvernantes du Monde le 
platfenräcacherles plus riches ralens [ous là piu- 
victé des plus vils métiers, Pour les faire paroitre 
aprés avec-plus d'éclat dans les nécefitez preflin- 
tes, 2. Nouvelle delx 6.foirnés. Tous ces crem- 
ples, & mille aurres enciens & modernes , fervent 
à montrer, que les plus figes Princes ont de tout 
lens apciléan Gouvernement des hommes de peu, 


quand 


So Les À NN&IES DE T'acrrg 
pagnoienc par honneur dit  … 


a VA abliquer L Ermprre 7 Ce qui 


€ 
REFLEXIONS POLATIQUES.. 


quand ils.y ont rencontré les qualitez qu'ils defi-. 
roient. Les uns vouleht > comme Tibére,des ef 
prits mediocres & temperez , qui ne foient niau 
- deflus ,niau deffous des afatres. Fojezla Reflexion FÈ 
polit. dt Chap. ar. du G. livre des Annales. Les au 
tés ,commenêrre Louis XL. n'en veulent que de 


fouples & de maniables , qui fé contentent de faire 


ge qui leur ef re tien aprofcndit, En. 
Hs ont rain’, quand:ils ont autantd ef: vie 8 d'in 


tellioence que. cé Roi,c#, felon Comines, éioih 


ur 4 sins{ages hormines de: plus fubnls, qui aient 
vegnéen fon terms, dr legnél woyoit auffi clair en jee 


sfates, quenul bormmée defon Royaume. 


Te Cofa rar, dit Antoine Perez aprés. Tacite,. 


-datat fortuna una vida entera, C'eff à dire : [las 


É $ 
xive tarement, qu'un homme en faveur auprés dé? 
Prince aitle chan de la conferyer toute fa vie. | 


Au contraire ,ikarive rcûjours, que les Favoris ou 


fes Miniftres, qui tiennent Îa conduite de Pallas, à 
tombent en difprace. Car les Princes: haïfent de 
haïne mortelle, ceux qui les veulent teniren craine 
te &. en fujetion. Is font d'opinion, qu'oneltte=. 
nu à les. bien fervir, & ne defirent. que de fe dé- 7 
peche d: > ceux.qui les rudoyent..Coines chap. À 
“12 di 3. liure de fes, Maemmoires Le Connérable a. 


des. Pel devint odieux à Louis XI, 8 au Duc de 


Bourgogne, (es Maîtres, par les voulcir tenir en 
grainierous deux ;-& Lun par Paurre ; en les en 
“tretpnantdans la difcordeoù is étoienr: dont àla 
-a-Mal lui en Fee Chap. ve C3. dsmème livre, 
ke Connérable de Montmorency; Premier Miniftte. 
& Erançois Le fut.chalfé de laCour, parcequ'il vous 
: Joie 


ARE em a à 


THCEAREANNER PROPRES 


FANS Ta 
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ef certain, Cclt que Pallasavoic ipulé. 
qu'il 

RÉFLEXIONS POLITIQUES, 
Joit tenir ‘Ie picdadeux-étriers ;je veux dire, fers 
 virdeux Maérresa-la fois, le Roi&ie DaufinHen< 
sienforufant |£ parti de celui cicontre fon fiére 
Charles, Dac d'Orleans , que-le Roi äimoir davan- 
“rmgc,afin que le Daufin venantala Courenne fe 
eonfervât dans fe-Miniftére, Le Chancelierde Ch 
verny perdit laconfiance d'Henri [TL 8 les Seaux, 
pour avoir tropménagé célle de la Reine - Mére ; 
dont le Roi commencçoirà fedefier : & le Maréchal 
d'Ancre perdit {a forcune & la vie , pour avoir vou= 
Iu, prune audacetrafonique, s'atmbuerla Régenz 
ce du Royaume fous un Roi Majeur. Témoin !2. 
gas raconté dans une des letres de Nicolas Pafquien 
Hléreit là porre, dit-il, pour entrer aux honneurs, 
difpofoit des bénéfices &-des Gouvernemens, diftrie 
 buoirles pentons, évoit arbitre & difpenfareur de: 
toures les graces & abolitions , jufques à donner la 
- vicou la morraux Sujets du Ro, ordonnoit de lE= 
-pargne , décernoir Îa guerre & la paix, recevoit & 
déleguoic les Ambaffadeurs &c. Un jour que Man- 
got (il éroiralors Garde des Seaux' Euçon (ilpar= 
le de M, de Richelieu, alors Evêque & Sectetaire 
d'Etar de la Guerre) &-Barbin { Surintendant des- 
Finances) renorent Confeil avec la: Reine, le Roi‘ 
fe voulur aprocher pour entendte dequoi l'on-par- 
Joit: mais la Reine s'avahçant fe pria de s'aller ébat 
trescrait duqueltlreçcut un merveilleux mécontene 
tement.) VotlAccqai hâra la réfolutoin de fé de 
faire du Maréchal squifurtué cinq femaines apréss: 
-& dela Maréchale , qui far décapirée pararreft du + 
Parlement. Dame aw refle digne de compalon; 
“Pouravoir toujours détefté les violences & lesréz 
méritezde fon mari, qui auroit fauvé fcilemert: 
4. perfonane”, fa famille, &-au HIotns Une partie: dv: 


fess 


* 


#2 Les ANNatts De Tacrre 
qu'il ne feroit point recherché da paité &, 
RÉFLEXIONS POLITIQUES. 


fes biens , sileüt voulu retouneren Italie, quand 
elle l'enconjuroir. Mais, commedit:Cômines ; 41. 
ÿ 4 peu de gens Qui fachent fuir à temps, ni éviter 


Jeursimalheurs. Quand Dieu elt tant ofenté qu'il. 


PT ET 


ne le veutplue enduret, mais veur montrer (for. 


ce & fa divincjuffice ; slorspremiérementcleurdi. à 


minûe le féns : quicft grand’ playe pour ceux à qui 


iftouche. Voyez /4 4. Reflexion du 13, chap. dt3, | 


Brure des Annales. es 
8. Beaucoupde Favoris & de Mintftresfe fuffent 
retirez avant que de tember endifgrace , s'ils cûle 
fent êté bienaflcärez d'être à couvert de toute re: 
-cherche. Commeil efi prefque impoñlible d’ocuper « 
longr tèems unpefte, qui expoléa l'envie & à la 
-Cénfure des Grans, & des Perits, fans méconrenter 


Une infinité de sens , dont les demandes Où les prés | 
téntions fonr la plufpare déraifonables ; il eft auf | 


tres: dificiléde fe réfoudre à leguüirer volontairemét, 
à caufede ascrainte que l'onade {esennemis, Les. 
uns four retenus par le defir de Ja gloire, & parle 
plaifir de commander: & les autres » Far l'atache- 
ment qu'ils ont à leursfemmes , à leurs enfns 8 
Jcurs biens, & parune Fcleefpérance de. s’agrandif 
toûjours de plus en rlus. Chtiftine de Lorraine, 
Grand! Duchefle de Tofcane >2yant exhorté parue 
jette le Marechal, dont je wiens de parler, conduite 
a barque terre à terre, cet honime , tnivré de {3 
Profperité ; lui répondir, que tant qu'il auroit le 
Yet en poupe, il vouloir voguer en pleine mer., & 
Voir jufques en la Fortune le pouyoit porter. Mais 
il ne rarda guére à éprouver; comme avoit fair aus 
trefois Pierre Fandaysen Bretagne; que la Feriu- 
nent jamaisplus trompeufe Que lorfqu'elle ricdé=. 
Yéntage; & que fon plus grand phifir cft de pee | 
= fe: 
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D 


PRES ourETnrers 


bé 


FE DIOPRONNTENET PTRERERE 
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È ë& que Ja République & lui feroient quitte 


à quitte d, — 

* V. Aprés cela, Agrippine ne garda 
plus de melures avec fon his : elle crioic 
& fulminoit contre lui, fans le foncier mê- 

me 


PPOTES-MELEES, - 
d Parefgnevariones cum rep. haberet ( Che (enza riveere 
1 Conti fuoi pubirci, s'inrendellero faidie paris Dave ati-} 
(que lafcuenras entre ef y la R-pabiice fe  euveflen For 
fenecidas, fin alcane ce una parie, ni de tra. Culo#ias ) 
(-quediéffen por aVeriguadas fus cucñtas cOn la Republica 
SHeyro, ) 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


dretout ce qu'elle a donné, quand elle n'a plus 
lien à Conner. {i faur donc faire ce que font les 
joteuts bien avifez, qui fe retirent du jeuavecune 
partie de eur pzin, dés qu'ils aperçoiveut que la 
chance eff tournée, C'eft pour certe raifon qu'un 
ami, nn ennemi fecrerdu Seieneut zero degli 


ARE: (le plus puifflanr Cirien de Floience } 


voulant où lavertir ,ou le menacer de (à ruine Pros 
chaine, prit location d'un repas, qu'Albizzidon-- 
noita plufieurs Ciradins, pour lui envoyer un bafe 
fin decofirures fous lefquelles il avoit mis un cloud, 
Sar queiles conviez aiant raifonné felon l'intentica- 


decelui qui avoit envoyé ce prefent ; conclurent à 
- ToUtés voix que c'éreir pour lai dire par énigme 


Que SU ne cloioit au pluftor la rotie de la fonure, 
eMe'alloit fe precipiter de haut en bas. Interpréra- 
ton qui far vérifiée pen aprés far la chute & par 
Ja merr ignominieute du pauvie Albizzi. Myechia- 
mél livré j, de Jon biflone de Ilirence. Belle & 
bovnc inftrution pour les Favoris, & Four tous 
Ceux Quitiennentle timon du Gouvernement. 

3, IL 


f 


À 
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pe qu'il entendit fes menaces +, jhfqu'à 2 


dire; que Britannicus étoit déja d'âse & 
d'elprit à pouvoir réprendre la place de 
fon pere [ur an fils adoptif & poftiche, qui, 
abufoit de fon autorité à outrager fa-mex 
dea: qu'ellevouloit bien que chacun feût 


tous les maux qu'elle avoit faits dans la 


smaifon de Claadins , & particuliérement. 


= 


NOTES: MELF'ES, 


es Adultum jam cie Brirannicum, vucram dignat:quefis 


em (ufipierdo patris imperio  quod infitus & adoïtivus per 
juvias mañris exercertt. ( QUE Britannicus- étoit deja en age dé 
“vabgerton-afrouc, \ c'ef d”Ab]. ami parle & de redemande 


- ecrône à un-ufurp.teur, qui le servoir de fon autorité con, 
tre celle qui lui avoit donné l’Empire & la vie 3 (Que Bat 


tannicus écoir déja grand; que -c'eroit la vraye & digne tige 
£ que : ; 1 


-qui devoir recueilhr l'Empire de fon pere, qu'une grcffeantec | 


“& un fils adopuf pofl:doit en faifantmille indignitez à a pro> 
pre metre. Chavalos | Der in ur225 maris ft mal traduit par 
de Diti, qu dit t { il quale impsrio Nerone come «dottivo 


hersde per arte & ingannidi lei polledeva: | "pat Davanzaits 


( She Brivannico erail feHvolo vero e dépgno , e dietà da 


.teneré l'Imperio del padre, ufurpatoli per opera di ler trie, 
ta da quello adorrato poñticcio, conf fcclerue nozze e Ve à 
= no} par Don çarloscolima: |-Britanico, digroh:rsdero | 
del lmperio patérn© , goverhado agota por un.ingetto adop: 
tivo, que devia fu grandeza à los agravios y enpannos he 


chos por fu maëre | Æcpar Baudouin: À quel ui feulement 


enté & adoptif gouvernoit rnaintenant par la tromperie &. 


“méchanceré de la-mere. - 


= REFLEXIONS POLITIQUES. 


1° Heflroijourstres dangereux de menacerles | 


Princes mais particuliérementen léur prefences ct 
ils {e tiennent encore plus ofcafez du mepris que 
font de leur perfonne, & deleur autorité, ceux qui 


ont l'audace & l'impudence de les menacer en Ace, | 


2 


“Que des menaces mêmes, 


 . fon 


See 2 Etrans 


TÉECES 


LivRE TREIZIEME gs : 
fon mariage inceftueux, & {on émpoilon- 
Hhément à; que par bonheur pour elle, Îes 

Dieux avoient confervé la vie au fils patu. 
rel b de fon mari: qu'elle le mencroit au 
Camp; “où d'un côté la file de Germani- 
£as diroit fes raifons ; & de l'autre, Bure 
rhus avec {on bras eltiopié, & Sénéquea. : 


| 
avec fa lange de mañere d'Ecole ; , ex. 


pli : 
NOTES MELE'ES, 
b Faiexplique cour à la fin des notes du 12, livre ce que 
fignise ici fils Kalurel, par rapott à fils adoprif, 
REFFEXIONS PO LITIQUES: : 
2. Etrange éfer de la colére d’une femme / Aorip… 
pineaime mieux pubier {es crimes , que dene pas 
‘montrer par quelles voies fonfilseft parvenu à l'Em- 
pire, poume detrôner.Elledeclare qu‘clleett cou. 
pable d'incefte , d'empoifonnement , & de pariici- 
de, pour prouver que fon fils eft an ingrat. Elle: 
veucoôterl Empire à Nércn, quine Ja laiffe pas re- 
“gherà (à fénraifé , pouf le rendre à Britanvicus, 
uraon feutementr ne ui en feroit Peintobligéstif 
MGUGiL; Mais Qui ne pourroit feoner fans vañger 
fur elie la mort de fon pére. $a pafion l'empêche 
de voir, qu'illuieft-épalementimpeflible de ire 
mi à fonfilsleunal,nià fonbeau-filsie bien qu'ele 
Je voudroir. : : 2 
3: De cour tems ,la mére, la femme, ou le fils 
‘du Prince, ont hat &perfecuré fes Miniftres: Louis 
XE. étant Daiu£n, frtout ce qu'il pût pour ruiner 
Ceux defonpére ,& les defapointa tous à l'heure + 
qu'il vintà la Couronne, nonobftanr qiil eûffene 
bien fervi fon pére su recouvrement & pacification 
du Royaume. Gomme: Chapitres 9.10. 14. Char- 
les ; Comte de Charolois,chafla du vivantdu Duc 
> : : de À 


il 
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pliquerocient par quel droit ils demandoiene 


REFLEXIONS POLITIQUES. 
de Bourpogne, fon pére ,les Seigneurs de Crouÿ 
& de Chimay, & leur Ôra roues les places quéilstes 
noient entre Îcurs mains, Chap. 1. € 2, Charles 


“VII. au commencement de fon repne traita Cos. 
mines même avec beaucoup de rigueur, & Je tint 
prifonnier huit meïs entiers dansunede ces cages, 
de fer ; que ce meudir Evéque de Verdun avoitine, 
vebtées duteims de louis. FE Er je crois, dit. 


foge hiftorien à la fin de fes Memoires , que j'atété 


l'homme du mcnde ,à quiila fair plus de tudélle, 
mais fachant que ce ane venoir pointdelui je nel 


en feû jsmais mauvaispré. Sous le repre d'Henri il, 
le Connetable de Montmorency avoiteù toute lau: 
torité du Gouvernement, mais la Reine Cateiine 
lui rogna les ailes fous celui de François IT. & le fit 
repentir long-tems d'avoir dir, quedereus fes en- 
-fans il n'y en avoit pas un quireflemb'ârau Roi fon 
mari. Lamème Reine haïflcicfort Jâque Amyot 
& G Charles [xX. qui favoir bien fañe le maite 


quand il voulcit, n‘eût moneré dés [a premiére fe. 


meine de fonicgne, que quiconque araquetoit fon 


Précepteur ,aurottäfaite alui-même; clicne sen. 
fût pas tente à la tentative qu'elle a voir faite delai” 


aracher la Charge de Grand Aumônier que Charles 
lui avoit donnée : car elleen vouloit a fa vie. Don. 
Carlcs , Prince d Efpaonc, fit cenrinfultes au Cars. 


-dinal Efvpinofa ju fquesa lefaifir par fon rochet, & 


“à luirenir le poignard à la goroe. Il n'aimoir pas 
DOrS IGITSRE 
davantage le DucdeAlve, & jeutêcre lauroit.iltué, 
“file Duc n ecürpas éré le plus forr. Depuis que ic 
CaïdinaldeR ichelien fut iaftal'é dans leMiniftése, 
il fucaufi haï dela Reine Marie de Medicis, quil 
enayoit éréaiectienné&eftimé avant qu'il y enriat 


V. lag, Répexton du 7. chaptire du 44 livre des 402 
fales, : 1. Ce 


Livre TREIZINME 9 : 
Ja Régence du Genre humain. Eile ajou- 
‘toit à ces paroles des géfltes de: main mec 
BäÇans, des reproches , des invocations du 


divin Claudius, & des manes des Silanus 


= : DR a 
& de tant d'autres qu’elle avoit fait périr. 
Pal ? 
VE Néron d'autant p'us éfrayé de 
CES Ménaces : , qu'il voioit aprocher le jour 
auquel B itannicus achevair fa quatorzic- 
Canne +, raminoit tantôt {ur Phomeur 
< % ViGe 
NOTES MELLES, = 
a Térbitut his Nero, dé» iYopinquo die, quo quarts dec 
UMR 41 HS atnn Brirannices eXplebar: D'Abi ncourr dice 
{ Æ£’npe:eur touch: févlblement de ces repreches & de 
. GS inlitis ,; r-folur dés. Je lendemain de fe defaire de 
Priannicus » qui achevoir fa quatorzieme angée:] Ces mors, 
“& fropirguo di’, font tres- mal rendus par-ceux ‘ci : dés /e 
dend. 4; crane manifefte, que le fens de Tacire éft de 


= Gi sen de jour que Pritañaices achevoit (2 GHAfONQiene: 


féËte, afro: hant: Et ous ls Autres Tradr@tews l’on pris 
auf. ( ktauvicinandof il 4 » nel quale fiv Bricannico là. 
-Quanordict- anni di {ua ca Dati) UE compiendo Briannt. 
Co quartoré CR anni tr pochi di Davanrati.) ( Auvicinan- 
do älgiorno, nel qual: Briannico hniva 'rnn0 quariode=.. 
“ino Pol.) (y acercandofe el dia, en que B iranico cur- 
Plia losçacorze annos de fù e424 Coloisa..| ( j acercandofe 
cl ia, ét que. Bétanico Cumplia quarotze annos. Seyros) 
V£r -oyanc aproch®r le jour , auquel B irannicus. accomplife 
foitle14 an de fon 3e, Baudouin. | Chauvalon de même, 


RÉFLEXIONS POLITIQUES. 


z. C'eftüne extreme folie que de menacer ce 


Juiquia le pouvoir & jes moyens de fe defaire fur 


le champ, & de ceux qui Je Ménacent, & de ceux 
Aont on le menace. L'imprudense Le lemportemient : 
d'Agrippine coûtérent la vie à Btirannicus, quin'é- 
toit Coupableenvers Néron. qued'érie né 6ls d'Em- 
PCreur, & d'avoirun naturel qui [e rendoic digne 
détenir la place de fon pee 

* Tome, KW. E 2.5 
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wiolente de fa mére, tantôt for l'heureux ë 
- paturel de ce jeune Prince b, qui en avoit 
fout récemment donné des marques dans. 
upe ocafon, où chacun avoit montré de. 
_Peflime & de l'amour pour lui 2 Ce, 
toit. durant la fête des Saturnales , où. 
parmi divers jeux, Néron & Britanni. 
us tirant au fort avec des enfans des 
Jeur forte ; à qui d'entr'eux fer, 
Je Roi »; çere Roïauté échut 53 à Ne. 
OR: 


NOTES MELPES. 


be Modd ipfusindolem , ut quidem experimento #per coghis 
Sn, quo semer faucrem larè quefiiffer. Cela neft point aie 
Uemenc rendu par le charmant d’Abl. que par ces morsillle 
 Confideroir le naturel de ce jeune Prince; qui lui avoit püle 
depuis peu en une tele occafñon. } Dati au <Oniraire à, rit 
bien iaduit ce paflage: | at buon ingegno di quel piovasir à 
to, diche poco fafe n'era viflo aflai buon fagg'o; onde a 
p:cflo d'ognturo gran favore Sera acquiflaro: ) Et Davanzui e 
auf: (confiderava il giovane fpiriroto, che Îhavea mofra È 
_ 49 » acquiffatône grazia in quelle fefte facurnali. À Sun: 

patsillement : {el büen natural de Britannico, de qie ph, 

vantes avis dido muefiras , y ‘ganado ja volunrai dprodos F 


REFLEXIONS . POLITIQUES. 

2. {| n'ya rien de plus dangereux pour. un home 
se de naiffance Royale; quia à vivre fous tado.e 
> “mination d'un ufurpateut, Que d'avoir des qualit 
qui-tat atirent l'amour & l'effime des peuples , dent 
fes péres ont été les maîtres. ed 
3. Le fortfait la conrala Fortune: tout 1itt0lls 
“vient à fouhait À ceux qhi font en autorité, No! 
voïons cela tous les jours dins nos loteries, où le 
gros lots ne vont prefque jamais qu'aux g'ans$ft 


gusuts, He À 
E RICE Le 4 Cie 
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æonc, Comme tel , il leur fit des com- 
mandemens , à tous en “particulier , aux = 

7 > ve. ; S A 

quels ils pouvoient obéir, fans être hon- 
Ecux ; mais quand ce fat à: Britannicus, il. 
lui dit de fe lever , & de chanter une chan- 
fônau milien de ja fale, tenant pour cho= 
ASE ; : ù =: « A, 

fe feûre , que cet enfant aprèteroit à li 

| | TE 


NOTES MELE'ES, 


ce. Fefis Saturro diebus inter alia eqnilium ludicre, reguune 
sf fortentiun , evcnerat es [ors Nero. | Entre les auttes: pate 
fetcimps de [a jeunclle. , pendanc la fête des Saturnalcs > il 
Yaun eu où l'on fai un Roi gai COrmande à route Ja 
troupe &c, À Tacite ne dir point ce que dir ic D'Ablan. 
cour, qui fuppofe fauflemenr ; que durant Ja fêre des Sa 
turnales , fl ÿ avoir un jeu ordinair:, où l'on Ffoic un Rof: 
Car il n'y avoir point de jeux replez : Ja jeunefle fe divers 
4A6it-à -rour ce qu'elle vouloir ; rantôt d’une façon , tance 
d'une autre ; comme fonr aujourdui nos jeunes gens. Ainf, 
k pu de [a Rosang , donc Tacire parle ici ,- n’étoit poines 
“UN Ci coûimizr ni afcété À Ja fèce des Sarurnales > COmI- 
me ledit d'Abl. mais un jeu arbitraire & fortuit, donc sa, 
Viférsnt cœux qui jotioienc alors avec Neïon & Brirannicus. 
{Auvenne , dif. le Dati, che efercirandof Netons & Brirar= 
… nico con altri gtovaneni loro cguali in cerci dilert-yot giuo= 
© <hi, intra quali hivendo aile forti trano un Rè , roccd 
que.la forte a N:rons. ) Tia gli alkri giochi de giova nerti 
füoi pari , cavandof à forte il Rè, € tOcCato à Nerone. Py. 
dits Entre los STOS juegos ; en que fe recreavan Jos de a- 
quella edad , facando por fuerte el oMcio de Rey y tocin- 
dole à Néon Cilomz Entre Oiros fusgos, que hazian con= 
fus ivuales, (can R:ypor fuerces , cavo M fuërts en Ne- 
10. °Yeyro. Biudouyn 4 dit de même : (Estre autres paile=. 
TEMPS € quoi ceux de fon 42e ss" ébatoienr à il advine que ti= 
Kant au fort par jerd qui feroit le Roy ; lefort échar à Né 
on] Et Chanvalon : (-advint , que pari À autres paile- 
Tiups Qui’ fe prenoient entre ceux qui éroi tochans d'a 
Be & dequiné, le fort de ceux qui troient a qui feroit Le 
Roy ; tomba {ur Néron. } 
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re + à fes compagnons; & que n'étant ps 
d'âge à parler dan. des gens fages & me 
deftes ; il fauroit encore moins faire. {on 
tôle parmi des fous & des intolens. Ma 
‘ui, fans fedécontenancer s , fe mic à chan: 
ter des vers, qui difoient on. 
Pavoit privé dela fucceffion de l'Empire. si) 


sep at 


REFLEXIONS POL IHIQUES. EE 

4. C'eftune malioniré tres-ordinaire aux Gien. 
de vouloir Re qu ‘ls cnt cpiimez 51e 
mapinant qu'en fefant voir le ridicule qui eff 

qu'ilsercyentrètreen eux, cela juftifiera ou du moins À 

excufera leur injuftice. Néron ale@i de comman 
de des chclesaifées & pueriles à tous les jeunes no 

“bles qui jctoient avec Jui,afin que les fefanr bien 
& fans embaras, Britannicus qui. avoit à faire Un 
perfonage ferieux & dificile, paiüt le plus fot& hé 
plus ftupide de la Compagnie. Maisil fur Ja dure 

- de f propre iufe, quitournaà ja olcire de Britaue, 

. micus, qu'il voulcit rendre meprilable. 

5h “Un enfant de tieize où Quatorze ans, qi 

“montre de la préfence d'efprir & du courage devan à 
une Compagnie de Failléuts ; qui fe fait admire | | 
de ceux mêmes, dont la premiére intention &okk 
de fedivertirà Les dépens: un rel enfant, dis jee) 

« pour devenir un grand perfonage, felonlareg'e de: 
“Comines, qu dir que tous les hommes, quija armes à 
“ont été prands, & fair grandes chofes, ont DE 

“ mencé fort jeunes. ; : 

6: Qui moquerie feme , Moquerie recueille. Né Ë 
on prétend tr expofer- Brirannicus en rifée, &ile 

s'y cxpo mème. II croyoit que fon frére, ie | 

üne honte Puéiile, n “ofercit chanter ;ou qu'il sy 

Prendroit- f mal, que chacun cn rircit, Mais, com 

0 
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Ét la compaflion des Auditeurs fat d'au= 
tan plus libre, que la nuit & la bonne 
chére avoient exclus la difiaulation 7e 
XVER fe féntant piqué aùû vif, 
-én redoubla à haine : mais comme Bri- 
tannigus étoic . crime; & que d'ailleurs 
il n'ofoit. Pas commander ouvertement 


qu'on le tuât; »2 diférer fa mort, à caute 


des menaces d' Agripine » qui l'obligeoi ent 
de Le hâter : >ileût on aux voies {es 
ss Cie 
RE ELEXIONS POLITIQUES 

tre fon atente ce jeune Prince chanta fi bieh, & 

-fa chanfon fat f convenable à [on inforcune , que 

toute la Compenie fui porta cempaflion 3 &- que 


l'endroit paroù Né ron s'étoit promise le tourner 


_énridicuie, fur celui par où il ft voira découvert, 
que B:itannicus étoit dignede regner ; &quele 
fils naturel çaloit mieux en tour que le fils adop- 

“tif; Qui tenoir fa place. Juvénala donc eût raifon: de 
Papeterie genereux Britannieus, 

-7. Les Ccurtifans ne font finceres , que lorfque 
Je vinles à mis en belle humeur. Hs ne difenc la 
vérité que lorfou’elle leur échape. 

1. Menacer les Princes, c'eft leur aprendre à a fe 
fervir de leur pouvoir. abloluz c'eft lés portes à des 
réfolutie as terribles, qu'ilsne prendroient jamais, f 

’on Proccaoit tohjours avec euxpar la voie du refpeét 
qui leur eft deû. Louis XL. fe trouvant enfermédans 
le Château de Peronne, fe gardabien de repondre aux 
mensces du Duc de Bourgogne par d'autres me- 
naces quoique ce Duc fût & fon inferieur , & fon 
Vaflal ; car aiant fait la folie de fe metre enrre-les 
mains de fon ennemi , il fongea prudemment aux 
moyens d'en fortir aupluftér. Le Roi, dit Comis 

E 3 mes > 


162 Les ANNaïts De Tacivr. : 
cretes, & par conféquent au poilonz. 1}. 
s'adrefle donc à Pollio Jolus, Tribun do. 
ne cohorte prétorienne , lequel avoit en fi + 
gardé cete Locufta , devente fi fameufe par | 
fes émpoifonnemens. {Car ;4 #’}-avoit nl: 
le dificulré du côté des principaux dome. 
ques de Britannicus , gens fans foi & 

; = Mani 

RÉFLEXIONS POLITIQUES. 


nes, fatfoïir parlerà tous ceux qu'il penfoit qui lu 
Potrroient aider , & ne failloit pas-à ptomerre ,& 
ordonna de leur diftribuer quiezemille écus &c 
ec fut un deceux-1à qui l'avertié questiljuroicla pais, 
& vouloitélleravecle Ducau Liéee ,ifne luiarive | 
Foit aucun mal ; au lieu ques‘ik failoit le contraile 
ilfe metroit en f prend péril, que nùl plus grade 
ne Jui pourroit sdvenir, Cet exemple d'un Raid. 
France, & qui plus cit ; d'un Roi tres habite, Gti. 
… #iloïit doux avec un Duc de Bourgoone ; évitant &@ | 
-Je facher ; montre comment il But aptravecles Prin 
ces, & mêmede Prince à Prince. DR 
Let dans riénydoht Jes Princes doivent avoit 
tant dfaprehenfionque du peifon :car ceft {e plis 
fubtil & Île plus imperceptible de tous lenss Ennes | 
mis: Îl-entre par vout fans qu’on s‘en aperçolvé, | 
dans leur manger, dans leur boire, dans us a» : 
* birs, dans leurs gants, dans leursbcuquets ,enfim | 
dans ront ce dont ils font leurs delices ordinaires à 
- Aïnfi centétoir pas (éns raifon,que Lcuis XE.qui 
fivoit comment le Duc de Cuienne, fon fréresar | 
voit éré empcifosné par fon propre Confefleur | 
craignoittant de l'être par fon Médecin, qui luidi- 
foic sudacieufement : # Jaibien, qu'un matin von 
“Hchvoyerez 3 comme vous faites d’AuITEs 5 7615 VON 
Bevisrer point huit jours apres. ee LE 
Ur 3: Quand 


POLE T ule TRUITE 


THEIR 


que —— 


“ 
z 
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fans honneur 3 , & gagnez. de lon- 


gue. main 4 ) Le premier. poifon lui 
. Y7 x : à * 
fut donné par fes propres 4. Gouvér- 
à meurs, 
NOTES MELE'ES, 

a, Nam mproximus quilque ‘Britannico neg'e fus moque flén 
# nf haleres, on provijam erst. | Linperoche tutti quelh che 
avreflo dr Britannico eren® i pi priopinqui ; €L:RO di gia 
fi co roi , & perfuañ.à non gner più Conto» ne dell”’ao- 
neito , ne dellt feds , ne del proprio loro honore, Dzuté } 
: CE già ogni cuftode di Biiannico era, acconcio À fargli opnj : 

tradimento, Davartañ. | (-Efendofñ gir prouveduo , ché 
niffano dit quelii ; che crano alla cura di Britanpico ceneflet 
Cento d’honore, d di fede. Paoliri, Y [va de antes tenian ta 
Gado que cerca de [a perfona de Bricanico no quedaffe hors 
bre que cuvictfe Fè ni honte ,; y afi le fus dad0_ el tofigo 
por-maños de fus mifinos aÿos. Swpo.} | Po que 72. ru 
cho ances eftava prevenido ; que ninguno de 105 que affil= 
tian al ftvicio d: Britanico , hizieffe cafo ce hontra , ni de 
Es que devia à fu obligacion, Dioféle el primer venenœ 
por mano de fus mifmos ayos, Celoma | - ee 

_REFLEXIONS POLITIQUES. 

‘7. Quand un Prince ifu de la Maïfondominän- 
re, ou quelque autre grand Scigneur, ft odieux 
ou fufpeét ou Maître , la premiere adrefle dont où 
fe ferr poaraléruiner , eft de metre auprés de fa : 
perfonne pour domeftiques des raporréurs & des 
"Fraîtres *. Le Cardinal de Richelieuen introduifoit . 

de jour emjour de nouveaux dans la rnaifonde Mon- 
fieur le Duc d'Orleans & dans celle du Eomre de 
Soitions , lefquels l'averriffient de tout ce quis'y 
- paffoir , & tenoient repirre de tout ce qu'ils enten- 
doisnt dire à ceux quai fcfoient leur cour à ces deux 


©" Princes. 


4. Quand le Gouverneur & le Precepreur d'un 
jeune Prince fonr des fcelerats , quelle feùreté peut= 
5 Se É 4 SH. 


#p, la 1. Ref da 5. chape du 6,divre + 


x 


= 
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neurs b, Mais foit que ce poifon ne. ft. 


Pas aflez violent , ou qu'on l’eût preparéi. 
tel exprés ; afin qu'iln'opérit pas aufHetots. 
Britannicus le vuida par un flux de ventre, 
Neron, qui ne pouvoit foufrir de retar= 
dément: dans exécution de jes crimes ‘, 


_ mena- | 
NOTES MELEESS | 

D. Pron vécu ab 1pfis eluca oribus accepit. Sueyro & 
Oloma ont tresoien rendu le MOt , edzCuoribus, par 4ÿ03% 
Fomne auf le Dati, qui-dit: (Il veleno, che plimicranen- 
& fu dato à Britnaico glielo, dieicro à medeGni.che 1h 
FEVan0 educato) Politipar fuoi educarcri. Bacdouyn & çhans \ 
Yal0n par fes propres Couverstmis. Et par conféquanr  DEAS 
Riancoute n’a pas bien-tradtir ce paflage en difènt: Le post. É 
lift dons per us de [es diracfliques , Le Gouverneur & de à 
Précéprur dun Prince meritanc nu, dom qui les drfingue 
SU commun des doi eftiques : -rel qu'eft celui d'educaterén À 
GUi-ne peut convenir à d’auties c'en Gouverneur & qu'a à 


REZ 


Précepreur, Ec ceft ain. que Tacite apelle celui de Brian. | 
nicus aù OMmencement dù livre OnZieme de: fes Annales, : 
Scfôins Biranni veducater. D'AbL, à Otis Je-mot;-frimums À 
quilfaloi exprimer, Tacire Maïqbant que Ffitannicus ptit 
d'ux fois da poifon. - 


RÉFLEXIONS POLITIQUES. 


ilrrouver dans (à maifon ; A qui fe fierzr-il, fi ceux 
-à qui il doit fe confier enticrement , &-qui doivent à 
Ë 


Jutrtenir lieu de péres-& de buides ; font Mis aüs | 
prés de tut peur le menerala mort? 4 
= j. Plus il y a d'injuftice dans ce quelés Princes 
commandent àla chaude , plus ils veulent être obéis 
& fervis prontement, Toutdevot & teur craignant | 
Dieu qu'étoirle Roi Filippe LI, il He firaucun ferus À 
-pule de faire meuir-le Jufticia d'Aragon | Magil 
Etat, fn qui rcfidetoute l'autorité dela Loi & des “ 
lbertez de ce Royaume ) Gins nulle forme de pios 
cés , quoique, félonla Loi, inepuft être jové où 
Se £ 5 (HO E 


ATEN 
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menace Pollion, & veut faire mourir Lo- 
cuféa , difanr qu'ils préferoient leur intérele 
particulier à fa feûreté , tandis qu'ils sam» 
foient à chercher lesmoyens de fe difculper & 

envers. 
REFLEXIONS POLITIQUES. | 
éondanné que parlas Cortes , c'eft-à dire , par l'afs 
femblée des Etats du païs. Si ce n'eft qu'on veuil- 
fe apeller forine de juftice un petir biller écrit de la 
‘main de Filippe, &adreffé à Don Alonfo de Var= 
pas, contenant ces mots : Don. Alonfo , vous ferez 
prendre & decapiter inceflamment Den Juan de la 
Nuza, puis vous me donnerez avis tout enfemble 
-de fon emprifonnemenr & de {à mort. Dans l'hif= 
toire intitulée Don Filipeel prudente. Er 
6. Quand le Prince commande quelque affaffie . 
pat, ou quelque autre crime-atroce , ceux qui fe 
chargent de relles commiffions, me peuvent jamais 
prendre trop de feurétez, pour n'en être point re 
cherchez, ni durane la vie, ni aprés fa mort, En- 
æeote at-on beau faire: car Dicu.qui ne laïffe rie 
impuni, punit cor ou tard , & le Prince, & les: 
executeurs de fes infuftices. |. Deces mauvais Prin- 
ces , dit Comines, & autres ayant autorité en ce 
- monde, & qui en ufentcruellement & tirannique- 
ment, nul où peu en demeurent imapunis : mais ce 
m'eft pas. toûjours à jour nommé ,nia l'heure que 
* ceux qui le foufrenr,, le defirent. ÿ Avoir les cho- 
fes, que. Dieu fait chacun jour ; femble qu'il ne: 
veutlle rien impuni;& peut-on voir évidemment, 
quérranges ouvrages viennent de lui : car ils fons 
. hors des œuvres de nature, & font fes punirions: 
foudaines , & particulierement concre ceux qui ufese 
de violence & de cruaueé | Chap. 4. du livre 3. Gr 
13, du 4. Dans le ficcle paflé, Dieu vangea le meur- 
ate du Secretaire Juande Efcoyede., non feulement 
Re ag 
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envers le peuplec. A44s ils l'aparférenr pay 
la promelle au'ilslui firent d’un autre pois 

fon, 

NOTES MELEES. 
©. Caèd dun rumorem refpicient , durs parañt defenfiones fe 
euriratem morasentur. D Ablancoutt ne traduit qu‘ den i 
paflase par cts paroles : | comme neglhigeant la coniervarion du 
Prince pour avoir foin de laleur. ) Davanzarisdic cres-bieu 
(poicie per penfare al dire del popolo , à feufar fe ; tengo: | 
ño il Principe in pericolo. {. Dati auf à deux ou trois’ mo 
pres  ({ Poiche eglino., mentre che del mormorar del vols. 
erano rroppa folleciti, & (Fivan penfando ; ih che modo 2p° 
prello di quello ff porevan feufare , allungavano- per la fic 
tà loro il defiderio di lui. } Ces: derniers. mors , qui figni- 
enr que pour lèur feñreté ils rerardoient l’acomptiffenent 
de fon. defit,, ne rendèat pas afez la valeur de fecuräatem 
{ ya que teniendo refputo à lo qne fe ‘polia dézir , nien- 

‘vres bufeavan de cargos , rerarcavan fu feguridad. Sueyrai |: 
 Porque mientras miravan al dezir de la gent- ,.y a prevenir 
fé de defenfas, rerardavan fu féguridad. félema \ © 

-REFLEXFONS POLITIQUES | 
SE Ë 7 F 
fur Antonio Perez , qui l’avoit ccmmis par l'ordi 
de Filippe LI. mais encore fur Ja fmme & Îles en. 
fans de cer infortuné Miniftre , lefquels moururent | 
prefque tous en prifen. Au refte » lon peché me. 
fait fouvenir d'un tres- beau fenriment de pénitencé 
parslequel il finit une Îctre qu'il écrivoirde Parisà 
fa chére fille Dona Gregoria. Puifque, dit-il, pour. 

-mérirer auprés des hommes , je ne me fuis pas foucié 

de mérirer devant Dieu; & que de mon Roi j'enai 

Fie mon Dieu s'il eft bien jufte qu: je porte la pere | 
ñe de mon idolatrie. Sevandas Cartes, Bel exem| 

-ple de ce que dir &prouveComines dans un longCha- 

.pitredefe Memoires, que tous les maux que les Prin 
tes & leurs Miniftres font en ce monde viennentde | 
faute de foi; & qu'ilelt force que Dieu montre derels | 

Rgnes, qu'eux &rout le monde foivat perfuadez que 

es punitions leur adviennent pour leurs mauvaikes 

 greances & offenfes. Dernier conp, du $, livres 
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fon, dont Britanni ourroit auflt pron« 
fement que d'un c e poignard d. On 
fit caire dans fon antichambre une potion 
compofce de divers poifons bien éprouvez 


. dont fa violence n° pouvoit pas manqaer 


d'opérer à l’inffant mème €. ee 

* XVIII. CG 'étoit la coutume , que les 
énfans des Princes avoient une table à part 
& moins fomptucufe ; où ils mangeoienc 
avec d'autres Seigneurs de même âve , ei 
la préfenee de leurs plus proches parens.: 


Comme il. y avoit tofjours un Oficier qué. 


fefoit l'ellai pour Britannieus ; & qu'il ime 
portoir de ne pas ometre cet dfape, & de 
ménager la vie de cet homme-là, de peur 

= ; que 


NOTES MEZRES. 
d:, Dromitrentibas den 14m precitirem rem, quèm fiféire uy« 
gértar DES lat promecnc, dé db d'en preparer un aus 
ue ( Not}, qu'il rapotte ce mor, ## autre s à jeio# , qui 


en eft é'oigne de-fepe où buirlignes | qui l‘empotreroit en 


un franc Tous les aures Tradu rs ONt-exprimé » Ame 
É Ferro Grecrersr Come fe col ferro fall uccifo, DarigCo- 


-me feu ciicfle col frres Pol, Cono fi le dietlen con: 


Una cfpala. Sweyd: Con la mfna preftsza , que Je na 
taran à hietro. Colomæ. DE = ge 

e. Cubicalun ç sfsrisjuata deccquitur virts ; cognitis antea ve. 
vents sapiaurr. À Er pour lui complaire: ,. dit Ablincourt , le 


: font cuire dans uae chambre proche de la fienne. } cognits 


&ci n'elt point eyprimé. Davanzati l’a bien rendu par : | dt 
pit veleni provati- pefimi un furiofiffimo: Y& Polii par: 
ff fece la compotione d'A veleno , fcelto de*provat il pif 
Vioïlento..) ( hizieron , dr Sseyro , la compolicion de Jos 
venenos conocidos por mas vehementes. } Br Coloma : ( 
hizo cl compuefto del veneno, efcog'endole encre otros mus 
chos; que fe proyagon >porelmos violento, À 


Eé 2. Qure 
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308 rs ANNares DE Tacrre 
que le crime ne fititouvert par ls more. 
du Maître & du fefViteur ; on s'avila de 
cete rufe. On prefenta à Britannicus , 2=° 
prés l'effai fait , du vin fans poifon , tel quil 

véhoit d'être goûté , mais tres-chaud : & 

fur ce qu'iln en pouvoit boire, on y ver 
fa de l'eau froide , dans laquelle éroir fe 
poifon préparé : &. cete boillon opéra fi À 
fubitèment , qu'il perdit aufi-tôt la voix& 
ia vie, La frayeur faific ceux qui man- 
ee geoient h 


Up D TERRE RER ER ENR EREgT 


Des we 


= NORES MELPES. 


: 2. Quiz cibos potufque eius deletlusex 2tinifiris gufiuexplorts E 
Bat > ne ombteréuy tajluuturn, au uirin(que more proderéi 
-fcelus, talis dofus reperius ét, 1rroxia aibac ac jrécalida 1 
Bataguflu porio traditur Drivnnco : din pfiquam fervor-aftrs 
mabarur ; frigida in agur aflurditur venenun , qu'd tra Cuatos 
Gjus aitus pervafft ,wr vox païier  fpritu eus rexereniin E 
D'Abl. rraduit ainfi ce paflage : ( Pour empecher donc que 
celui qui faifoit l'eflai àZriannieus-ne F6: empnifonne, &h 1 
cahilon décogve:re , on choifit un kreuvage un peu trop à 
ehaud sdont il goûra , & puis le donna au jeune prince, à 
gui aiant refufé de le boire de {a forte, on y mit de l'ev 
-freèhe empoifonnée qui faifir tellement rous fes membres, 
qu'iPperdit en un inftanc la,parole & le fenciment. }Il y 4 
quatre omiffions dans cére perodé françoile.s, #e offittert 
fur inféuinm. v, au virinfquemertes 3° talisdolus repertus fe 
2 tañoxté adhac. $ Tacite ne dir point, que celui qui fe 
- foic lefflai, fervit à boireà Bérannicus ; car il eft indubita- 
_ ie, que fi c'eûc été lui qui luj ec prefenté la coupeou le 
- verre, comme le dit d'Abl. il n'eût pas manqué de fre À 
- Meffai de l'eau, avant que d‘tn verfer à fon Mare sauguel É 
il paroit qu'il ‘étoit fidele, puifqwil n'éroic poine du fecreæs, À 
& qu'il fur le premier trompé. €: Le mots fpiritus, fignis | 
ke ici la vie …» & non point ée fentimemr On peur perdre k 
2 Rmrinenc , fans. perdre la vie, ainf que nous le voyons tout | 
- Rsjours dans les maladies fubires. Or il paroî par le récit 
de Taicre., que Bricannicus mourut auffirtot qu'il eûx achez 
#4 de boire sranc les -empoifonneu s «voient. mis bon 
Û : Éd 


DA 


ÉrvVRE TREIZIEME 100: 
-geoient xveclutb, les fi tous (ui, ec 
ed felon l'imoradence : de leur âge. 
Mais ceux qui peneroient. plus avance 
ri ni. dans la fale > afant les yeux +. 
chez [ue Néron, qui couché qu “letoit fur 
le coté c, & pas plus émeû, ques Le . 
“rien fcûs nr que Briranpieus tomboit du 
“haut ei dès fon enfañce , & que L. ve 
& la paroléilai reviendreient. Mais âsrip- 
pine parat-finrerdite, Le "elle s’efor> 
“Gat de cacher le trouble d e fon efpsit 1 fous 


Se ou 
NOTES -MELE ES. 
dre,pour s'aqu'er de leur pt@neff: Predei less 9: la, vx ‘y: 
el efpiritss ie Sueyro. En un inflanie perdio Leuos el elpis. 
mitu. Coloma, & al marge: Mere alinjlente.. 
be Trepidatur æ Érmfee entibust Mal reniu par Ablans 
eourt, qui dir ( Les Afliibins s'étonnenc | Circumfedentibesd 
marque exprellement czux qui. écoient- affis à tabl: avec Bri- 
pe Dres bien eucendu par Sueyro : | quedaron à fon- 
brados Los que eftivan à la mefa: | pat Coloma: { Me dro‘os 
los que covian con ei: ) par Davanzati: ( Que giovant: [Fe 
fpaventarono' lie. Ces jeunes geas a l'épouvan te ce 
qui nefe peut rapottef qu'aux jeunes fisacurs , qui man- 
geoienr avec Breannicus. Ée par Polii, qui die : ere 
“guelli, che glifedevi#a apprefses 
Sur exat reclinis. Mal exprimé pat Ablancoure, ‘qui dits 
t à demi: -raiché qu'il évoir, X Tres bien par Brudouyn : 
f renvetfe fur fon oreiller de cable, | par @hanvalon : [Sans 
fe bouger de la poflure ,en laquelle’ il écoit couché; } & 
par coloma : | el'qualrecoftado en fa mefa : } avec cete note: 
à la maïge: (ufavafé en aquel tiempo comer recoftados 5: 
que en latin fe llaman recribere jLes Romains mangeoient 
couchez fur des lits, qu.s'apelloiege leffi difcubrris., pour 
es diftinguer des leéfi cu! Holarii ,où leon dormoit: la : tits 


REFLEXIONS POLITIQUES. 
3. Les Tirans fonrtels , qu'ilsne peuvent foufris 
se on fit couchésde compaffion pour les inuccens 
E7 F7 is 


2 


MO rs ANNares pe Técire 
un bear femblant ; qu'on -ne doutg . 
point qu'elle ne füt auf ignorante # du, 
Cete perbidie » qu'U@avia même : car | 
elle comprenoit bien ,qu'on lui étroit. 
fa derniere reflource a ; & que ee. 
.  . . = Exem* | 
Fe = (NOTÉS MELFPES, 
d Fuvénal la fait complice de l'empcionnembenr de BB: 
ténniÇus ; quand il die : ER 
 Fipponares ;carmenque loquar , cotlurique dereñgms | 
Lrwicroqur dati, Sa vre 6. + TERRE) 
REFLEKIONS POLITIQUES. 4 
qu'ils fonr périr, La piuié, latendrefle, febon nas | 
türel, & les larmes, fonc dauffi gtans criines à | 
Fur égard, que la cruauté, l'inhumanité , la bar- : 
Barie , la violence , & Pinjuftice , en font d hortis à 
bles & de monftrueux aux yeux des bons Princes, | 
& detous Îcs gens de bien. Foyez le chabire 101 À 
dis 6. livre des Annales, > La premiere Refiexion, "| 
% 2. C'eff une mércée , eu plutôt c'eft une pratis | 
que de prand ufage parmiles Princes, de conier-® à 
“ver Un puifnc ennemi demeltique quéils one, pour 
l'opofer à un autre qu'ils craignent & qu'ils baïls à 
fent encore davantase. C'eftce que fefoit Agrip= | 
pine , Qui entrerenoit ; Biirannieus & tous les amis 
- fecrets de ce jeûne Brince, de l'efpérance de leme-. 
tre furle trône de fes Ancêtres, feulemenr pourin-- 
timider fon fils ; qui avcit levé le mafque conte 
cile, depuisle diferend qurils avoient cû enfembie 
au fujet d'AGÉ. Louis XI. auroit pu facilement 
fe faifir du Connétable de $. Pol à l'entrevñe de … 
Koÿon,cù Ce Seigneur avoiteû la temeritéde ve* 
nir stmé, & de parler à fon Béaitre , une bartiere 
. Cntte deux ; mais Louis aima mieux diférer (a vante 
gence, que de faire. plaifir au Duc de Bourgogne, 


gi 


dont le Connétable éroit ennemi capital & itrécon- 
cible, Voyer lnpreriere Reflexion dun 27. chabi- 
Rs S Re ; HE 0 
> : i 


La. à ses 9€ 
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exemple la menaçoit d'un 3 parricis 


ds 
* REFLEXIONS POLITIQUES.  ; 


$ 4 . Fe À 
re du livre €, Comines denc à bien eù raifén de 
dire, que Dieu na rien crét en ce monde à qui 1 
n'ait donné fon contraie. Au Royaume de Frine 


ce, dit-il, a donné pour aïgaillon les Anglors ; & 


aux Anglois les Ecoflois au Royaume d’Efpagne 
Poriupal: aux Princes d'iralie les Villes de Com= 
munauté, comime Venile, Florence, Gennes ; Sien- 
ne, Pife, Euques ; à la Maifon d'Aragen la Mai 
fon d'Anjou; eux Sforcesde Milan, Ka M aifcoc Or- 
jeans; aux Véoitiens les Florentins; aux Floren 


-tins ; les Siennois & les Pifans voifins ; comme auf 


fes Gencis ; aux Genois leur mauvais Gouverne- 
ment , & la faute de foi des unsenvers les autres; 2 


Ja Maïfoh d'Autriche les Suiffes: à ceux de Gleves: 


ctux de Gucldres aux Ducs de Gueldie’ les Ducs de: 
Juliers; aux Princes d'Allemagne en peneral les Vii= 
les libres, Et femble neceffaire qu'ainfi foir , pour 
fe fraire charier droit les unsles autres. Et plufeurs 
pagcsapiés , il conclur en ces termes. El faut donc 


K La 


“connoitre , vi la méchanceté des Grans qui ne fe 


connoiffent,:&qui ne Croyent point qu'il ÿ ait un 
Dieu; qu'ileft necelié , que chaque Seigneur & 
Prince ait (on contraire , pout le ténir en crainte 
& humilité; ou autrement, nul ne pourroit vivre” 
fous eux / ni auprés dieux, 4 la fin dn 5. livre de 


fes Mermoires. 


3. Uu Prince qui n'a pas eù horreur de comme. 
tré un fratricide; n'aura pas de peine à fe refoudre 
à ün patricide , lorfqu'il y crouvera fon intereft, 
Dés quéun Prince à fair fon premiercoup d'eflaien 
cruauté , toute wefte ne lui coûte plus rien. Le 
pouvoir abfolu , l'impunité certaine ,.& l'cbéiffance 
aveugle au plutôt beftialé, de ceux qui s'ofrent à. 
Jui pour executer {es volonté, l'acoutument à ronc 


= entieprendie , à tout CXÉCULER, c, > 


« 


i 


qe Les ANNALES DE Ticrrr. 
de €, Et toute jeune qu'étoit Odavits. 
— Ne Cl 


NOTES MELE'ES.. 


es Ar Aeribhine is paror, ea conllernatio mensis , q'amun 
Pull premerent, emiouir, ur poricde 1enarcmifatfse ac Ochivia 
fororèm Briannios (onffiséris : qnippe filx [upremuin auxilium erepe 
ar, © patritidit exemolum imteltigehat. ( Mais Agrippine & 
O&aria, di-Ablancourt , demeurerenc fi interdites , qu'on. 
Vic bien qu'elies étoient innocentes : car leur étonnement 
part ( vifiolemenc fur leur vifage , quoiqu’elles fiffenr wo 
leur pofiôle pour le difimuler; & que celle-ci dés foneis 
fance eût apris l’art de crabir fes fentimens. Pour laure. 
clle” perdoie trop à. ce mott , pont en re complice, & 
Jogcoir allez que ce crime écoic un degré à un plw grand. 
JF nv a qu'à conferer ces paroles avec le lauin , pour voir 
-4u Ablancourr en a renverfé l'ordre ; & confondu mal à 
Piopos ce que Tacie dit. d'Aprippine avec ce qu'il dir d'Oe 
+ tavia, qui Lien qu'elle aimâc fort fon fréte, ne parut poine, 
troublé: ni rouchce de fa mort :tanr elle favoic bien cache 
tout ce qu'elle penfoie. Ofavi: “gavgas ; ajoûe Tacie, 
Œivavis rüdibar anhis, dilorem,cariruten, emnis affe (lus, 44 | 
féôniere didicerst.: Davinzau a bien traduir tout ce pillage. 
f Qruanco Agrippina , dir il, che non più d’Octavia forelladi 
lui ne fapea , ne timanelle finarria , le fi Iéfle nel vifo bena. 
- che acconcio : conne colei, cui era tolto"ogni aiuto ; e datos 
ne annunzio dj fua merce. } Dati & Politi ont mal entendu 
tobs deux ces trois mors : parricid exemplum inrelligban: 
luvven traduifant : | concivlia che ex ..,... counderafls. 
ch:.Brirannico.era fbxro, fpento in quello fleflo modo ; che. 
baveva Agrippina oppreflo Claudio :\ & l'autre : tricorofcens. 
do in quefto l’effempio della motte def padre : }‘ raportaht À 
O&avia ce Qui {e raperte à Agrippine ; qui prévoioirenfe- 
; Pile femme ,: que ce fratricide étoit l'avant coureur du paris 
cite que fon fils devoit commetre , un jour, en {à per(ônne, 
commele dit tres bien Sueyto : { porque bien enrendia . 4 
* que fe atreyerion 4.hazer lo mifmo con la maëte. } Co'om 
ne s'eft pas expliqué & clairement. | Se vid bien claro, ditih 
Que no era mas complice en<el déiés ; que Céavia he 
- mana de Btitannico : laqual ce lagual ou laquelle fe rapos 
til Oétivia ou à Agrippine?) perdiden el fu-poftrer re- 
fugio ; ÿconocià con cfle exemplo la maladad del partit 
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‘elle avoir déjaapris à cacher tous les motve- 
mens defon cœur 4 De forte qu'aprés un 
“peu de flence , l'on recommenca àtminget ÿ 


au 
…. REFLEXIONS POLITIQUES. 


4. La diffimulation eft le premier A.B.C. des 
enfans qui font élevez Xla Cour : je dis, le pre- 
æmier: car on leur aprend à cacher leurs penfées a- 
vanr qué de leur aprendre à lire. Louis Xl. ne 
voulue point quele Daufin Charles, fen fils-umiques 
apricplusdelatin, que ces cinq mots : g#i 26,04 
-diffraulare, nefcit regnare: difane, quecere Maxime 
contencit tous les preceptes, & toute Pinfttuions 
dont unPrince avoit befoin pout fayoir repner,&pour 
sepner heureufement. Cela fuppofé, Brantome n'aue 
soit pas fait un portrait bienavantapeux de fon AmE 
le Seigneur de Cipierre, Gouverneur denôtre Roi 
Charles IX, en difant ; qu'il étoit franc, ouvert 5 
& du cœur, & de la bouche 3 point difimulareur”,. 
& qui n'avoi jamais fair étudier Charles IX. dans 
les chapitres de diffimulation. Car , au compte de 
Louis XL. de Machiavel ,&-de Carerine de Medi- 
-cis , leur écoliére ,; Cipierre auroit manqué de fat 
seà fondifcipiela plusimportantelecon dela fcienx 
ce de repner, : : Sa 
5. Ce qui empêche les autres de manger , ouvre” 
l'apêrivaux gens cruels. Un fpcétacle tragique , un: 
carnage, une boucheriede fang humain, tout ce. 
hcft un ragoûc peur un Tiran. Temoin cer Al 
boïn, qui buvoit tous es jours dans le crane de fon 
beaupére ,fequel lui fervoit de coupe ; & qui con- 
rraionit fa femme d'y boite aufli dans un feftift qu'il 
fit a Verone, aprés avoir conquis une granie pat- 
tie de l'Italie, Machiavel livre 1, de Jon. hifloire de 
Elorence, : Re 1. ie 
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auffi gaiement qu'au-04, L'on continuale repas. 


paravant, auf &c. 


XIX. Britannicus fat porté au bucher. 
la même nüit qu'il mourut, & cela fe fe 


avec peu de pompe ,; quoiqu'on eût pré. 


paré fes funérailiestavant fa morts & que 


fa fepulrure für au Champ de Mars. Du- 


fantle convoi, il y eñc une fi furieufe pluie, | 


que le peuple crut ,que c'étoit un pronoË 
tique 1 de la vangence que les Dieux vous 


loient faire de ce crime 2, que pluñeurs. 


né 
RÉFLEXIONS POLITIQUES 


. n. Le peuple eft grand fefeur de pronoftiqués, 
parcequ'il eft épalement ignorant & fuperffitieuxs. 


& fes proncftiques four roûjours des proferies de 


malheur, patcequ'il n'a Jamsis bonne opiniondi. 


Gouvernement préient. Une grande feichercie 


aiant mis leRhin prefqueà fec, & par conféquent. 
la difete dans le Camp des Romaïns, les ignorans | 


dit 2e 


pire,» nous eût abandonnez: Ce qui n'auroit pal- 
féque pour un hazard , ou pourun cfet de [a natur@ 
SE ou 


en temsde paix, stapelloit alors & deftin, éz punk 


tion divine.hiff. 4, 


2. Dieufe ferrquelquefois dela voix dû peuple, 
pour fais entendre la fienne. Comines parlant dt 


voyage de Charles VITE. cn Italie, ditque Dieu 


l'avoit fair fon Commiflaire, pour chätier les Rois 


de Naplesde la Maïlon d'Aragon... .aprésl'- 
voir, oùt dire à plufieürs bons hommes de: relipion 


_& de fainre vie (ajoûre-t il) & à mainte autre foite. 


de gens (qui cf la voix de N. S Jefus-Chrift se 


racite, prenoient cela pour un prodige , comte 
_mefice fleuve, lun des anciens remparts de l'Ems, 
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ne laifoient pas d'excufer 3, difant » ge. 


REFLEXIONS POLITIQUES.. 
Ja voix du peuple ) que Dieu les vouloit punir vifi= 
blemenc , pour donner exempleàtous Rois & Prin: 
ces de Bien vivre, & felon fes commandemens. Ees 
Éenééictionsou malédictions du peuple {dit Nico: 
fas Pafquier | font autant de bentditions ou males 
diionsenvers Dieu : fa voix ef comparée à celle 
de Dieu {cat nous voyons communément , que de 


.Popinion univerfelle d'un peuple forrent de mer- 


veilleux pronoflics : & femble par là qu'ily aicen 
Jui quelque vertu fecrete & cachée qui jui faffe 
fentit deloim le bien & le mal à venir des plus 
grands. Dans le6. livre de fes letres. Antonio Pe- 
rez dit dans un endroit de fes Rélations, qu'ila 
demandé à beaucoup de gens d'efprit d’où venoit 


ectaxiome fi celebre, [6x populi vox Dei, fans a 


voir jamais trouvé perfonne qui Je luiait spas. 


Mais ajoûte-t-il, puifqualeft funiverfellement.a- 


prouvé & rech, il faut dire , que fon autorité efk 


fondée far fa vérité. 


- 3. Quelque méchans que foient les Princes , ils 
onttoùjonrs des Apolosiftes, qui ntont l'œil à au- 
tre-chofe qu'à loiter toutes leurs actions, & bonnes 


é mauvaifes. Ils font le plus fouvenr environnes 


de gens , QUE pour cxcufer , où plurôr pour autoti= 


fer leur injuftices, font d'un péché véniel un pé- 
, s 72 . 2. DE æ 
chémortel, & difent qu'il égoitbienneceflaire pour 


donner exemple i ( c'efl Comides qui parle ) que 
-ceft crime de lefe majefté , que de parler d'atiem- 


bler. les Etats; & que cell pour diminuer l'aurorité 
du ROy ; & ce font eux ,. qui cemmerentce crime 
envers Dieù, &le Row; & la chofe pub'ique. Et. 
fepr.ou huic pages aprés : S1l fant impofer un de- 
nier, is difenr deux. Si le Prince menace un hom« 


me, ils difenr,.qu'il {e faurpendre; & quefus rouc 


“ik 
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-détout rems la difcorde avoit reone pas 
mi les fréres 4. 3; & que la Royauté ne 


. fou=< 
REFLEXIONS POLITIQUES. 


F1 Ce Affe craindre. Dernier chapitre da $. livie, 
Chapitre, dis-je, que tous les Princes Chrétiens 


devroient lire une fois toutes les femaïnes , pour y 
bienaprendrejufanes 0h s'étend leponvoir de feigneu. 
vi, que Dies leur à donné fur leurs fajers | & pour 
s'acoutuider à les traiter ayec douceur & modéra- 
tion, | + 
4. Nous venons de voir dans la:feconde Ref: 
#ion du Chapitre précedent, que Dicu a donné on 
“€ontraire, ou {pour ufer du mcet'de Comines ) 
aiguillon , non feulementà châque Royaume , Etat, 


eu République, mais encore à chèque Prince : dans 


celle-cinousallons voir , que Dieu, pour humilier, 
‘ôu pourpunir Îes Princes , nes'eft pas contenté dt 


> À 2 SE - . = 0 
leur donner à chacun un aigaillon étranger ; mais 


qu'il Ieur a donné auffi tres fouvent un aisuillon 
domeftique, céft-à dire , ou leur frére, ou quelque 
Princedeleur fang. Louis X£. nten-fut pas quite 


pour un, il en eût plufeurs, dont le premier fut. 
jean, DucdeBourbon, qui fonnale roquefcing de 


a Guerre appellée Le Bien Public pour ce qu'elle 
s'entrépreuoit , dit Comines, fous couleur de die 
que C'éroit pour le bien. public da: Royaume. Er 


dans cète Guërre entfa avec tous les Malconrens : 
Charles, Ducde Berry , qui fut toûjours depuis en 


nemi declaré, du fecrer du Roi, fon frére: maisil 
Jui eñcoûra la vie, car il moürut de pPotfon. Aprés 
Ja morrdece frére , qui étroit alors Duc de Guien- 
_ne,ileñr une autre épine à fon pied ,& ce futla 
PDucheffe de Savcie ; fa propre fœur, qui s'éroir liée 
amitié & d‘'intérets avec ie Ducde Bourgoone, fon 
£anemi Capital: à propos de quoi-le Roi l'apelloir 
ee . da 
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_Æ 

Livre T 
fou‘ioic puint de compipnon $, Di- 
Er: 


REIZIEME 


La Bourgrionumue. Et.fi el 
sec fon frére, ce ne fur que parcequ'elle vit ce 


pauvre. Duc abandonné de roûs fes autresalltez aprés. 


7 1 : 


le fe’ réconcilia depuis a= 


_lajoutnée de Granfon.. François 4, eût pour at- © * 
puiilon. le-Connérable Charies de Bosuiben , qui. 
poaffé au défefpoir par la privetion injufte de fes 
biens’, fe jeta-entre les bras de Charle-quintr, & fur 
Je principal inframent de la barsille de Pavie , où 


François démeura plifonnier, Le Daufin François, 
& le Duc d'Orleans Fénrt, fes deux fils, furcot en 


difeorde perpetuelle, & cere mauvaife intelligence, 
Gui vencit de, la jaloufie du premiér contre. le fe- 
cond, que le pére aimoiït davantage ; ne ceffa que 
par la motr du Daufin, qui fût em 
un verre d'eau. Charles IX, concur ane fi furieu- 
feaverfion pour fonfrére Henri, Luc d'Anjou que . 
Ja Reine Caieiine; leur mere , ne fit négocier la 
qui étcir fon 
Beojsmain, que pour endormir, par cetefcinre de 
de vouloir envoyer fi loin, la j:loufie violente, qui 


Royauté de Pelcgre peur ce Duc 


3 


E 


Ê 


pi LA 5 
oifoncé--dans 


. ACngeoit le cœur du. Roï Charles, & qui à Ja fn 
s'auroit pu porter à tuér*fon fiére. Fenri, devenu 


Roi de-France , cxerça la même rigueur coñtre fon: 
frére le Dac d'Alençon , que Charles avoit exercée 
“contre Tufmême. Il eft bien vrai qu'ils fe téconci- : Le 
Hérent enfemble, & qu'ils sembraflérent comme 
fréres 5 maïs ijs maugérent enfemble comme enrç- = 
“mis » & le Duc éprouva la vérité du proveibe Efpas 


* LE » « 4. 3 > 
#nol qui dit ; que d'un ennemi reconcilié il n'en 
* Vient jamais un bon morceau ; car il m 


mois aprés. 


s. Les meilleurs Princes jurenc fur les actes 8 
for les maximes de ce Roi Atralus Qui difoit à fon 
ESTA x = : en 
fiére; Si vous me refpectez comme vôtre Roi-je 
VOUS 


= 


D 


outut trois . 


? 


l ire ee FÉES 
IC ne Les Annares pe Tacite : 
vers Ecrivains de ce tems-là racontent, que 
Néron avoir abafé piufieurs fois aupara- … 
vant de Britannicus 6. Aprés cela il fem- - 
ble ; que fa mort ne peut pluss’apeller prés N 

_ maturée , ni -crüelle, quoiquelle ait été 

*  häréeau milieu d'un repas en famille, fans 
donner feulement à fa fœur le terns de | 
Pembraler ; &, qui pis eff, devant les yeux | 
de celui même, qui avoit fetullé par befe | 
rialité ce dernier rejeton du fang des Claus 
* des, avant que de lui ôter la vica. # 
— XX. Né 
NOTES MELE'ES. 
a Ut'e” nef prematura negue (eva mors v'déri gent, quame 


qisinter jacta menfr, re lempore guides aû Conf{ex mi fer» 
ee Re : da10 
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vous trairerai commemonfrere ; mais fi vous pré- À 
rendez vivreavecimoi, Commepvecun frere ; je vous 
sraiterai comme un rebelle. Ferdinand le Politique, 4 
ayeulmarernel de Chale-quint; difoit, queles Rois 
n'ont point de parens, : = Le 
: 6. J: m'éconne , qu'aprés les crimes épormes 
commis par Néren dés la premiére anmée de fou, | 
rene ,1ly aireü des Ecrivaias affez indulgens, 4 
. pour celebrer le quinguennium Neronis comme ün 
parfaire modele de Gouvernement, 11 feroit à fous 
haiter, que ce monftre abominable n'eûr jamais vu 
le jour; ou du moins queles hiforiens Romains) | 
ehfent enfeveli & fon nom. & fonrepue, dans un 
éternel oùbli ; comme.ont fait rons Îles auteurs 
Grecs le nom de cet h5mme, qui brüla le Tere- 
ple d'Efefe, pour fe rendre fameux dans fon 
pais. ee es 


LU 


DAT, al, ah 
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XX. Néron:s’excula d’avoir hâté fes fu 


mérailles , par une Declaration qui portait, 


que cécoit un ufage introduit par nos an- 


cèties,, de douftfaire aux yeux la vüe de. 


ceux qui étoient monts tous jeunes a, & de 


NOTES MELEFES, 


dato, arte cculosivimics properara fr in illumn futremm Clan. : 


diorum fancuinen, ffpro pris quo» veneno poltarum. ( De for- 
té quaprés un i grandatone , dic Ablaucourr, {à got ne 
peirplas fimbier ni top prompte , ni HO cruelle ; quoi 
quilait été empoifonné à la vis de fon ennemi, fans per- 
nette à falœ:r de lui rendre 2 deiniets devoirs ; & qu‘On 
ait violé eñ fa perfénne les droits de lhofpitalité & de la 


de là Mailon des Claudiens. Xl omer les cinq derniers mots 
‘ ï ; PE Ge © à 
du paflage » comme Une repeciion (uperflue de ce que Ta- 


.. cite dir quelque lignes'au deflus, tlluffse prericie Britaspici 
: Nerotem) Mais cOmnmie ces cinq mots one ici leur mærace, & 


WE x 7 4 É F 
dovneut du relief à la penfie, ls autres Tradu@euts one 


puis foin de les éxprimer. { Quel fangueul:imo de’ Clandi 


prina dA vicusero , che da veleno corretto- Davinzati. Y 
4 lnaiell‘ülimo fanrue de €laudi, fmbratato prima dt fe 
pro» Che di velo. Pol (el viiro de la fangre dé los 


-"Glaudiss ; priméco violado con ellupro , &ie con vrentno. 


Sgeyro.) en aquella ukimz Gnsre delos Clahios , :manchoda 
ähics con leftupros que conveneno, Celoms ) [°à lendroir de 
te dercier de Î1 race des Claudiens, honni preniérement 
par paillariife; que par poifon. Berdouin.y { Violé pat la paile 
fardile premierement que parle poufon. chasvualon. ee 

 & La méme chofe fe pratique en Efpagne, où la Cour ne 
prérd poinc le detil pour les Princes qui meurent ayant l‘4- 
ge de fepc ans, non pas nême pour les enfèns du Roi 
Ufage que je crois avoir été introduic par Filhippe 31. 
J0ts de la motr de fon fils Don £ernando > + 


fupri 


sfocieré humaine. D ailleurs c’étoic l'unique fing qui refloie 


Ü 


qui . 


rincer dé£ fpa= : 


80e), ativée au -mois d'Oobre de 1678, envoya ‘une letre 


“citculaire à vous Les Vicerois ,; Gouverneurs & Tribunaux. de 
es 


smeite ; que l'on en prit Le detil ; ni que l‘on en ft aucu- 


“cars 5 par lagüelle 41 leu olonnoit de ne poin: per. 


ne autre démonfration exterieur: de douleur. Progeuys. que 


“nofehage en efie Reÿ no en gereral, nicn parti-#lat, demcrftra- 


com 


to Tes ANNALES DE Tacrre. 
fuprimer des pompes & des éloges fine. 


bres : , qu: se fervorent qu'à augmenter lg, 
à { 


NOTES MELEES. 


: ee ; é , + 
son alguna derrificoa exXterior de honras , létos, n5 otra tofafes 


mejante à eflae Cell pour cela. que le Prince Etc@oral de 
Baïiere Fe dioan "fo ef étanr mort Âzé feulemenr de fix-ans 
trois iois, ilfutuisen délibérauon dans le Confeil de Ma 
au, fi là Conr en devoir prendre le detil , :8&: onclu guon 
-ne lé poreroir pointe. : 5 ï 
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% Cusod un Prince, où quelque Gran },acom. 


mis up meurtre en la per(onne de quelque Séioneur 
s ee : ne 
illuftre, c'eft prudenc® à lui d'en étoufer autant 
qu'il peut Îa memoire dans le filence. Et par cen: 


fequent il faur fuprimér toure pompe, & reutecs 


remonie publique comme des chofes qui atirant 
les Yeux-du peuple, lni dennent auffi matiere de 
“parler & de murmurer. Aprés que Richard , Duc 
de Cloceftre ; eur air étranoler les deux £ls du Roi 
d'Arnglererre Ed.tard IV. fLnfrére, pour fe faire 
Roi1ii-fe garda bien de leur faire des funérailles: 
ilne les fit pas mème enterrer ,parcequ'il.y auroi 
auspoinus falu aveller quelque Prêtres ,.& d’autres! 
gensneceflaires en telle ccafion. Aivf pour Or 


joute connoiflance de cete horiible cruauté, ilfit” 


murer laporte dela chambre, où Ja tragedie stéroit 
joïiée. M. Aubery du Maurier dir que Îles fquelcres 
de cés deux Princes, qu'il nomme ÆEdotiard V& 
Je DucdYork, furent trouvées fur un lit avec 
cordeaucol ,autems dela Reine Ælizabec, qui lés 
y lai: & Que Charles IE ordonna de les tirant 


-porréren l'Eplife de Weftmunfter, où fontles some, 


beaux des Rois d‘Anplererre. Mersoires pour F Hif- 


toire de Hollande. Louis XI, qui, au raport de. 
Comines, ne voulut point répondre aux lerres du 


oi Richard , ni douner audience à fon Envoyé, 
Ro  — = a cais 


dete 


éd th dés 0 


pl. 
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douleur. Qu'aprés avoir perdu fon frêre, 


. & l'apuiquil en arendoit, toures fes efpé- 


rances roulGient fur la République; & qu'en 
flu ne reftant plus que lui de Ja Famille 
dominante , il en devoit étre plus chéri du 
Sénat & du peuple. Se 

2 XI. Il ft enfuite divers dons à fes 
pricipaux amis : & il fe trouva des gens 
qui dirent, qu'il étoit mal-honnête À des” 
perfonnes , qui fefoicnt profflion de pro: 
bité , de Partager entr'eux comme un bu. 
tin les maifons de campagne & Îles autres 


 bicns de Britannicus 1, Mais d’autres 


£roioient , qu'its y avoient été forcez par 
le Prince, qui honteux de fon Crime efpé- 
roit d'en être exculé, f les plus ‘grands de 

 —. | Rome. 
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à caufe de la cruauté, dont je viens de parler, nés 
toit pucre meilleur que cetoncle dénaruré ; lui qui 
avoit té rebelle àfen pere, & caufs de fa mort; 
Qui avoit fair empoifonner fon frére . & mou- 
ir tant d'innocens ; dont les corps éroient de- 
Venus aufi invifibles que. leurs amgs.  Éxcel= 
lent moyen pour épargner les frais des foné- 
tailles, & pour abreger les raifonnemens du peu= 


1, Ceux qui Partagent les biens d'en Grand que 
le Prince a fait mourir ou Pat poifén, où par aflaf. 
finat, Partegent avec le Prince la honte & la haine 
de fon crime, 

Tome IV, FE 2. Les 


RP OECDERE T VOR TI 


PRO LG GARE #1 PAS a 3 
jé Ag EL EL TROT DEEE AE 


fant: | D’autres tâc 
du Ponce qui leur a 
pañage à conitefens, 
cipe havefis à 
_ vole delle ifteffe -fue fceleratefle, & fperafe di doverne inr | 
La +. 
* porenti. } Davanzatt 
acceitare forzati il principe 
dere , econ donare a’ piu greffi fperava perdono, ) Ou | 
“creyan , dit ,Seÿro que € 


. que avia cometido s ÿ 


An Res me 
pee ar TE _ 
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Rome en2 profitoient . Mais fa méreng. 
: =. de 


NOTES MELE'ES. 
a. Ali meceffiratem adhibiram ciedes nt à frivcite, (cerf 
con;o , Gr veniamfperante , Ê largirionibus validiffinum que: 
ge obinisxiflt, Ablancourt ne.craduic cela qu'a dent, dis 
hoienc à les-excufer fur le commanement , 
voir impofé cete loi. } Dati a pris ct | 
{Alrri credeyano, -git il, che il Prin ll 
i cid acconfentiro per néceflità , come conlapes | 


crar venia, obligandofi con tali doni i.pid grandi e pil | 
au contraire: | Alrri diceano averli ad 
, che G fentiva dal petcato rimoe 


1 Principe les confinfia à cell 
como quien conocia fu maldad , y efpctava perdon della, à 
ebligafle con dadivas Jos mas poderofos.) Er Coloma auf 
tes-bien. (Orros fueron de opinion , que los forzo à ello ! 
e) Principe, como quien fabia en fu conciencia la maldal À 
penfva borrar La memoria della , oblis 
ficios à los grandes y podetofos. | 


| 
À 
k 
È 
Ë 
Es 
Î 
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_», Les Princes viennent à boutde tout par la lis, 
béralité. Aprés que le Duc de Bourgogne eût api 
par fon Ambafladeur en France ; qEc le Duc de, 
Guienne, frere unique de Louis XI. éroit mor, 
äl écrivit des letres à plafieurs Villes à la chaïgè} 
du Roi, dont il parlcitétrangement, dans l’efpé-\ 
rance de les faire foûlever. Cr les Brerons étaient 
préss , dit Comines ;, cp amvient b:aucoup d intellis 
_ gences dans le Royaume, @ plus que jamais, D'aile 
leurs, le Seigneur de Lefcut craignnniue torsber 1 
le; mains du Roi aprés la mort du Duc de Guiennt | 
fon Maître, s'étois retiré 1n Bretagne, , où il avi! 
emmené le Confeffenr dr lEcuier > auxquels 0n spl 
toit La mort de cejeure Duc ; pour leur y faire lent! 
procés. Tout cela fefoir un cres-méchant efet pot, 
Louis XI. qui veuloit à cout pris dérober la con | 
moiflas 


gando con bene 
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fe t’adoucifloit point, ilavoit beau lui fai- 


te.de riches prefens 3, elle carelloit tot 

ee jours 

= REFLEXIONS POLITIQUES. 

moiffance de ce miftére d'iniquité. A lz fin fe de- 
libéra le Roy de tant donner udir Seigneur de Lefcats 
qu'il lui Greroit l'envie de lsipourchaîler mal,pour 
Autant quil nyavoir ni [ens ni vertuen Bretagne, 
que.ce gai procedoit de lui: ais un fi puiffant Duc 
rasnié par an vel homme étoit à craindre. Enfin, il 
acorda des conditions fi avantagenfesà Lefcut, foir 
en terres, en charges , ouen penfions ; que ce Sei- 
Sneur lai demeira tohjours bon C loyal feruiteur. 


. . + . A 
‘Tant ileft vrai, que rien n‘eft plus propre à 9a- 


gner les hommes les plusintraitables que la libéra- 
Üté, Le Cardinal de Richelieu, qui prodiguoit é. 
galemenr le {ang & l'argent, fut toûjours craint à. 
caufe-de fa rigueur inflexible; mais toûjouts bicu 
fervi dans toutes fes entreprifes, à caufe des Srans 
dons qu'il fefoir aux braves gens. 
3. 115 ÿ a point de prefens capables de conten. 
terune femme, quiaiant donnéou procuré un Royan, 


Me, où un grand Etat , à fon fils, prétend qu'il 


doit par reconnoiffance la laïffer regner à fx fanraific. 
Agrippinne fe propofoi: pour exemple l'Impératrice 
Livia, qui dédiant une cfigieà Auouftes'étoitnom- | 
mée dans l'infcriprion avant fon fils, comme pour 
Jui faire fentir qu'il ne regnoit que par elle : mais 
Néron , bien infkruit par Sencque, favoit ce que 
Tibeicavoit dir, dés Ientrée de: fon repne, aux 
Sénateurs, qui croïanc l’obliger decernoient des ti= 
tres Éuftucux à {à mére: qu'ilfaloir modérerles hon- 
Durs des femmes, de peur de lesenorpueillir. Ainfi, 
Néron qui étroit un jeune hormme & par confé- 
quent fans nulle expérience , ne pouvoir pas mieux | 
faire >que de fe repler fur Tibere, qui ayoit éré 
Free for- 


\ 


rémedio de:fus males.) Coloma: (éomo eu focorrod= fustras À 


Ÿ 
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jôurs Octavia ; clie avoit de fréquens en. | 
tretiens avec fes amis soutre fon avarice | 
naturelle, elle amafloit de l’argent de tous 
côtez , comme pour. un befoin preflant bs | 
afable aux Oficiers de puerre, & civile à 
Yexcés envers les Nobles qui reftoient des à 
anciennes maifons , comme cherchant ui | 
Chef capable d'être à la vête d'un parti 4 
_ ë Néron 


NOTES MELE'ES. 


b. @naff in fubfiduim. D'Ablancourc netend ponr € 
rois mors, comme stils éroienc fuperflus ; mais ils n'ont f& 
paru tels aux autres Tratudeurs, qui les ont exprimez. Dai 
tres bien : {come per fufhdio & appoggio di qualche {to 
dilépgno.) Dävanzaci: {quafi per aimrariene. Sueyro: {como pari à 


0 Eu CA LCE ARATl EE HU C2 LS 


bajcs.] Chanvalon: {comme pour s'en fervir à quelque befoins) 
Ær Baudouyn auf : (comme pour s’en aider à quelque be 
foin, } Aus 


RÉFLEXIONS POLITIQUES, . 
forméde la main d'Augufte, & qui n'ignoroit rien 
de tour ce qui apartenoit àla fcience de gouverner. 
Enfin ,la reconnciflance n’exioe point qu'un Pan 
ec partage l’autorité fouveraine avee fa mére, qui, 
su cercmonial prés, doit obéif comic lesautits | 
Fojez le chapitre 8. du premier livre des Annales ,@ À 
La prersiere noie polirique, u) le 6$ du trofieme at 

- laReflexion 3 comme auffi las. Reflexion du 19. cha2 À 
fitrede celui=cr. : | 
4. Quand on découvrequ'un Grand fait provifion | 

d'argent & d'amis, & qu'ogmecelail fe popularile à 
avec lesgens de guerre on me manque Pine dele 
fcupconner de machiner contre le Prince & conte | 
JErac. Et vétirsblementil en donne fujer, S'il ak | 
ve donc qu'onl'ariête comme coupable, il°a 2. 


a cie Alt dd a: titi an cit Cétie ERe Add 157 47 Dee De ut 


re 


Ë 


FES D s : 
&rtand nombre de Centurions, que pour lui mon. 
E = 
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Néron aiant bien-tôt découvert cete me- 


née, nelui Gta pas feulement la fentinelle 
#1 : 


qu'elle avoit à la porte de fon palais ,-au- 
paravabt comme femme d'Empereur; & 
-pour lors comme fa mére; mais encore la 
Gaide Allemande , qui lui avoit.été don- 
néec, pour éomble d'honneur, Il fe feparæ 
méme d'avec elle , &::l’envoia demeurer 
dans une Maifon , qui avoit été habitée par 
Antonia ; pour Ôter la commodité de |1 


voir à céte foule de gens qui aloient jai 
faire la cour s. Et toutes les fois qu'il Ja: 


_ 0 
NOTES MELE' ES. 
é Enécla Néron avoit éte’ plus reconnoïffantenvers {a rne= 


: RSS SES Ra : 
fesque ne l'avoir écé Tibére envers la fienne, à qui il avoir 

fn ÿ ’ < ET à : - 2 
même empêché quon ne decernèt un li&eur ; #e liorems 


guidem ci decerni pafsis cf: quoiqu'elle lui eût procuré l'Eme. 


pifé, tandis qu'Augufte avoit des héritiers naturels & {épitin 
mes, & patticuliérement Germanicus qui: étoit tres-digne de 
XÉDOER A SE 
…  REFLEXIONS POLITIQUES. 

de s’en plaindre, quand même il feroir innocent 
Car la Raïfon d Etat veut qu'on s'aflure de tout. 


homme d'autorité, dela fidelité duquel le Prince 


a lieu de douter. ; 

s+ Lorfque lePrince s une mére ou une femme 
qui veut broüiller l'Etat, c'eft untres-bon moyen: 
de ja ranger àfon devoir, quedela priver de tous: 
Jes hénneurs publics arachez à {à dignité , & d'é- 


carter d'auprés d'elle rous fes principaux amis & fer- 


Viteurs, afin que fe trouvant fans fecours & fans 

confeif, elle reconnoiffe fon impuiffance. Et peutêtre 
TZ > Re « RSS) > ; 
Néron n'aloit-il vifiter {à mére » aCompagsé d'un: 


& BCE 


MTS TE VAT 
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316 Les Annares pe Tacrre. | 
vifiroit , il étoit environné d'une troupe de. 
‘Centurions, &éferetiroit aprés l'avoir bai 
fée froidement. .. | 

XXIL Il n'ya rien en ce monde. 
qui foit de plus courte durée ; que los! 
pinion quon 2 d’une puifflance r , qi 
—. nef 
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vrer par leur préfence , qu'éllentavoit rien à efpeiet 
au côrédes pens de puerre. ‘ 
+ La plufpart des homimesfe trompent fort dans 

+ l'idée qu'ils fe font. de la puiffance des. Favoris.llf 
-éroyent inébranlable telle fortune qui eft à la veille 
de tomber , & que le Favori ne foûtientplus dans 
l'opinion du peuple que par tromperie, je veux di, L 
“par de fauffes aparences dont il ébloït ceux quioit | 
befoin du crédir qu'il n'a plus. Le Duc de [a Fetil | 
Jadeavoir perdu l’eftime & la confiance du Rei.troë ! 
ans ayant qu'il mourût, & le favoit mieux que pen | 
{onne: cependant il vendir la famée de fa faveurs 
jufqu'au jour de fa mort. Il n'v a point de gt, 
qui vantent davantage leur faveur que ceux quiswk 
“perçoivent qu'ils n'yfontplus, Monfieut le Grand. 
-Ecuyer Cing-mars fe vantoit à feu Monfeurle Duc 
d'Orléans ;d'êrée tout-puiflanr auprés du Rois&, 
parconféquent affez fort pour faire éloigaer du Mi& 
mére le Cardinalde-Richeliew, leurennemicom p 
 mun; quoiqu'alorsii fût [ui même cntiérementreh | 
né dans l'efprit du Roi Relation de Fontraillh 
- Quoiqu'il en foit, celui-là connoiffoitbientetersk 
ain de la Cour, &l'‘inflabilité des fortunes quisy à 
bätiffent ; lequel aïant réfola de faire disgracier le k 
Maréchal de Bellegarde qu'on apclloir le tementd\ 
- la Faveur , difoit à Brantome : Laï{fe- moi parlerunt! 
heure auRci, su verras que je ferai bien-rôt se 
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mel pas foûcentie de fes. propres a for- 
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fer ce torrent, & rentrer dans fon premier lit. Em 


éfer, depuis cet entretien, Henri III. fic froid à 
Bellegarde , & nele craita plus qu'avec indiféren- 
ce: D'où eft veau le proverbe : Dies re garde de la 
faueur d? Bellegarde. 

2 Une grandefortune ou faveur , qui meft pas 
foñtentie d'un grand mérite, ou d‘une grande habi- 
feré, se peut jamais durer long remis. Le Duc d'AI- 
ve (Don Fertiando de Toledo) difoit que les R is 
{e fervoient des hommestant que duroit le befoin 


du fervice où du plaifir qu'ils en’tiroients & qu'aufli - 


tôt que ce befoin celloir, ils en fefoienr comme 
d'une orange, quel'on jere aprés l'avoir bien fuc- 
cée, G'eft pour cete raifon, que Îe vieux Maréchah 
de Biron difoit un jourà fon fils ,que les Roïs ne 
fe fsuciant plus deleurs Capitaines &gens de puer= 
re,quand ils enont faic,il faut roûjouts labourer 
-& cultiver la guere commeon fait un beau champ" 
de cetre; autrement ceux qui l'ont labourée, & 
puis la liffenren fiiche, meurent de faim. Bran- 
tome. Du tems de Louis XI. qui achetoir biem 
“cher les hommes, quandil en avoit befoin , les 
“Grans defiroient la costinuation de la guerre qu'il 


avoit avec les Ducs de Bourgogne & de Bretaphe, 
: difant, facondition être telle (c'eft Cemines qui 
patle ) que s'il n'aveitdébat par le dehors, & con 


tre les Grans ,qu'il falois qu'il Peût avecfes fervi- 


teurs domeftiques & officiers. Et quandils apriremt , 


Fnouvetle dela mort du Duc de Bourgogne: Tous 
dit-il en firent fione de grandejoie: rhais ils eût 


- fent mieux aimé que le fairdudir Duc fait allé au 


tiement, parcequ'ils {e douroient, que s'il fe trou 
voit tant au delivre d'ennemis, qu'il ne voulür muer 
Blufieurs chofes, &c, Le Cardinal de Richelieu en- 

- E 4 Ua 


7 
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€t$ à. Agrivpine fe voit abandonnée tour | 


Ê 


# Coup 3, perfonne ne Ja confole, perfon. | 
5 ne. 
NOTES MELF'ES. 

ae Nil rerum mertalium tar infabile ac fluxuns eff, ouin | 


* _ fama potins non fua vinixe. | ny a tien de li tragilegue à 


la puiffence qui n'eft point appuyie fr fes propres fofde. à 
mens,  D'Ablancouit. Tacite ne dit Pas ici » guam poréiiie, 
mais fera porentie , qui cft auxe cho Br Dati l'a bien 
Æxprihi par ces paroles # {Niuna cofa tra le cofe de’ morrali 
ê tanto inftabile ‘& caduca quanto là fama delle proprie for- 
€ non fofenuta. } Davanzati prefgué de même. mais pas 
fi netement: ( Niuna cofa mortale fitofto vols; come jo 
Piñione del potere aflai ; che non hà forza da fe, ) Polti L 
tres bien? (Frà ls cofe del mondo n'ffuna à manco fabile, 
ne più fugace, che la famae la riputatione di grandezzy 
“on foftenuta co Je proptie forres Ÿ coloma auf : {Noäy 
cofa entre los mortaies tan deleznable Y péreccdera , come 
la fama ÿ rcpuracion de grandeza, no foftenida con fus mif. 
“mas fuerças, | Et Sueyro : (No ay en las Cofas Bumanas nn: | 
guna tan inflabley flaca , como la fama del poder no ff * 
tentado con fus fuerças. } n’y a etre les chotes mortelles» 
rien tant muable& coulanr, que le bruit d’üne puiflince& | 
faveur non appuyée fur {es propres forces. Bandouÿa d Chen | 
VA08, - Le 
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REFTEXION POLITIQUES, 

tra dans le Miniftére par la faveur de la Reine M2 
tie , fa Maitrcfle, maisce ne fat pointla Gveur ges 
lY maintint ; ce fac fa fenle habileté , qui le rendie 
 nécefaire au Roi fon Maître, que bien quil en 
fût. tres-haï, & detoutes la Maifon Roïale, il mous 
zut entre les bras de Ja Fortune & de Ja Glci 
je. 

3. Un Minifire, ou un Fa vori dispracié ; cf cem- 
me un peitiferé , tout le merde le fuit, LeCcn- | 
nétsble de $. Pol, qui avoit tant de fervirenrs a 
d'amis, tandis qu'il fut en autorité auprés de Zouis 
XI. & du Duc de Bourgogne , fe vit tour-à- coup 
ñ univerfellement abandoané, qu'il ne trouva pas 

= ur 
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$ : 
ne ne là vifite 4 , que quelques Dames; 
FER £ : £rnse 

RÉFLEXIONS POLITIQUES, 

ün feul ami , qui l'eûr of€ loger pour une feule 
nuit. Etainfien eft advenu & adviendra à plu 
feurs autres , qui aprés de grandes-& longues prof- 
peritez tombent en grande adverfité. Comines. Cet 
hiftorien parlant de Pherré de Medicis, qui fut chafié 
de Florence à l’arivée de nôtre Rci Charles VIII. 
Felles font , dit-il, les avantures du monde, que 
celui qui fuit & perd ; ne trouve point (eulemenr quE 
le chaffe , maïs fes amis deviennent fes ennemis, COM « 
we fit l'A mbafadeur de Florence Paul Antoine So: 


dérin, qui le jour de devant m'avoir parlé dudit 


Pierre, comme de fon Seisneur naturel , & à cete 
Beurc fc declara fon ennemi. .,..:, Deux jours 
aprés vint ledit Pierre à Venife..…….. fl me con 
ta au lon fa fortune, & entre fes autres malheurs; 
qu'un fien facteur éranten la ville, vers quiilavois 
éuvoyé pour avoirdes draps pour cent ducatsfeule- 
Ment: les lui avoir refufez. Et tout cela mcntre,. 
combien ileft vrai, que plus de gens fervent pour 
Fefpérance des biens à venir , Que pour les biens 
qu'il ont déja reçus. & 
- 4. Les Courtifanserciroient fireur crime, S'is vi= 
Étoïent un hemme que le Prince perfecure. Aprés 
la Treve denenfans conclite entie Louis XI. & 
_ Je Ducde Bourpogne, dans laquelle il fat juré quele: 
Premier qui pourroit prendre le Connetable de S:Pol, 
Je fercit mourir dans huie jours , où le rendroit # 
fon compagnon:chacun , dir Comines , fe com- 
hCnça à douter de cete marchandile , & les plus 
gens de bien que ledit Connerable eût, commencé 
tent à lelaïfler, comme Mocnfciongur de Genlis&plu- 
fleurs autres, À la Cour on cflicüjoursdu parti qui 
domine, & dent il y à du bien à efpérer, contre 
le Miniftre ou le Favori disgracié, & duquel oæ 
= 2 I, CIO, 
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“30 Les AnnAres Dr TAcITE 
‘ : : PES 
encorene fait-on, fi c'étoit par amour ou! 
par haine s, Dece nombre fut funia Se, 
Jana, celle quej'ai dit avoir été répudice:! 
A. my S D \ sl 
par G. Silus pour complaire à Mefali 
“nec ;& qui aprés avoir été aimée longs 
: : tEmS | 
. REFLEXIONS PQLITIQUES. 
æroit , par conféquent , qu'on n'a plus rien Crain- 
dre. 7egez le 4. livre des Annales chap. 68. Ruit. | 
Ri0D T- : | 
ç. Ily a des vifites, cù il entre plus de-curiofie 
séque decivilité. La plufpart des Dames, qui font k 
zivales en: beauté , en efprit, en naiffance-, ou en 
fhriune , ne:s'entrevoyent, que pour fe controller k 
depuisiles piez. jufqu’à la tête. Telle a été plulieuts 
années. fans vifirer fa concurrente ; qui s'emprelle 
de la voir, quand elle eft dans l'embaras , ou dans 
l'afi@ion. Erc'eft dans ces vifites qu'éclarecete di 
plicité de cœur, dont parle Facite, lorfqu'il die, 
que perfonne ne réuffit mieuxà contrefaire l'afligé du | 
malheur d'aûtruiqueceux quien ont une vraie jOI | 
“és Sisless Chrétiens avoient la liberté de rompic 
Ê 


ë 
| 
Ë 
| 


leur mafiage , ils n'en uferoient peutètre pas micuk 
que les Payens. Les Grans, furtont , fonc fi peu 
fcrupuleux-en fair de mariage., qu'ils changeroient de 
femmes comme d habits, ou de Maifons : Les uns par 
incontinence ; lesaurres pas avarice , & plufieurs par 
ambition; comme fit Silius quirépudia JuniaSilans, 
pour époufer l'Impératrice Meflaline. René, Ducde 
Lorraine,ne firaucun fcrupule de répudier Marguerite 
de Harcourr, fous prérexte qu'elleétoit laide&ftéri | 
_ Je, fans lui rendre lesterres & les biens, dont il | 
_ avoit exigé-la donation par contrat de mariage:4 | 
-présquoi il époufa la foœur: du Duc de Gueldre ,dt | 
Jaquelleil eatdeux fifs, dont l'aîné , nommé Ans 
 doins, fui. fuccéda an Duchéde. Lorraine, quoique 


ar | 


de — 
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tems d’Agrippine, devint fon ennemie. les 


A 
D] 


ercte, à caufe qu A grippine avoit em 
éché Sextius Africanus de Pépoufer 7» dir 
k : à ce jeune homme ee étoit im= 
 pudique, & déja fur le declin s ; non point 


REFLEXIONS POLITIQUES. 

Fautre , nommé Claude, qui fut depuis premier 
Ducde Guife, le taxâr de bâtardife, pour être né: 
du vivant de la Duchefle Marguerite. Henri VIF. 
Rcid'Angleterre, répudia Carerine d’ Efpaghe , fa 
premiere femme , pour épouter Anne de Boulen; 
puis aprés celle-ci, àaui il fit couper. la rêtepour 
adulrére sil<ens “poufa quatre autres en moiss de 
dixanss &de ces quatre deux ebrent le fort de la: 
premiere & de la feconde. 

- 7. Les Dames de la Courne s’entr'aiment jamais. 
tant, qu'elles veüillenc conriibuer de bonne for à: 
l'agrandiffement de celles qui feur font égales en naïf. 
fance,ou en Fortune. De batfers,de careffessde compli- 
mens, de Anteries, de vifites, de petits foins , & de: 
petis plaifirs , cHesen font prodigues les unesenvers 
Yesautres, mais l‘orfqu'il s'agir: d'un mariag C aVantaz 
geux, dune grande alliance , d'un haut rang » l'en 
vie fuccede à l'amitié, lajrleufie jci te fon iôle avec 


tant d’adieffe que l'on fair avorter relleafaire, donc 


la réuffite ne dépendoit que d’un bon cfisé. 

8. Parmi Îes femmes , dit le Coloms a k mar. 
ge de fa traduétion, c'eft 1ne injure capitale de les 
apeller vièllles. Et moi) ajoûte, que ies Conquetes: 
pardonnent plus volentiers à ceux qui les ont apel- 
Yées putains, qu'à ceux qui leur donnent plus d'âge: 
qu'elles n'en ont, où quideclarent l'âge qu’elles 
ont véritablement, quand elles nefont plusjeunes. 
Car comme le phaifir leur eft plus cher que l'hon- 
neur, cles reffentent plus vivement la perte de leuis 
Æmans , que celle de leur réputétions. 
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‘pour en faire {on, galant ; mais de peur 


qu'Africanus n'héritâr des biens de Silanæ, 


quai n’avoit point d’enfans b. Celle-ci donc 
qui avoitles avantages de Ja naiflance , d@ 
la beauté , & de l'enjotemente, trouvant 
Vocañon de fe vanger s, faborme deux 
_de fes créatures, Iturins & Calvifius , pouf 
Facufer , non pas de chofes déja dites & rer 
dites plulieurs fois, qu’elle pleuroit la mort 


de Britannicus ; & qu'elle publigit pars. 


tour les mauvais craitemens que Néron fe- 
ù # { 
—_ Olf 


NOTES MELE'ES, 
PB: Noter Africaroms ffbi [epomerer , (ed ne epibus & eilifatr 


# 


Sine maritos potiremr, € Non pas qu'elle eût envie de fui 


enléver cegalani quoiqu'il fâr des micux £its de la Jeune | 
cs > a 


fe Romaine ; mais pour &tre héritiere des grants biens quels 
Je poficdoit.” } Ablancowt devoit sen tenir aux paroles de 
Tacite, qui ne dit point qu'Agripp e voue herier de 
biens de Sijana. - 72 
C. I#Pgnis genere, forma, lafciuis: ! Cicroit ure Pameditil, 


des plus belles ; des plus galantes > & des nxilleures Mate. 


fons de Romes }° Ne diroit-on pas qe ces crois adjetifs (e 
gaporient à Mail0ns; : 5 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


9, Lesfemmesfe réconcilient affez fonvenravec. 


les hommes, qui les ont ofenfées , à caufe du be- 
: foin qu'elles en ont ; &-du plaifir qu'elle y rrou- 
vent 5 mais il arive rarement, qu'elle fe réconci- 
lient les unes avec les autres, quand elles ont eb 
tnfemble quelque diférend de compétence. Car 
clles ne veulent jamais démordre de Jeurs préten- 
tions, foit bien: où mal fondées. Et par conféquents: 
elles ne manquent poïnr de fe yanger à laprémiére 
ocañon qu'elles en trouvent. - 


10, Un 
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‘fojr à Odtavia ; mais de vouioir porter à 


ds, nouveautez. Rub:llius Plautus, qui par 
fa mére d! defcendoit d'Augulte 10, en: 


même degré. que Nero; & envahir PEm- 
pire une leconde fois en lépoufantir, Itu- 


rius 
NOTES MELLE ESS 

d. Rub. Plauus éroic Bis de Rubellius Blandus & ce Ju- 

la, Giles de Drrtus & de Livia fœur ce Germanicus. 
REFLEXIONS: POLITIQUES. 

10. Un Prince du fang, ou tout autre Grand de 
haute naïffence n'a’ rien-à €raindre davantage , que 
d'être acufé de machiner eontrel'Erat, car ce gen- 
re d'acufition fait toûjours une méchante impre(e 


Ron dans efprit duPrince,quelque innocent que foie 


J'Acuté. Un Grand eft perdu ,-défqu'il devient fuf= 
Fe :s’ilne perd la vie, il perd au moinslaforcanede: 
à maifoh ; iléftexclusdes charges ,‘des Gouverne- - 
mens , & de tous les Konneurs qu'il pouvoit ef- 
perer, La plafparr des Princes, dit vres-bien læ 
Reine Maroverite., fent de telle humeur ; qu'ils: 


s'ofenfeat non feulement des efets mais encoredes 


imagiñations; & qu’étantatachez à leurs opinions »: 
is exécutene rout ce qui leur vient en fanraifie. 
Pierre de Brezey ; Gand Senéchal de Normatdie ;: 
aiant 1econnu , que Louis XI. doutorr de fa fidélité » 
aima mieux fe faire tuer à la batail'e de Mont-le. 
hetÿ , que de vivre plus long tems expolé aux 
foupçons de fon Maitre. > 

11, Une femme ambitieufe , qui a émpoifonné 
fon mari , pour faire repner fon.fils, ou plutôt pour 
repnerelle.même, & qui au lieu d’être la mattrel- 


“fe fe voir réduite à vivre en perfonne privée ; peuc 


bien être capable de fe defaire de fon fls pour faire: 


Î 


FESNCT Un autre mari, 
. E 7 12, Quand 


£ 
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fus & Calvifiis en vont donner avis à An 
timete , Afranchi de Domitia eÿ-tance, de 
Néron. Atimete joieux. de cete decou= 
Verte, (car Avorippine & Domitia s'entre- 
Baïfloient fort } perfuade an Comédien Pa 
H6,aufhi Afranchi de Domitia ». d'aller in- 
ceflamment reveler eete sonfpiration , & | 
? ï 3 © A 
diexagérer le cas 12 Je plus qu'il pourtoif, 
- XXITE, Ea 
NOTES MELF'ES. F2 
-- se Cfén efl'üune autre que celle donc à] cit parlé dans le 
chapitre 61 du 12. livre, comme l'a bien remarqué . Ermanuel 
Süeyro en cer endroir de fa rracu&ion. E 
f Crimenque atroce deferre. D°Ablineourt dit feu lement: 
{ decouvre viflémenc l’afaire au Prince : [ans exprimer, af! 
siter > qui fer d'montrer la malignicé des Délateurs , donc là 


cotrume eft: de grofiir les crimes. Az quoi Îles autres Tr 
duët-urs ont pris garde : tiferire con atrocità. Davartaii. ä 
tiportâre preflamente , & agpravaré il deliutô: Pobti: 2 ref 
- air la maldad , 3findola lo mas Que pudiefle. Sueyro y à 
agiavat el deli&o. (olomæ Aïler vifement déferer -ce crie 
mes & de -fèire le plus grand -& mauvais: qu'il pourroi, 
Panacuya. : Si. Z 
-REFLEXIONS ” POLITIQUES. 
12. Qüandun Grand eft rombé en disgrace:, les: 
Courtifans {e font un mérite auprés du Prince de 
 Stoffirronres Îes fautes qu'il à faites , pour ache- 
. Yér de le perdte, Encors Poureit on excufer quels 
- quéfois les: Courtifans à caufe de leurextreme igno- 
tance : Mais quedire de ces Jupes, qui {acrifient 
des innocens , pour complaire à des Princes où à 
des Miniftres injuftes , windicarifs, 8 cruels > O4 : 
He peut lire Qu'avec indionation ce maudit Axreft 
de mort rendu par le Chancelier Poyet contre l'A 
mital: Chabot, qui, 4 fon dire , étoitconvaincu-de 
Yint-cinq crimes çapiaux , doique le plus grand 
ag 
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XXII. La-nuit étoit fort avancée , & 
Néronla palloit à boire ,lors qu'entra Pa- 
gs qui ne venoit d'ordinaire à ces heu 
nes-là que. pour exciter fon maitre à la 
débauche 2. Maïs alors prenant un air 
tite, & racontant de point en point tout 
ce qu'il avoit apris , il efraïa tellement 
ei Ne 
NOTES MELEES. 

a, Solitus” alioquin id remporis luxus principis inrentare: (lui qui 
m'aÿoit acouüméde venir à ces heures-là » que pour. frvit 
aux palletems de l'Empereur. } Ufato_ä quelPotta à rinfor> 


zare l'allegria del principe, Davansaii, Solo per alto in 
quell® hore dar tranenimenro al Principe. Polti, como quien: 


folia encrerener eh femejantes horas al. Principe. Saepros 


como folia“entrat otras’ vezes à° aquellas horas, para affir a 
Jos vicigs y defordenes del principe, ÿ acrecentarfelos.. Cols: 
ma, QU étoit coûtuinier de venir à celles heures poür aigui- 
fr davantage l’aperie du Prince aux difoluions. Chanvalos. 


REFLEXIONS- EOLITIQUES. 


deces crimes fut feulement d'avoir pris: un dro:e 


 d'Amirante furlesharancs. Ge qui.expof Poyet 4 


larifée de François 1. & à la- cenfure de rous les- 
Parlemens du Royaume. Ainfi Coinines a bien eü 
mifon dedire , que quelques gens de robe longue 
font bien feans auprés des Princes, quand ils font 
bons: & bien dangereux, quand js font mauvais, 


À rous propos ontune loiau bec , ou üne hiftoire : 


 &la meilleure qui fe puiffe trouver fe: rourneroit 


bien à mauvais (éns. Et dans un autre endroit : un 
PNR . = D Le à SEE 
homme ,&it-il ,aiant force & autorité là où il des 


- méure, & pardeflus fes autres, s'il ef bien Îetré, 


& quilairveñ oùkû , cela l'amandera ou-empirE= 
fa.: catles mauvais empirent de beaucoup fevoir 
(e temoix le Chancelier dont je vins deparler ) & les 
bopseh amandent. = , 

PSE) : 2 NuË 
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Neéron 1, que non feulement À orippine & 


Plautus furent en danger d'être tuez ; mais 


qué 


RÉFLEXIONS POLITIQUES. 
 Y. Nul bommen’et plus propre à épou vanter fo® 
Prince, pour le porter à quelque violénce extraor- 
dinaire ; que celui qui eft le miniftre ordinaire de 
fes plaifirs fecrets. Lors qu'un homme de cere ef- 
pêce vient les troubler, ibeft ficile au Prince de 
Concevoir, quec'efl pour quelque afaire de grand 


Jenfe refolution. Je rronve dans les Merñoires du 
mème Comines, f fouvenr citez,un exemple, qui 
à Quelque chofe prés, a du raport à cete matiére. 
{ Unfoir, disait, Monfeïpneur dé Torcy vint dire 
an Roy, qu'il y avait largement d Anglois ! dans 
Amiens.) & que c'étoit grand danger. Le R@i s’en 
Éourouca a lui, Aïnfi chacun s’en teût. Le matin 
étoit le jour des Innocens, & àrel jour le Roy nc 
Vouloitotiir parler de nulles de ces mariéres, & tes 
noir à grand malheur quand on luien parloit : tou: 
tefois ce inatih., comme le Rey fe levoit, & difoir 
fes heures, quelqu'un me vint dire qu'il yavoir bien 
neuf mille Anglois en la Ville, Je me déliberaï pren: 
dre l’avanture de luidire :J'entraien fon retrait, & 
Juidis : Sire, nonobftanr qu'il foit le jour d:s [n- 
nocens » fi cft-il neceflaire que je vous difece que 
F'onvm'a dir: & lui éontay: au long Îe nombre qui 
J étoir ; & teûjcurs en venoir ; & tousarmez: & 
que nul ne leur ofoit refufer la porte, de peur de 
Îes mécontenter. Ledit. Seigneur ne fur point ofli- 
né » mais tofft faiffa fes heures, & medir, qu‘ilne 
faloit point tenir la cérémonie des Innecensce jour 
& que je montaffe à cheval, & que j'eflayaffäde par- 
ler au Chef des AnGlois, pour voir, files pouricns 
faire retirer» &c. ne 
g- Quand 


FBportance, & qui demandeune pronte & vigou* | 


Éayre Téerzre Mu à En 
cûc Barrhus même faillit à perdre fa char 
ge de Capitaine des Gardes , comme étanë 
créature d'Agrippine 2, & pour cela foup- 
conne de lui-ctre tout dévoiié b., Fabius: 
Rufticus affure qu'il fat écrit à Cegina Tuf- 
eus de venir prendre pofleflion de cete 
charges mais que Burrbhus y fut maintenu’ 
par lecrédit de Seneque ;:, Plinius & Cla- 
viusdifent ,que Néron ne douta point de’ 
_  h fidélité de Buirhus. Quoi qu'il en foits 
: Fa= 


NOTES MELE'ES: 

! Bb. EPoirexs reddeusem. D'Ablancourt n'a point rendu ces: 

deux mots » qui au contraire fent tres bién exprimez 240 

ceux-ci de M, de Chavalon; ( ceinme fl'aiant été avancé: 

* par la faveur d'Agripine, il lui eût voulu rendre La par 

geille. Se 

. REF LEXIONS POLITIQUES. 
 %, Quand un Favori , ou un Premier Miniftre;: 

.& perdu les bonnes graces de fon Prince, il arive 

prefque tcûjours que tous ceux qu'il a mis dans les- 

_ $rändes charges , en fcnt privez comme gens fuf.- 
pects, & qui dans l’ocafion , feroient capables de: 
commerre quelcucsinfidélité en-faveur de l'Aureur’ 

de leur fortuse. Foyez la 3. Reflexion du 7. chapi< 

dre, Go la 2, du 19, du livre 6. + 
. 3% Ba conformité des inrérers-eft la plus forteliai: 
fon qu'il y puiffe avoir parmi les Grans. Burrhus* 

_ &Senêque étoit tous deux les créatures d’Agrip 

lue, & par conféquemt Senceque devcit, en bon: 

‘ politique autaur qu’en bon ami , employer tous fon: 
crédit, comme il ft > pour conferver un Colicgue :- 
dont la deftiturion fefoir un préjugé conrre lui mê- 
fe, Evo répondant à Néron de la fidélité de Bur- 

_ hus,il défendoit &vérifoic Ja-fienne, À 
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Fabius fe fait un plaifir de loüer Senequé} 
-qui il devoit fon avancemenr 4. Pout moi, | 
je faistoüjours la plus commune opinion, 
quand les fentimens font diferens, je Les ra- 
porte fousles noms de leurs Auteurs 5. Né 

; rot, 


REFLEXIONS POLITIQUES. . 
4. Ceux-la fe trompentfort, qui fe mélant d’é- 
crire l'hifoire croïent qu'il Îeur eft permis de de- 
puifer la vérité en faveur de ceux: qui font lesate 
teurs de leur fortune, C'ésoic un homme bied 1 
dicule que;ce Paul Jove avec tout fon bel efpiit, 
qui difoit qu'il avoit deux plumes, l'une d'or peur 
les Grands , qui lui donnoient penfion; &. laure 
de fer pour ceux qui ne lui- dennoient tien. Voÿe} 
la 10. Reflexion du prologue des Annales de Tac, 
Eouis XL. avoit fait detres prans dons à Comines, 
& s'Étoit fervi de luidans toutes fes plus fecretes à- 
_faires, mais cet hiftorien nca pas laiffé de notsle! 
montrer tout entier, c'efl-à- dire, avec. {es vertus 
& fes vices. E pource que je ne vondrois point men: 
ty, dit-il dans: (on prologue, je pouroit faire CA 
quelque endroit de cer. écrit fe pouroit trouver quelque 
chofe, qui du tout neferoit 4 [a loñange. Et danses 
Memoires if afoûte une chofe qui marque l'exa@te. 
tude avec laquelle il écrivoit : (les Croniqueuñs, 
dit-il, n'écrivent communément les chofes qu'à k 
- Joïanpede ceux de qui is parlent, & laiffent plis 
-fieurs chofes, ou ne les {avent pas quelquefois ala 
vérité : mais quant à moi je me delibére de ne pat- 
Fer de chofe qui ne foit vraie, & qe je ntaie vie 
où feüe de fi prans perfonages, qu’ils foient dignes: 
de croire, fins avoir égard aux Icüanges.) 1 
5. Commeileft 1mpofible que les Hiftoriensvo. | 
ent ouaïent veñtour cequ’ils ont befoin de tm: | 
Gonter, 1l faut: qu'ils faffenc provificn de bons're | 
: _ : MOINS » | 


£ 
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se ; RAA Êe 
L son, faiñide peur , vou'oit à touteforce qu'on 
alt tuer fa mére 6, & pour en diférerl'exé= 
 cution7, il falut que Buirhus lui promit - 4 
ee  — quil 
-REFLEXIONS POLITIQUES.. 
moins pour rendre compreau Public & äla pofté= 
» ritéde rous lesfaits finguliers & peu ou point con 
nus qu'ils avancent. Ce fervit donner trop à Ke 
| force de l’efprit humain, dir Silhon, & entrepren- 
die l'impoffible , ée penfer entiérement.éeleircir les 
_matiéres douteufes , rencontrer infailliblement Ha 
 verité, où les relations fonc differentes, & où il y 
a conflir parmi les Auteurs. Car de prendre pour 
ectefet la voie du raifonnement & des conjeéturess 
| = . & de vouloir tirer la vérité par.les-préfomptionss 
-& par les aparences, c’cft ne {avoir pas, qu'il n'y 
ariende fi bizarre, ni de fi divers ,que la face des: 
_afares publiques, qui refflemblent aux perfpeétives 
* & qui paroiffeur d'une autre façon à l'Hiftoriens | 
 quiles regarde de loin, qu’elles n’ont fait au Prin 
| ée, qui les: a regardées de prés ,& fous les mains: 
duquel elles ont pris la forme & l'eftre. 
| _ 6. Voilà un. grand changement arivé en moins 
_ : d'nan. Nérondsnsies premiers jours de fon regne’ 
_ « Honoroit & refpetoit fa mére , comme celle qui lui: 
avoit donné l'Empire; & maintenant il veut la faire’ 
 … mourir furune fimpleacufation fans preuves. Chez: 
! 


r.3 


: 
; 
| 
| 
À 
4 
Ë 
| 
; 


|  Jeÿ Princes la reconnoiffance cft de courte durée. 
.: : Une: feule faute eface mille fertices. 
7. La Colere eft une mechante confeillére: on: 
_ frepent toûjoursde cequ'ellea fait executer pré- 
eipitamment. Pierre 17. Roi d'Aragon eût tout 
- Je refte de fa vie un cruel remords d'avoir fair mou-" 
tir fans aucune forme de procés Don Bernardo de: 
Ç Cabieta ; fon Gouverneur, qui jutavoit donné une’ 
mes-noble & cres fsinte. éducation. C'eft: comme: 


do Les AnNares nt Tacire. 
qu'il la feroit mourir , fi elle fe Cros 
Re Ù | ee voit 
REFLEXFONS POLITIQUES, 


en parle Mariana , qui ajoûte que cete ation de | 


Don Pedro reflembleit beaucoup aw parricide 
Écuis XF. à fèn avenement à la Couronne , # 
penfa qu'à la vangennce, mais 10t lui en vint le dom. 
age, Cp quand do quandla repentance Comines. Trois 
heures appés que lé Chancelier de Bourgogne & le 
Scioneur d Mimbercourt cürent livré le Connétable 
de $. Pol entreles mains dés Commiflaires de Louis 
XI. vévrenr melagers en diligence de par le Ducde 
Bourgogne, pour cimmander à fes gens de ne lé bail. 
ler point : mais il éroit trop tard. -Noilà une faite 
faivie d'un pront repentir. Celuï d'Henri VIIE 

Roi d'Angleterre au fujer de la mort du Chancelier 
Morus fur aufh pront que l‘execution même. Car 
au moment qu’on lui en vint dire Ja nouvelle, if 


fe retira d‘avec Anne de Boulen, avec qui il joüoit | 


aux dez, pour aller pleurer dans fon cabiner, Cof- 
ne T. Premier Grand-Duc de Florence > regret? 
jufqu'au dernier jour de fa vie fon Camérier &$e- 
cretaire particulier Sfora Alseni ; qu'il avoittué 
de fa. propre main dans le premier mouvement de 


fa Colére. Heureux les Princes modérez ; & qu À 


apellent la jaflice & la raïfonau feconrs conuelés 


tentations du pouvoir sbfolu. Heureux ceux qui | 


ont des Miniftres & des ferviteurs, qui leur don. 


ñent des confeils temperez. Le dernier Duë de | 
Bourgogne aiant mis en délibération , s’il feroif | 


Mourir les Grages que la Ville de Ziéoe lui avoiten- 

_Voyez, quelques-uns opinérent à la mort , mais le 
Seigneur d'Himbercourt dit que fon opinion étoit» 

que fe Duc, pour metre Dieu de fa part de tous 

points, & pour donner à connoître à tout le mon: 

de qu'il n'étoit cruel ni vindicatif; delivrât tousies 
_#rois cens ôtages, on leur fefant promerre ve 
1g 


os tait ét SRE Re Hd 
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voit coupable ; remontrant , que fi le. 
moindre particuliér étoit 1eçcu À fe de- 
fendre , cela fe devoit encore plus acor- 

S r è 2+ » LA 
der à la mére du Prince 8 , qu'il n ÿ a 
. VOIE 
. RÉFLEXIONS POLITIQUES. 
fetrouveroient en guerre , ni contrelui, nicontre 
leur Evèque ; qu'autrement il en coûreroitla tête à 
ceux qui feraient pris en guerre, Et ceravis l'empor 
ta, & farcaufe enfuite , que les Liéseoïis fe rendirent 
par compoñtion au Dücde Bourgogne, quin'avoir 


alors nila volonté, nile pouvoir de les affieuer, man 


quant de vivres & d'argent, au lieu que leur Ville 


 aOÏt abondance detout; & qu’outre cela l'on étoir 
aucœur de l'hiver. Comines chapires 1. 3. du [ea 


ton8 lure de fe: Memoires. 

8. Le Prince eft meitre de changer, déinfirmer, 
d'abolit les loix Civiles , pour enfaue d’autres {lon 
l'exicence destems; mais pour celles de Ja Nature 
&du Sang, ily eft fujer comme le commun des 
hommes. Je ne prétens pas dire, qu'il doive fou 


fiinque fa mére cabale contre lui , ôu contre (on 
Art} comme oûr fair quelques unes ; par exemple, 
une Ifabeau de Baviere, qui youloit ôter la Cou- 


Ienne de France à fon prepre fils, pour lidonner 


4 fon gendre : mais fculement , que le Prince doie 


efféyer couresles voies de douceur & de bienfeance, + 
Avant que d'en venir à celles de rigueur : encore ne 


til point qu'un Prince Chétien en vienne ja= 


Mais à fa réfoiurion de faire mourir {a mére, (a 
mme, {on fils , fon frere, ni fa fœur + cas toû= 
Jouisodisux , quelque bonne couleur du‘on y don. 
né EcRoi de Naples Don Fernands E.que Ccmi- 


Aesapelle tobjours Ferrand , aïant pris le Duc de 
. Séfle saurrement dit le Prince de Roffano , qui 2= 


Noltarenté à {a vie, fe contenta de le teniren pris 
; ion 


az Les ANNALES DE TaciTe. 
voit point d'acufateurs, & que tout rouloit 
fur un raport qui venoit d'une maifon en 
memie : qu'un tel a- 

| DE Sp C# , quil ne devoir point 
us donné en pleine executer un ordre éonne de 
mit ©, & dans la nuic, & dns la chaleur di 
el de ÿ$. vin, où tout ce que lon 
Æhaleur d ge de fair aproche plus de la rem: 
: bauche de vin 9 de viré que du-confcil. 


plus — 
NOTES MELE'ES.. 


e. Noxintempella ; (lon Macrobe , non habet temps ide 
#5 men rebus cerenaise 1. Saturnal." cap, 3 Cfelt pourquoi les Vé: 
pitiens, qui (Ont ttes-figes , ne tiennent point de .Confet 

apres le foleil couché. Era 

" REFLEXIONS POTITIQUES, 

fon , fans jamais permerre qu'on lui fift fon procés,. 
difast qu'il ne vouloir pas fe laver les maïns avec 
fon propre fans. Ce Duc avoir époufé fa fœnr. 
Charles, Comte d'Auvergne , érant à la veilledé: 
tie condanné à la morr, pour crime de confpira: 
tion, Diane, fille. natuielle d'Henri II. & Duchele 


7) 


- au bârard de Charles VX, ce feroit un exemple qui 


ea quelque cas femblable : au lieu qu'il étoir defon 
hongeur deles afranchirdela rigueur des Loix. 


Se bérerdes afaîres d'Etat, que celui d'un repas, © 
! l'on a larète échanfé des fumées du vin. Si la fille 
d'Hérodiadecür demandé la rêre de S. Jean Barifle 
dansune autre ocafion que celle du feftin qu Héro- 
de Antipas fefoir aux Seigneurs de {a Cour, elle ne 
J‘auroit peutêtre jamais obtentie : tant ce Princ 
avoit de refpeét & de venérarion pour la pero: 
ne & pour les remontrances de cer co 

S e Sois 
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d'Angouleme, Jui fauva la vie, par la remontrance, 
qu'elle fit à Henii TV. que s'il fefoit couper la tête 


pouiroit fervir, un jour , contre fes enfans-narurels 


= 9. Jln’y a point de tems plus mal propre à delis 
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plufeurs heures , devoit être fufpe“&, com. 
meïüané dans un tems , où l’on n’eft point 
ea état de rien aprofondir d.' Et cela fit 

‘un 


É 
"NOTES MELE'ES. 

d Reftare tenebyas , de vipilatem convivio roftem, _omniaque 
témentatt D infcisie propiora. Que la nuie & la débauche €- 
teient mal propres pour découvrir une conjuration. D’ 4 blem- 
cpre, Qu'il contidérät le temps de ce rapoit » au.uulieu des 


HÉNE > 
REFLEKIONS® POLITIQUES, 

Solitaire. Tacite dir , que de fon rems les Ae- 
mans ne déliberoient de Ja paix & de la puerre » 
_ de l'életion de leurs Princes & de leurs Capitai= 
nes ; & de toutes leurs afaires publiques & 
particuliéres , que dans leurs feftins, mais que pour 
corrcétif chacun avoit la liberré de fe retraéter le len= 
demain, Is déliberent , ajoûte-t-il , lorfqu'ils ne 
font pas en état de difimuler;ils concluent; lorf- 
qu'ils n‘ont plus à craindre de fe meprendre. Au- 
jourdui lon fe #ouverne tout autrement en Alle= 
mgne. Teutes les négociations publiques s'y fonc 
à jsûn & l'on pe parle plus d'afaires aprés Le diner. 
Comines qui éroir d‘ün païs, où l'on n'aime pas 
moins à boire qu'en Allemagne ; avoit fans doute 
feconnu , qu’il enrroit dans le Confeil du Duc de 
Bourgogne des gens » à qui le vinéchaufoit lacere. 
 vellé Aucuns ; dit-5l, opinérent qu'il fift mourir 
les 300, Otages des Liégeois...,...Et pour ce 
cf bien neceflaire à un Prince d'avoir plufieurs gens 
à {cn Confeil : car les plus {ages errent quelquefois, 
&äres-fonvent ; ou Pour eftre paflionnez aux ma 
ticres de quoi l'on: parle ; on par amour , où par 
haine, où par vouloir dire lPogpoñte d’un autre ; 
& quelquefois par l'indifpofition des perfonnes : car 
©n ne doit peint-tenir pour confeil ce qui fe fair a= 
Prés diner, - - 

Se : 1,0 
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un peu revenu Néron de fa frayeur. 
XXIV. Le jour venu , Burrhas is 
æerroger Agrippine en la préfence dé See 
néque , & de quelques Afranchis , qui sy 
trouverent pour tre temoins de ce qui Îe 
diroit de part & d'autre. Et aprés lui a- 
voir expolé de quoi on la chargeoit , & 
quels étoient fes acufateurs , il en vint aux. 
smenaces 1: mais Agrippine , fansrien ra- 


S ba- 
NOTES MELEF ES. 


“tencbres, & dürantun: nüic, qu'il avoir paflée à faire bonne 
-chére ; & que tour-s. les circonfbances ne peuvoienr fonder 
“qu'un jugement cetmeraire & incertain. Chénvalon aprés. 
Sueyro , qui dir : ( que confideraffeque fie de noche ÿ en 
convie, ÿ Otras circunftancias , que ayudavan da temeridadyÿ 
ignoranti. } Mais Cojoma beaucoup mieux : ( Que no.ala- 
bava las refoluciones romallas de roche, y mas en noche de 
“barquete: pues quanto fe hiz'efle en ella eftaya mas cer 
de:fer tenids porsteieridad , que por prudencia, } En quoi 
cer Efpagnol à fuivi le Tradu@eur Florentin Dai qui dits 
{-Aliegava ch‘ephi era di norte , 8 la maggior parte di quels. 
la lieraimente à ravola trepalataff , & uno quello à chef! 


” metrefle mao farebhe fliro un fare al buio, & da astribuit- 


Jo’piurofto âremeritè , che à prudenza. ) Confider:fle [ dit 
le Davantstt | chenclia norte’, e° frati vinole delib-rationi 
porevau riufcire indifcrete e tanerarie. Er Politi : {difpiacers 
gli la notte, e nette vegliata in convito, da fa opni cotà 
çalo , € contemerita. ) 


REFLEXIGNS POLITIQUES. 


1. Ileft quelque fois de la prudence & de l'intes 
griré d'an Jupe, de faire femblant d'entrer dans la 
paflon & dans le reffentiment que le Prince mon: 
tre contre un Grand , quéil perfecute, & dontil 
voudroir fe defsire à tort où à droit: Car cet feinr 
&e qui a l’apañence d’une complaifance aveugle, en 


.doft 
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batre de fa fierté a : Je ne m'étonne pas, 
_ditelle , que Silana ; qui na jamais ef 
 denfans , ignore ce que c'eft que la ten- 


 dicllé des méress. & qu'une mére ne 


S chan- 


<_. REFLEXIONS POLITIQUES. 
 doftapréablementle Prince, & £ir que @ repose 


fur la fveriré des juges de la perfonne culte 
_* hifeinfeufiblement évanorer {a colere. Aprés quei 


ildevienr plas capable de goûter les raifons de ceux 
qui Veulent parler en faveur de l'innocent. Ccte 
Hompérie n'a jamais été faite aux Princes que par 
leurs meilleurs fervireurs: & plufieurs Rois & grans 
Princes ne feroient pas morts incenfolables , s'ils 
tlecref auprés d'eux des gens , qui au lieu d'ati- 
 flefeuüavec lefen, cemme four fouyent les Mi- 
niltres & les Favoris ; fe fuffent étudiez à leur in 
Pirer des [entimens de deuceur & de modération. 
, Nôtte Louis KIIH. mourut avec un profond re- 


Penür d'avoir laiflé mourir fa méreenexil : & fi 1e 


. Mai il mérira le fornom de juft:, ce futau lit de 


la ot où il dérefta les mauvais traitemens qu'il 
avoit faits on laiflé faire à cette infortunée Reine. 
Sur quoi François Ogier atres-bien dit dans fon O- 


- filon funébre ,que le mérite de & mort cfbla plus 


bille partie de fa vie, & que fa penitence eft la plus 
bile partie de fa morr. Se 
2; Quand on eft acufé d'un crime d'Etat , dont 


à Oneit pleinement innocent , il n'y a rien de meil- 
| Jcur nide pluseficace , que de fe defendre avecin- 


LR = < : 
Hépidités & même avec hauteur. Les Juges ont 
A à SRE: : RÉ À 
“oéjouts bonne opinion d'un acufé qui ne craint. 


5: n'y a point de plus bel exemple de la ten- 
dreffe maternelle; que celui de certe Mére, qui ai- 


 Pimieux ceder fon enfant à la fauffe mére qui le 


Tome 17, : G É de= 


; à 2 
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© change pas d’enfans, comme une femme 


impudique. change d'aduitéres, Et säl ne 


refte plus d'autre reflource à Irurius & à 

Calvifius , qui ont maugé tout leur bien, 

y? A S : Re : TO 

que d'étre aux gages d'une vieille, poit 


Me 
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dematdoit à Salomon, que de foufrir que ce pan 
vie enfant füccoupé parla moitié. Par où ce fagt. 
Roi reconnut que celle.qui lui vouloir conferverlt 
vie, éroit infariliblement celle qui la luiavoit don- 
née, Je crois que les Dames {fi j'ofe efpéret quil 
ÿ enait qui vYetillentlire mes notes } me faurent 
tre-bon gré d'umautre exemple que je vais rapot: 
ter ici: car | AmON avis rien ne peur faire plis 
d'honneura leur fexe:, ni mieux exprimer la fenf- 
bilité que la raiure& la 15ifon impriment dansle 
cœur & dans les evtraïlles des bonnes méres, Dons 
ua Yppolita de’ Monti, femme de Dom Ugo d1San 
fverino, Camte de la Sapnnara, l'un des plus gran 
Seigneurs du Royaumede Naples, avc trois entan 
males, qui fefoient coute lefbérance & la joie de 
leur maifon: mais comme l'homme piopofe, & 
Dieu difpole, Gieronimo Saufeverino’, leur Oncle 


Jes empoifonna tous croisa la fois , pout devenir. 
Aeur héritier. [ls meururent auffi tous trois dapslé 
/ quafrieme jour, & dans la même heure, commels 
porte l'épirafe de lfainé: cum duobrs fratribes code 


* fats , exdem bcvs commorientibus. Durant leur ma 
lidie , certe Dome: digne d'érrelotiée & admiréepaf 
vourela poflériné, 5e ft qu'aller incefflamment dt 


lun à l'autre, les confolanr rour à rour par l'efpés 


ne < Sr « - . / 
rance qu'elic leur difoir avoir de Jeur prochaïne putes | 


lion ,quoiquelle n'éneür plus aucunes mire 


to dans fes Faswiglie mobil Napaitanes 7 
: * 77 Les 
*} 
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: fie perdre par une fanfle acufation ;eft.c€ 
| dire que je doive tre foüpçonnée d'un 
particide 5 ,; où mon fils en commetre 
un? 


REFLEXIONS POLITIQUES. 
4 Les gens qui ont diffipé leur bien dans le foxe 
& dans la débauche, font fort fujets à s'embarquer 
en de méchantesafaires , pour trouver de quci peu- 
Noir continuer leur vie voluptuenfe. Cela fe voit 
tons les, jeurs , & plus à Paris qu'en nul autre lieu 
du monde. > 
$, L'acufation intentéecontre À prippine de vcu- 
loir êter l'Empire à fon fils pour le donnera Ru- 
bcilius Plavrus, s'acordoit malavec la réponfe qu'el- 
k avoit fiiteaux À ftrolopgues qui fui prédirenr, que 
Néron regneroic, mais suffi qu'il la tüeroit quil 
 fiéide, leurdit-elle, je »#'en confole, poxrun qu'il 
* rgne Quoi qu'il en foie, il s'efl và dans prefque 
tous les fiecles des enfans , qui ont cu derrôné 
voulu detrôner leurs péres : { srentar aprochanc 
fort du parricide } mais il ne s'eft guére ou point vû à 
de méres, qui sient detrôné lents enfans, Nous 
troüvons dans PEiftoire de Franceuse Reine Brune- 
haut qui empoifonna fon fils; & une Ifabeau de 
Baviére, qui vouloir Ôter la Couronne au fien, pour 
ladonner à fon gendre : mais contre ces deux ex- 
. tmplesonen pouroit citer une centaine de. fils dé= 
ture, qui ont ou depoffedé ou fait empoifonner 
_ Kurs péres, Temoin lesenfans de Lcuisle Debon- 
nâlre qui lenfermerenc dans l'Abbaïe de $. Me 
dard de Soiflons , pour le contraindre à fe faire Moi 
ne :Ceux de l’Empercur Henti [V, dont l'aîné fic 
 térolrercontre lui les villes de Lombardie ; & le fe. 
Cond , qu'il avoit fai élire & couronner Rot des 
Romains , le dépotiiiit de IEmpire, le laifla mourir 
de faim, & lui refafa la fepulrure, fous couleur 
a (CRE qui 


CM 
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un 4;Ïe me tiendrois tres obligée à Do: 
id ee mitia , 

NOTES MELE'ES. 

a. Nec filturius Calvifius , adefis ornibus forunis,, voviff. 
mam fufciuiesde acculiionis opera ani rependint ; ide aux ri: 
bi infamia parriidit, aut Cajari eonféientia jubeutda çfé D'A« 
blancourt, alon ofdinaite » omet ccqu'il n'enteud points & 


de feulement : (Et je ne dois pas porter la peine - 
ê 


& de Calvifius, qui ayant mangé cout Jeur bin, n'ont plus 
iien.a faite pour contenter uñe viaille ; que d'entreprendre 
une faufle accufation. } 11 eft aïlé de voir que ce prétendu 
charmant Traduéteur a. jaiffé le fecond membre cu paffage 
Jatin , fded dut mibi Be parcequ'il n‘y couipreuoit  riéte 
Baucouyn & chanvalonont traduirainf cerided &e. (Sin 
fauv 1) ouefois , dé le frmier; que je fois diffemée de par 
ricide, & qu'il en demeure 3 Cefar quelque fcrupule fur fon 
cœur squeje l'aie voulu faire.) Erle fecond: (il n'cft pas 
railonneble que je lois difamée comme une parricids ni 
qu'il <n demeure quelque férupule dans le cœur de Cefar. | 
ç Non per quefo , dit le Dai , farcbbe à prefrmere o (of 
perce che io babbia wenrsto d'uccider il proprio mio fi: 
glinolo ; nè egli à flare in penfero per amor della iadre.] 
Non perd , dir le Polti, doverei io efler fouorofa zllinfr 
mia del particidio , © aila cofciehza di Ceare. | No pot cb 
dis Colowa ,es razon,que yo quede expucfla à la infini. 
dei parricidio , d en el pecho de Cefar la fofpecha de el, | No pot 
effo: cit Sueyro, me ban detener por tan infame, que pretndo E 
Ja mwerte de mi hijo,ni çefar deve imaginar ral co dé th 
radre. |} Maispour moI, je ne crois poihc que ces fix tra 
duétours aient rercomiré ji le fens-de Tacite qui, s‘ilavûi 


Re - S oi 
REFLEXIONS POLITIQUES, 
qu'il étoit mort excommunié: Louis, Davän de | 
France , Qui prit lessrmes contre Charles VIF & 
n'auroit pas fait prand fcrupule de lui ôter [3 co E 
ronne & la vie, s’il cûrété leplus foictenfin,cth 
Aéolfe , Due de Gueldre, qui , uñfoir , en plein 
hiver, prit fon pere prifonnier  & |e mena cinq E 
Jieñes d'Allemagne à pied, & fans chaufes, puise 
mit au fond d'une tour, où il’le tint fix mois ; fais b 
voir le jour, que par one petjre lucarne, Cow) 


7 
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mia, de la haine qu'elle a.pour moi , fi 


fon afcétion pour mon Néron ttoit plus 
ardente quela mienneb, Adars les aparences 
ny font guire, tandis qu'elle acup: tout fon ef- 


\prit d inventer des cas fabuleux avec Atime- 


te, fon mignon ; & avec lhiftrion Paris , com- 
me fielle avoit à joüer une com-die. Elle 
trayailloit à fes étangs de Bayes, lorfque pat 
mes foins je procurois à mon ffs | adop- 
tion, l'autorité de Proconful , la momin:- 

Li98 


NOTES MELEES, 


vou dite ce qu'ils font dire à Agrippine , auroir dir 9 #ec 
ided min dafa ia parricidii sat Cefarts confcientis (ubeusda eff : 
au licu qu'ila dic: ur m'hi, ant Cafari. À qui Dayanzan 
fut a pris grade , aiant craluicainf ce pañlage. ( N° Title 
€ Calviio, ch: G {on pappati loro avere, ce ora px aver pa- 


* neda quella vecchia, mi fanno la fhia, cagioncranna mai 8 


m2 infania , ne à @efare co!pa di parricidio.) C'eft-à dire : 
(E-ie ne crois poine, que Ticurius & Calviñius , qui ont ab- 
forbé Leur bien , & qui fervant maintenant d'efpions de mes 
aftions à cete vicille, pour en avoir du pain, viennnent Ja” 
mas à bouc de peluader ; que j'aie conjire contre mon 
fils ini de porter mon fils à commesre un patrcide.} Ee 


JC ne deure -poinr , que ce ne fout là Le vrai fens ds: Fa 


Cite, = 
b. Domitic inimi Ft pratias agerem , fibenevolentia mecsm in 


Néronm men certaret. Je pardonnetois à Dositia , ff elle 


avoir témoigné plus d'afeétion que moi pour mon fils. 4- 
blincours. Quanto à. Domisia, io la ringrauiarei della nermi- 
citia che la mi porta, fe:la voleffe garesgiar met o di bene- 


_volknza & d’amore inverfo il mio Nerone. Dat: Alla ni= 


iicizia di Domizia averei obligo, fe ella gatepiaile meco ia 
aire N'rone mio Davasxati. Daria gricias à Domicita 
hafta del mal,que me deica, fi toda fu emulacion para 
somigo fucfle fobre qual de las dos quicre mas à mi Ne- 


Fons 5 
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tion au Confulat, & tout ce qui Jui étoir . 
»DéceMaire pour parvenir à l'Empire. Se. 
trouvera.t-1l quelqu'un qui ofe dire, que 
aie voulu débaucher les cohortes qui font 
dans la ville, Coïrompre la fidélité des 
Provinces, on gagner les efclaves &les A+. 
franchissour brouiller l'Etac Pouvois.je, 
| 4 vôtre avis, vivre en feûreté, fi Brianni 
-..Cus eut FCO ? y ferois-je davantagé f 
h Phutus ‘où gselque autre, regnoit 6} 
He. on, nor, Pari kus; Onme fulciteroittog-. 
il Jours des gens qui masu{eroient , non pas 
Ÿ © de paroles imprudemes , qui échapent. 
quelquefois à la violence de l'amour mais | 
_de crimes, dont je ne pourois jamais être | 
: = déchars 


. 6 À Ja pierre de rouehe de ce Ceflius, que l'on. 
apelloit à Rome l'écteil des Coupables , à canle 
de fon Cyi bono 3 Agrippine étoit innecente da . 
crime de conjuration que fes ennemis’ lui impqs 
toicnt, Car f en matiere de crimes la préfemps 
tion va tofjours contre ceux à qui tour le pros 
fit en devoit revenir, on ne pouveit pas préfue 
MÉT. avec aparence de rsilen, -qu'Agtippine eût. 
voulu detrôner fon fils , pour metre à {à place! 
Où Plautus, ou tout autre , Qui ntauroic jamais 
TU pouvoir regner en ftûreté , qu'en la felant 
périr. Ainf le Cui bono de CaMius, loin de fer. 
vira la faire çcondiiens ivoit à la faire abioue 


es na = siTAPIA 
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| dechargée que par mon filse. Ce difcours 
Eee Lee émus 


‘NOTES MELE'ES ee 
c: Vivere eçe Britanbico foliente rérura porerim ? an ff Plats. 

| Hit, dut quis alius; Re np. JHdicuUUras obiisaerit De, DE) 
À puhé accufror:s, qui non verba impalienpia caritaris al'quandonr- 
Casta, led ea coins chjciant, quibus Hifi à filio mater abloivi 
noï poffin, Je pourois vivre Britannieus ètanc  Binpcreur & 
mais fous fa doiminquion de Raibelius , ou de quelque au- 
me, il ns (e crouveroir qi trop de pas pour nÿimport , 
non pas des patol:s un peu libres, qui ÉchraDENE quelquetois 
à l'ion dans mere : mais de crimes, que Toat abrite 
poardie croic: qus mon fils. Ablanssurr. Qind Briri:nicus 
edr étésmaires de l'Esae, j'edfr pu encore demeurer en vies 
mas fi Plaitus, o1 quelque autre venoit ail gouvernInenE 
| abfolu,ce froicfiie de moi. Penfez vous que-je manquait 
fe dacufaeurs qui m‘obje:roienr, son pas des paroles in. 
confderées , que la force de l’anour m'a fai échapet , mais 
des crimes tels, qu'à moins que d'être mie , je néen faits 
. rois êcre déchargée , 8e par mon fils feulément, Chauvalars. 
Yadia confiierando , & poffbile era mai , ch‘io fuffi rimafta 
in vita, & Btiannico venivaal principato : & fe Plauro, à 
akua akro havelfe ottenuco il reyzimeaco della Republicas 
foife che per quefto mi farebbon mançati deili accufaton ,E 
quilinon folo mi harebbero .accuo delle parale, che io 
qualche Volta per impatienza ; d per rtoppo amer. Mattrro 
mi lafcio ufcir di bocca.; ma appofto di quelle cofe ancota, 
delle quali non-haveñt potuto , fenon eome madre del f- 
_glivolo efferne afloluta. Dar. Forfe goreva 10 vivere re» 
fnindo Bricannico & d f Plauto , daleri fai padroni m'avef 
fero avuto À giudicare £ mancçare forfe accufaroti , non di pa- 
role fcappare er erappo amore ; ma di cofe da non perdu- 
parle fe non ei fslivolo à me maire, Davaraii. ch 
à yuolimpuratmi &c, confdeii , come ia havrei poliuco reftat 
viva foto l’imperio di Britannico , à di qualanque alto, cs 
hav2ffe governara la Republica. Mancarcbbono forfe - accun 
fatori, che meueflero innanzi., non dico le parole dette in- 
_halvertitamente per impaieñza di amore materno; m deliti, 

de’ quali non, poretf élec aflolura , fenon cone.madre def 

. proprio fglivolo ? Pelii. Digeme, pudicra yo bivir debaxo 
dit impsrio de Bétannico, de Plauto, Ô de qualquier otro 
qe huviefle goyernado la Repablica © Falraran por ventura 
ea cfle calo acu'adores, que puferan por delanre no fols 

fs palabras dichas inalvertidamenre por-Hnpacienciadz 45108 
mano, fine delidos deque nopucdefer abfuckauna madres ss 

Gp fine < 
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émut les affiftans 7 ; & chacun pric{oin d'a. 
_ pailer 


NOTES MELE'Eg. f 
fiso de fu proprio hijs 2 Colomz. Ces vrois Italiens & œ | 
Efpasrol font dite à Agripnine,=que fa vie n'auroit &te e 
féûreré ni fous Batannicus, ni fous Plauus, ourour autte, 
guict: gouverné l’Empire : Ec c'et-aflurément ce qu'Agrps À 
pine eevoir dite, pour réfondre à l’acufation d'avoir pleuré 
la mort de Bricannicus , & pour fe juftifiet des menaces im 
prüdentes ; qu'elle avoir faites avant fà moit , de le mener 
au Camp, pour Je faire proclamer Empereur, -coume le na 
eürel & légitime héritier de Claudius. car ctA à ces paro- 
les temcraires ; qui lui ctoient échapées dans un emporte 
ment contre fon fils & qui avoient coûié la vie au pauvre 
Biirannicus ,- que fe rapotrenr ces mors de {à définie , vabt 
impetientsa cariratis aliguande inauta. D'où il faut concur, 
que les crois Traduéteurs François , Chanvalon, D'Ablan- 
cour ; & Baudouyn, qu'ils ont fuivi , n’ont pas rencontré 
Je fens de Tacite, ri Emanuel Sueyro son plus”, qui faic parler 
Aevpine ain : (yo podia quedar con la vida , fiendo Er 
ptracor Britauice. | Ajoûrez à cela que fi Agrippine eût 
dit : Je pouvois vivre, Britannicus étant Empereur : eile eût 
montré par là qu'elle le regretoit ; ce qu'elle n’avoit gatde 
d'avoüer ; daurant‘que cela lervoir à vérifer ce dont on l’a 
eufoir, Au refte, je dirai ici en paflanr , que ceue defenfe 
d'Agrippine eff G judicieufe , fi adroïe , & fi forte , qu'ily 
autoit fieu de croire , que B:xrhus, en reconnoiflance des 
obligations quil lui apoit renanc d'elle route fa formme , la 
voit fair avertir fecreteiment de tour ce qu'on Jui imputoits | 
avanc que d'aler chez elle , afin qu'elle fût bien préparée 
répondre à rous les chefs, fur lefquels il la devoir inntro 
get en la prefence des temoins qu'il favoit bien que Neron 
y cenvoyeroir. Er ce fut pen-être Seneque même qui drell 
cete réponfe, pour fauver la vie à fa b.enfairice , quoiqu'il 
he fût plus alors dans fes bonnes graces. Et fi l'on m<obs 
Jeûke les menaces que Tacite die que Burrhus fr à Agrippi 
ne , aprés la le@ure“ou la dsclatarion ‘des dépofitions f«ites 

-gontre elle, mivaciter allum : fleftaifé de résonure ,que 


5 Ent 
REFLEXIONS POLITIQUES. 


7. Ce difcours montre qu‘il n'y a rien de plus in= 
. Sénieux quela colére des femmes; & que leur efpiit 
{e rafine en s'aigriflant, 


8. Quad 
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paifer l'acufée , & de lui procurer lentres 
tien quelle defiroit d’avoir avec fon fils. 


Elle ny dit rien,ni de fon innocence 8, 
de 


NOTES MELE'ES, 


“ ae 
» œant sen faur que cela prouve que Burzius eût envie de l‘in- 
tumidér ou de l'embarrafler , qu'au co“traire cela montre 
qu'il s'encendoir avec elle ; & quil ntufa de-cere rudeffeen- 
verselle, que pour en faire mieux valoir fa défenfe, & fon 
“inctépidiré auprés de æeux qui afhitoienc de la parc de Néron 
à cerinrerrozatoire, & pour mieux cacher la parcialité & la 
réconnoi lance qu'il con(r oit tojours pour ceré Princeffs. 
C:pendans je ne donne cela que poir une conjeiire , qui 
m':{ venüe dans l'efpric, & non poinr pour ua fuic hiftort- 


u: : 

î REFIEXIONS POLITIQUES. 

\ 8 Quand lePtince veut bien fe réconciier avec. 
fafemme , fa mere , fon fréfe, ou quelque autre 
Grand la prudence veut , que celui où ceux avec 
qui ii fe récencilie , s'abitiennent de lui parler de 


Jeur innocence, parceque c’eft un reproche d’injuf- 


 tice ; & deciter leurs fervices paflez , parcequecete 
 titation , fanesaprés un mauvais traitement reçü, 
femble ôter à fa réconciliation l'agrément d’une pra- 
… ce. C'elt-pourquoi François}. afeëta par poinc 
d'honneur, qacitAmiral Chabo: farcondannécem: 
mecriminel, quoiqu'il fûttres perfuadé de fon in- 
hocence; à caufe que ce Seigneuraveirofé lui dire, 
“que faconfcience lui fervois de bouclier contre tous 
les juges da Royaume. Mais apiés que Chaboc 
cut été condanné par arreft : hé bien , lui dir Île 
Ror, ofez vousencore vous tatguer de vOcreinna. 
-cncé? Non, Sire, répondit Chabot ; mes juges 
m'onr apris , que perfonne ne fe peur dite innocent 
devant fon Piince ; non plans que devant Dieu. A- 
présecla le Roi lui firexpédier fon abolition par 
_lertes pitentes afin que lajuftice qu'il lui fefoir eût 
toute l'aparence d'une grace. - 


\ 


- 
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* de Peur qu _ n'en - doutât 5 ii défes a. - 
faits , de peu r que cela neue l'air d'un re | 

proche d; mais elle fe fit scorder {a puni. 
tion de es délateurs ,&, des récompenles 


pour fes amis. 
XXV. Fenius eut l'Intendance 
des vivres , Arruntius Stella celle des feux 
que Néron preparoit , & C. Balbillus ie 
Gouvernement d Épipte. Celui de la Sirie J 
far deftiné pour Antefus » qu Ë aprés divers 
empêchemens fut enfin concrainr de reéfter 
à Rome. Mais Silana fut exilée ,Juiius | 
_& Calvifius relezuez, ÂAtimete exécuté À 


-mort 1; & Paris eut A grace, comme trop | 
necele 
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d. wbi mihil pro inaocentiæ , quaf d'féderet; mec benchiis, 
qu fi ex prapraÿer ; dfierhie c:la eft pluie parafcate que tas 
duit par Ablancout » (& ne lui tin point » ditsil, des dif 
ours. de fipplianté ; comme fi elle eûs été crimiselle, Rire 
Jui reprocha point fes “faveurs px fées (ce mor de faveurs, à 
_eft ia pertinent en ceét'endroi ; où il femble que ce foit une o 

makrefle qui parle à fon amant] pour les faire ercrèr ta. 
balance de ces crimes | Cela nf painr de Tacite , & qu 
pis ef, cela defigure {a penfée , qui dans le lain eft tes 
belle & rressbien expchpée. Daivanzati a extells ninent 
sendüe par ce peu de mots : (co: Fquale” (Néron) non entiô 
néio laa innocenza quaf le bifognaif: ; nè in fuoi bencfs 
<i ; qi gli rimproveralke. | politi ne {Laflaro di attt 
dellx-fua innocenza, per non parce di vyoiet difenderñs 16. 
de‘ ferviti faogli, p# non rimproverarh. | cotomi de 

même: {no quifo cratar de (ne fnoCencia ; por no moftrat 
que tenia necteffidad de de -fende te; ni de los bene Shcios,. qé 
Je avia hcho , por no cahétir(elos, )-- 


. REFLEXIONS POLITIQUES, 
+" De sous lesmoyens de faire fortune à la Cour? 


Livre Tarizte es {js 
necelaire aux plailirs du Prince 2 ; pour 


# - ee être 
REFLEXIONS POLITIQUES. 
il n'y en a point ni dé plus odiéux, ni de plus dan= 
gcreux , que celui d'entreprendre une acufation ca- 
pitale contre la mére, |a femme , les enfans , oO 
fesfréres du Prince. Les pérfonnes de ce rang tirent 
aprés foi une fi longue queue, elles ont tant de crea- 
tures, d'amis; de ferviteurs & d'adhérans , qu'il 
ef prefque impoffibleau’imacufareur , quelque-bien . 
fondé & dutorifs qu'il fois, ne fuceembe à la fin > 
fousle poïds de tint de defenfeurs, qui remitent 
ciel &terie pour le faire pair comme un calom- 
nlateur infame. Louis Prinee de Condé coxdanné 
à lamort quatre où éioq, jours avant celle de Fran- 
gois FT. fut afanr farvécu par la faveur da Chançe- 
her de l'Hofpital, qui refufade Gener l'Arrelt, des 
“mandoit avecinftance que fes parties (e montraflenr, 
pour lui fcüteuirce donr elles l'avoienr acufé. Mais 


il nes'en trouva poine, dit Mezeray, qui vouieflenc A 
joier un fi dangereux perfonnage : & les Guiles, à - 
,\ quilaiêre à voi: échapé, répondirent que tour avoir Ÿ = 


Été fait par le feul commandement du Roy. 

2. La plufpart des Princes font f adonnez àleurs 
plailirs, querien ne leur eft plus cher que ceux qui 
en font les Miniftres cu les confidens. Que ne per- 

 metoic pas Henri FIL, à fes mignons, Henri JV. 
àfes Mañcreffes ; la Reine Marpuerite à {es galans, 
le dernier Roi de Portugal à fs braves? Combien - 
&t on yeû de Princes, donc il vatoic mieux être le 
maquereau , que le Miniftre d'Rtar ? Fouquet de 

* Varenne avoit bien raifon de dire au Chancelies 
de Sillery : S2le Roy, (il parloit d'Henri IV, jme 

Vo que vingt cinq ou trente aus ,je ne dinnerois pas 

Ma ctarge posr la vôtre. Le Card, d'Oflar Le plai- 
Buoit fouvent dela Varenne, maisen vain: carce= 
Mui-ci étoir leplus forralà Cour, Le Cardinalaveis 
- : 


-- mentor. Êt pour cet efer, on râche-de meurcic 


TN 
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être puni à tou: e rigueur. Quant au prés 


fent ,on ne dit rien à Plañcas 3. Pallas 


& Burrhus 4. fürent aculez pea aprés, de. 


tre 
REFLEXIONS POLITIQUES. 


eflimedu Roi, mais l’autreavoit fon cœur. L'un 
inftraifoit ; l autre divertifoir: :l‘un éroir rout déveüé … 

àl'Etar, & l’autre à la perfonne du Prince, Ornles 
Princes voluptueux préfér ent tcûjours leur rerfons 


pe à leur Etat ; & leurs plaifiss an bien public. 
3. Le filence du Prince à | épard d'un Grand, qui 


luieft fufpe@ , eft pluô: la marque d'un preford | 
chagrin eontte lui, & d une réfolution formée de 


s'en defaire. tÔt on tard; que d'un véttabie adou: 
cifemenr Voyez l'Ariicle 9. du premier livre dis 
Annales cp la s. Reflexi 72. « 


4. Quand Ja difcerde eft dans lamaifcn du Pyine 


ee ,5l fe trouve toûjouts des gens qui s'étudient 
non fealement à la fo me cDtEr, IMaÏs encore à l'aups 


Prince en defiance de tous fes meilleurs fervireuts, 
eo lui perfuadent parde Fix IAPCTtS u'ils font tous 


fon lang . que l’on fair être en mauvais ménige a 
vec lui. Écmine Burrhus écoit la Créarure deAgripe 


- devoïezà fa mére. à-fon fiére , ou à tel autre de. 


: pines & Que Néren avoireñ déja bien envie de lui 


ôter la charge de Capitaine des Gardes , & de lé 
Joignerde la Cour ; Petuserctoitaveir besu champ. : 


“dele ruiner par l’acufation, dont Tacite parle iciz 


- mais Néron qui fe gouvernoiralors. cntierement par. 


les Confeils de Senéque ; grand ami de Purrhus ; & © 


- qui d'ailleurs refpe@toit Bucrhas comme un perfonde 


ge doiié de routes les plus excellentes qualitez que 
puflavcir un Gouverneur de Péiace 3 laifa ponir 


Peins de fa témérité ; bien loin de lui [avoir aucun 


giéde Fonprétendu fervice. Dans le fiecle pañé un° 
Nico 


Ÿ 


POOIM AL PE 
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tre convenus enfembie d'appeler à l'Empire 
Cot- 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


Nicolas Salcede , convaincu d'intelligence avec le 


Duc de Parme , & d'atenrat fur la perfonne du Duc 
d'Anjou, fiére unique d‘Henri [I{. impliqua dans 
foncrime tant de perfonnes de qualité, quele R :, 
quiavoit voulu oüir fon interrogatoire, caché dans 
une Chambre contisüe, en fortic cout efiayé, n'y 
ajant auprés de fs perfonne ancan homme d‘impor- 
tanceque Salcede n'eûtr acafé comme cemplice. I 
avoit nommé entr'autres le Secreraire d'Etat Ville- 
s0y : le plus aurorifé Miniftre, qui fût alorsenFrane 
ee, La même chofe aiiva fous Henri. IV. dans la 
découverte de la confpiration du Maréchal. Due de 
Biron. Laffin revela tout au Roi, & lui nomma 
parmiun grand nombre de Cenjurez tous Seigneurs 
.dé marque , le Marquis de R ofny même, fou prin- 
cipal Miniftre, & fa Ciéarure. De forreque le Roi, 
Quravoit acoutumé de familiarifer & dé plaifanter 
avec Jui, garda durant quelques jeurs un profond. 
fileuce, & lui fir froïd ainfi qu'à tous les aotres, 
donr la fidéliré ne lei étoit pas fi conne, En vée 
tité les Princes font bien malheureux de pafer ainû 
toute leur vie danses foupçons, Comines qui &voit 
connu & pratiqué la plufpait des Rois & des Piin= 


. cesde fon tems , en parle en destermes, qui font 


toucher au doit la mifere de leur condition. Si ile 
1l5:je me voulois metre à écrire les P:ffions queje 


leur ai ve porter, j'en ferois un grcs livré : ceux: 


qui ne les prafiqueient poiar de f piés comme moi, 
les réputoïent être bien heureux: mais j'ai veû mzin- 
tes fois leurs deplaifiis être fondez en fi peu derai- 


fon, qu'à grand’ peine J'cûffent voulu croireles sens 
bne-fes-hantoient point : & la plufpart éteienr 


 fondez en feupçons &-raports : qui eftune maladie 
Cachée qui regne au maifons des graus Princes, 
G7 -: don 


w;, 
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 Cornelius Suila , qui avoit époulé Anter 
nia , file de ‘Empereur Claudius à. L'Au: 

teur de cete aculation étoit un certain Pos, 
eus , fameux acheteur & revendeur de “cons 
filcationsb, lequel fe 2 palier alors pour 
| impols 


N o TES MELÉ ES, 
de Cûe Abtonia ctoic file de: C'auiris & d'Elia P:tina, 


fa feconie fecine, Voyez le commencenent du livre 12 
“ dés Anal:e 


b. Enerccndis su crarium feétionibus famous. Qui séioit 
rendu infime par la vente ds confifcations, Ab lancour ll 
quale faceya ptof-fione di accufare i Cittadini ; & far fi che 
ce‘ fuffero de’ beni‘loro fpogliati ; per scquiftarne col flo 
prenio& gusdigno, Daë Un cerro Pero infame inceua 
tor di beni dicondennatt , cheil Fifco incantava. 'Davas 


ati. famofo invefligaore di confifcatoni. Politi: Hart 


. conocido por el officio ques tenia.de cobrar y' ir los 


bienes de los deudores af tefsro publico. \Colomte 


REFLEXIONS POLITIQUES. ’ 


dont maint mal advient , tant à leurs perfonnes, 
qu'a leurs fervireurs & fujers. .... Charles, VIL 
Étant malade fe miren fantaife qu'on le voulult 
empoifonner; parquoiilne von! ‘ut jemais manber. 


Auvres fufpicions eñr Chotles V1. qui devint na 


& tout par raports. C'’eft denc grand’ faute aux | 


Princes , quand ils ne les averent où fonr avérer 
car par ce moyen isn'en auroient point & fouvents. 


&. fudroit demander aux per(onnes l' un devant | au 


tre, (jentens de l'accufiteur & de l'arcufé) & par 


ce moyen ne feferoir aucun report, s'il n'évoit ve 


ritable. Mais il y ena de fi bêtes, qu'ils prome- 
tent de n'en dire ritn: d'où il arive qu'ils haïfient 


le plus fouvent les meillenrs & les plus loyaux fer 


viteurs qu'ils aÿenr, & Îeur font des dommages à 
Pappetit & rapott ée plufeurs méchans, & paid parc 


moyen font degrans torts & de grans griefs à jeurs 
Sujets, 


4 
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impolkeur, Mais l'innocence de Pallas ne 
fat point encore ff agréable, que l’on ne fur 


f 


tres-Indigné dela réponfearrorante qu'il fit 
fur fes Afranchis, qui luiécoient nommeEz 
pour temoins que dans fa mufon il ne s'et- 
piquoit jatma s que par lisness & qiclori- 
qaulavoit plufiears chofes à commander ,il 
le fefoit par éerir, pour ne polut parler à des 

YA: 


*. NOTES MELEES. 


ce Nec tam grars Pallantisiaroentia quim grav's fusebis 

fuit: quiphe rorsiaaris bruns ejus , quos cunfcios hiberer , ref. 
fondil nibi 4nquam(e dom: , niff nars aus mans fizeifiiale ; vel 
Épluredemogiraïda efrent, Jcrisro fum , nes vocen ccnfoi. re 
{ L'innocence des iccütez ne fervitqu'a csnre Pallas plus jin- 
fuporiable : cit Comme ON et nommé quelques-uns de fes 
Afranchis parait les. complices, il die pour {e ju fier , qu'il 

AC parloït jamais à fes vales , que par geltss où pir ecris, 

pour ve fe poiar foüiler de leur enrerten. | D'Alancourt 

di plus que ne dir Tacite : car autre eho& et, s'enrrerenic. 

. ac fes Vales, qui eft: fe famitiarifer, & par coaléquent 

_  sabaifier $ Gutte cho , leur commander , qui Cf exercer l'a 
monde meftrr, St Pallis ed réponde Qu'il m'avoir point 
d'émretien avec fs ferviceurs, Îles: fuges ny auroisnt pois 
tousé d'arrogance, Dati à bien cradriece pallage : ç Pallan-. 
Usdtil, con una certa afragintia diffs, che non haviya 
in Cala füa # fuoi hberti conandato glamaei cofa alcuna, =. 
Ron colcenno X con Ja mano: & (e alra eofa haveva or 
to loro fiynificare, haveva cià Faro pet ifcrito ,-accioche 
nino di lon pereffs dite di havere {eco parlato ; o-lui con 
Cf comunicato.} Davañzai en peu de mots: {_avendo-dsr- 
.@» che incafa fianon comandava che per cenni :e bio, 
ghando fprimer rheglio, per non stafexellar con cffi pare 
lende, fcriveva: | Sueyro tres bien: ( refpondid ,queclen 
fi ca no mandav: nada à (us criados äno pot fennas: ÿque 
— f téain menefier de algo, que no fe pudieffe declatar por el 
ls iles hablava por elcrico, por no ponerfe con'elosa ra- 
Zones.) Et Coloëma auf : | tefpondiô:, que en [u çafa nez: 
coftumbrava mandar cofa cola alguna fino ‘por fnnas 0 con-la 
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valers 5. Au refte , quoique Burrhus fût 
un des aculez , il ne laïffa pas d'étreun des 
Tages 6 de fon acufateur , qui far bannis 

| : pu) 
: NOTES MELB!'ES: 


gabega , Ô Con as :manos : y qango era neceBario declirat 
muchas , comava por exsedienre €} darlas pôr efcrito, por 


\ 


ho acompannar fu voz con la d: gente tan baja. | 
REFLERIONS POLITIQUES. 
$. Il n'y a point de maîtres plus impéricux que 
ceux qui ont été valers eux-mêmes, ni de gens qui. 
_ exigent plus de reffeét, que ceux qui en inéitent. 
. Je moins. Temoin encore ce Préteur Largius Ma. 
ecdo , dént parle Pline le Conful dans une de fes 
Jetres, C'éroic, dit-il, un faperbe & ciuel maïtie,, 
& qui ne fe fouvenoirghére ni même prefque points, 
que fon pereavoit été nourri dans la fervirude. Un 
Ancien a dir que de fon temsles maitres ne par 
loicar à leurs domeftiques que par moncfl'abes: 
aujourdui e‘eft tour le contraire parmiles François 
nous voyons des perf:nnes de qualité s'entretenis. 
toutle jour avec leurs Jaquais, &, qui pis eff, joüer 
& badincr avec eux : familiarirérres-indécente a leur 
naiffance , & tres nuifible à Jeur reruration, Nos, 
jeuaës gens de robe, fur tour, y devroient prendié 
garde ; Car le depôt de la juttice qui leureft confié, 
& l'importance des. fondions qu'ils ont à faire, ces 
mendent un fericux ; une modeftie , une circont-. 
pection , qu'il eft impoñlible de garder , quand on 
: s'acoûtume a converfer & à rire avec des valets, qui 
tôr ou tatd écviennent iniolens, quand ïls voyent 
leur maître vivre avec eux en compagnon, ; 
6. Le Prince ne peut jamais donner à fon Minik 
tre une marque plus éclatante de laffurance qu‘il4 
de {à fidélité, ni mieux mentrer qu'il meprife &e 
qu'ilabhorre lesraporreurs; qu'en le conftiruant:jugt 
de ceux qui l'ont acufé d'uncrime de leze Majefte. 
= < 3, Da 
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| de durant la celebration des jeux , fut re- 


Ë 
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RE ni 21). pré laut peche 9 'de us 27851 pe + hs ait baie à ‘he rifiCuriase hll 


Julius & de P. Scipion ; le dehors furen 
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uison brüla toutes les écritures par lefs 
quelles Petus vouloit venir à la révillon de 

divers comptes de deniers publics ; done 
onne fe fouvenoit plus. | 

XXVI. Sur la fin de l’année , la eo- 
hoïte qui avoit acoûtumé de faire la gar- 


tirée ; pour donner plus d'aparence de li- 
berté, & pour faire ‘vivre les Soldats avec 
plus de difcipline en les éioignant du bruit 
& de la licence du Téatre : comme aufli 
_ pour éprouver , file psuple fe contiendroit 


| dans la modeftie, quandsil n y auroit plus 
de garde, Néron, aiant confulté les Aruf= 


pices,purifia la ville par des facrifices pu- 
_blicsa, à caufe que les temples de Jupiter 


. & de Minerve avoient été frapez de la 


foudre. | —. 
AN DE ROME Boo. 
_ XXVIT Sous le Confalarde Q. Vo- 


LE= 


NOTES: MELE'ES®, 


a. Dans ces facrifices les Romains immoloienc une brebis, 
Une truye ,un beaf ; où une chevre, à caufe que ces bères 
font privées, & faciles à méner. Il y avoit un factifice, 
- qu'ilssapelloient Syoverauriliæ , mot compoiè d: fus ,ovis Se 


| Jafus parce qu'on ÿ ma@oic çes rois bêres. : Vo ee le livre 
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Tepos , mais la ville fur en trouble, 4e 
, Cañon de Néron , qui fe mit à courir l@. 
fienx isfames 1. & des cabarets, déguilé 
euefclave & acompagné d'une tioupe de | 
coquins , qai pilloient tout ce qu'ils trot. 
voient expoleen vente, & batoient lespals | 
fans 4, dons Niron étoit fi peu | connt, 


Hi 28 


1 


NOTES. MELE'ES, À 
€ 

2. Comines raconte la même chofe de Pierre de Médidir 
fils de ce Laurenc , qui avcir été un des plus fages honnt 
de fon tems. Laurent, ditail pour le diferend quilth | 
contre ceux de Pife , aVoi pris vint hommes pout fegat à 
pit congé de là Seigneurie de Florence , laquelle coma 
doit ce qu'il vouloir : courefois il fe gouvernoic moderement 
en Cete prande altorité : mais le fils cuidoit : que cela ie 
ft deû par faifon ; & fe failoit ctaindre. moyennant certe 
garde : & failoir des violences de nuit, & des bateries lolts, 
dément &c. Mais ilen fur bien payé peu apres#cat il fi 
-chafe de ‘florence lotfque nôrte Roi Charles VII. yent, p 
. en trionfe-: &\ce jour , dit encore Comines ; il perdit hoë 
neut & biens. See ae 


RÉFLEXIONS POLITIQUES, 


1s Que le Prince ait des maîtrefles & des Com. 
cubines ; le Peuple ne s'ea foucie guére : car celenf 
troub'e point fon repos ; nifes plaifirs : maisquant 
Je Prince fair des courfes no@uines, & particules 
fement avec des tioupes de pens armez, le peuple 
- a fujet de s’en alarmer , d'autanc plus que le prétéx. 
te de courir le bordel & les Cabarets ferr de cal. 
verture à mille autre infolences , dont les femme | 
& les filles verrueufes ont eur part. D'où naillet 
à lifin [es curaultes, les conjurations DORE 


voltes. ÿ 


ns ar erere Sinmmineicermnr à 


si LIVRE FREIZFE ME. 16% 
NOTES MELHES. 


“b, Aduertüs izuaros aded ,ut iple cuogue acciveret iflus, € 
noore preferret. Du commencement O1 ignoroi la caute& 

aueur. de ces defordres ; de forte que |'Enpeteur regret 
- quelque cour dans Ja meflée ; & en porta les “natques fur le 

vihge. D'Ablareotrs. In mania che lo if ilo Ncrone fs 

quaiche voira batrros & conftrerto: à difcopriri Latis 

madüie mal: crejzferrer: quine fignifi: poinr , que Néron 

ft contrainc de (> faire connoîire : Davanzait -au contraire. 
À dures bien : (e ne pondil vilo fegnato. }'Et Politi aulfi+ 
D {ons riporto: fegnatafa faccia. } Coioina : fean Ga conocer- 
fRuncsa os ,que en cierea efcarapela fac) muy bien {az 
naala la cara el oifms Ncron } Et Sucyro: ftntoaucel 
miimo Néro fue hetido, v rruxo hi fénoolen.el rofico.) 


4 
Ë :  REFLEXIONS POLITIQUES. 


. 2. Meft bonqueles Princes qui courent les rîles 
pour batre fes paflans ,en rencontrent à la fin quel- 
 qu'unqui les bate bien eux-mêmes, & qui leureh 
file porter les marques: car c'eftle plus court mo- 
yen de les rendre fages. Gafton , Duc d'Orléans, 
le devint à force d’avoiréré batu fur le Pont-neuf, 
_ où il avoir été quelquefois obligéde faire amande 
honorable à la ftatite du Roi fon pére, Alfonfe VI. 
= Roide portugal ; qui menoit la même vie ,n'en 
fat pas quite à fi bon marché. Un jour étant ve- 
ni sux prifes avec un jeune bouvier, qu'il voulois 
 mütler , il farbleflé lui-même dans les tefticules: 
_ bléfire ,qaile rendir impufanc , & qui depnisfuc 
lacaufe de la didolntion de fon mariage, & de rous fes 
btresmalheurs. Et puison dir : { c’eft une reflexion. 
. de Comines) Dieu ne punir plusles gens , commeil 
| fefoir du temps des enfansd'Ifraël;& endure lesmau- 
_ WiPrincesmais vous pouvez voiren lifant cescho= 
fes, que"de ces tmauvais Princes, &aurres ayans auto= 
Htéen ce monde, & quienufent cruellement & tiran- 
MQuement nul ou peu en demeurent impunis. Maisce 
Reft pas roûjours à journommé,nia l'heure que ceux 
 Quile fouftenc le defirenc, Voyez la Note 4. 
ro Ccrar 


+ 
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en porta les marques fur le vifage. Cefur.ens 
core pis aprés quon cüt apris que c'étoir 
l'Empereur qui couroitles ries ‘car on n'é- 
pargna pasmême les perfonnes illuféres: & 
d'autres voïant quetoûc étoit permis fousle. 
nomde Néon, march:ientavec leurs gens, 
& fefoient les mêmes infolences ;; en forte 
que toutes. les nuits on vivoit comme dans. 
une ville prife d'allau: Un certain Jul 
montanus , de l'Ordre des Séhatents 
mais qui n'avoit pas encore pris féance 4 
Sénat , afant reconnu Néron , aprés s&. 
tre vivement défendu contre lui dans un: 
rencontre nocturne , & lui en aïant dé 
mandé pardons, eût ordre de pois 
Br come 


REFLEXIONS POLITIQUES, 


2 

3, Commele bonexempledu Prince efttres-chs, 
cace peur contenir les Grans dans leur devoir 16, 
pour les empêcher de rien faire detout ce dont il, 
s'abftient lui-même : fon exemple l'eft encore, 
vantape pour les porter à mille défoidres &2% 
mille excés , loifqu'1l mene une vie licencieul & 
brutale, comme fefoit Néron. se 
4. Un Sujer qui a baru fon Prince , fans le com 
noître, & fans en êtice conau, nc rifque rien ÿit, 
der le filence , lorfqu'il vient à reconnetcre celui 1 
qu'il à baru: remouwn le bouvier, qui blefla le RO, 
de Portugal daÿs la sencontre dent je viens de pit, 
Ir, car il n'en a jamais rien été : au lieu quefce 
bouvier , qui l'avoittres-bien reconnu fe fût né 
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comme f cete foumiffion eût été un re- 
- PrTO= 


RÉFLEXIONS POLITIQUES, 


fes piez pour lui demander parton , il eft certain 
que Do Alfonfe , furieux comme ii éroit , lui au 
jeit donné cent coups de poiguard, Aiufi , le bou 
vitr Portugais entendit mieux fon fait en Pienant 
_hfuite aprés avoir bleflé fon Roi; que n'avoit fit 
} le Sénateur Romain, en implorant la clémence de 
. Mon, dont il pouvoit fe pafer coup feûr. Car 
Néôn, qui ne vouleir pas être connu , & qui ne 
… Le connoiffoit points, fe fârconrenté d'en fonir 
_ comme d'une querelle de particulier à particulier, 
… Cf pourquoi il fe tint pius ofenfé de la loumif- 
fion Que lui fit Monranus, comme à fon Prince, 
quil ne l'éoir de la réfflance vigoureufe que cer 
femme lui avoit faire comme àun agreileur incon- 
nu, En éfer, dans cete ocafion : l'ofcnfe he POU= 
voit tre réparée que parla rettaire & parle filen 
Ge Demander pardon ; c'étoit fe declater temoin 


d'uncs@tion, dont le Prince devoir TOURIrs: ç étoic 


püblier fa honte , au lieu de la cacher + c’éroic lui 
le Une corre@ion, au ficu d'une réparation, & 


. biée, que l'Experenr pull jamais prendre plaifir à 
… Jaire le métier de bardoulier « de Conpejarrer. 7e 

me fis defends d'autant plus obitAlréient contre 
VUS \Cefar, queje tenois ponr certain » QUE CE n'é- 
tnt l'Empereur, iperfonne 4 qui je défie porter 
\nfpett, qui PREatAGUOIS en pléire nait Quand un 
_ fijéts'exeufe3 {on Prince, il doir bien aviferä ne 


tement il commet une feconde faute, Pire & 


… Mois pardonnable que la premiere qu'il veut excue 
AR 


phehgie à, don] 


C: Talins S 


cmme Jui dire: 1} meme ponoir pas tomber dan:ls: 


Hen dite qui fente le reproche, ni l'acufation :20e 


rent 


Et 
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proche c. Néron devenu de puis plus crains 
tif, marchoit environné d'une troupe de 
Scldars & de pladiareurs » qui le Jaif- 
foienc faire au commencement de  |a 


que 


NOTES MELTES-.-, 


<. Talivs qhidam Mcntarus, Cenatcrit erdinis , [ep guimom 
dm bercrem capfifiet, cotereffes forts per tenebras cum principes 
qui vin ICHIANER acriter repulera 4 
caf exprobrafset, #01 cdaëlus eff D'Abl.( Aulics Montatus 
gui ÉtOIT de j'Ordre des Srnareurs > MA4:5 qui n'étoit FascDs 
core eniré dans lesdigniwz, { mal] ayant rencontre Aéron 
pat hazard (cela r'expiitme point allez qu'il en vint aux pt 
fes avec le Prince } le repoufla rudement fans lé £connoittes 
mais il lui denxanda pardon , auf: tit qu'il eflr aprs que 
c'étoir J'Empereur. Le Prince plus pique du reperurs que 
de Pivjure , çomme fice luieuft été ur fecrer reproche de fon 
infamie, le contraienir à fe faune mourir] 
& les deux Efpagnoïis ont mieux traduit ce peflages “En cr- 
10 -Giulio Montano, delj'ordine fenato1io » ma non haveva 
ancora prefo la digninà, eflerco pet cato di roue alio fcuro 
venuto alle mani col principe, & havendo 
era venuo ad affronraro : apprefio conofciuro ch‘egli era 
Neronc & havendoli doinandeto perdono » Ncrone fdeënas 
406, come fe Manaro per rin proyeratgnene f fuffe hum 
lieto à fece-fi che à sorti Ja vira lo cottrinfe. 
alle mani una note co! principe lo fece caghiare » pot connof 
cutole > € chefoli- perdono , fù far morire : quañ gliele 
bavefle rimproveraro. Davang ati. Giolie Montano delrot” 
dine Senarorio ; ma che non baveva ancot prelo il gralos 
afronracof âforte là norte col principe » perche stéra  mivels 
mo e diféfo valcrofamente, dipoi conotim 
dato perdeno , come fe glielo ri 
te. Polti. Encontrando à cofo de noche CO 
por averfe defendido valerofaménte, y pedido percon 
pues que Je conocid,conmo fi uviera hecho efto-pof afren= 
eurle ,fue conflrinnico à Ja muerte. Sur A cometido à 
“eafo en una noche obfcura por el principe » perque bazisnco 
zoftro le techazô valerofamente » y concciendols  défpués s 


n el principe 
-def= 


le pidio perdon : conio fi con aquello le ‘diéra en TO/r0 
y le offendicra ; le forzd à que & dicfle la guertce Cole 


mA à : eZ. 
de — d'” Qui 


farto riréulare chi: 


; deinde a:nitumaraterah | 


- Les crois lraliens 


Dati. Ventto | 


o 


ol ; € deman 
mproveralle , fù fauo morts 


guerelle , comme f c'efit été de particulier 
à particulier ; mais qui metoient l'épée à la. 


défendoient vigcureulement 4. La licence 
des feux devint fi efrenée, non feulemere 
par l'impunité, maisencore par les rêcom- 
penles qu'ildennoit , pour fomenter les ani- 
mofitez parmi les partifans des principaux 
-  farceurs; qu'ellefe convertit prefqueen € ba- 
| ee tail- 
 - NOTES MELESS, 


D Qui rixartim initia medica dr guaf proue firerent; ff à 
cm. défis validius agereiur, crma dhjerreur. Qui le laton nr com- 
Diencer la mellée, & s'aprochoient aprés , lorfqu’il y'avoie 
 dupérile Allan ours. i quali ; Quaudo ? principii delle mifchie 
NON Erato gapliardi, & come folo, à folo-lalciavano fare à 
.Jüi ; dallÿ 2fFocrati era! foprafarro s menavano- allora tutti 
mani Dar Che Jo lafciafier fare i primi affionti , ma 
fiKaldando' la zuffa accorrefler con d’arne. Davançau. Que 
dexaflèn començat las pendencias uno 2uno à y ; 1 losafren- 
tados -hiziellen teïftepca , que empleaffen todos fus armas- 
Sae#0 Ordenancoles que Île dexoffen a el començar las pen- 
debciis , coho Tblo à folo ,; y hallada relifiencia demañada, 
fe moftraffen con fus armas. Coleme. 
e €. Ludi rar quoque licentiam (© tantires hifirionur velut in 
ftaliz converti imphaliate & framit. 1] fc auf comme un 
champ de baraiiiv du heu des ipe&acies par la licence-des 
© difeif partis qu'il entreenoit lui-même par la-récompen'e & 
- Pimipuniré" Ablancourr. Andava Émilmente tra gl'ifitioni £ç 
-Happréfentaion de’ giuochi accendenco rille & £ONtentioni, 
& da cg ni banda meitendo alle maniifautori di quelli , che 
af venivano à bauraglia, non volendo che aleuno per co- 
tale licéhza fille purico ; 8 premiando quelli ; che nella 
ZUfa reflavano vincicoris DA4#. Mais Davangati grand imi-. 
tateur dela briéveré de Tacite dit en fx mors :{converdi fa 
licenza del favorire, chi quefti , chi quelli ifirioni quef in 
bataglia col non Punixe ;ee col premiares » Sueyro-tres bien: 
(Vino à dat tanra licencia en los juegos ; v ebcendio de na- 
(fa los vandos que avia en favor de los bifiiones re 
SE ricndo 
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tailles :& ce defbrdre, dont il étoit Jui. 
même. le, fpeétateur , quelquelois caché, 
& le plus fouivent en public; dura Jufquà 


ce que la difcorde du peuple fefant aprés 


hender quelque émute dangereule , il ne 
fe trOh va point d'autre remede , que de 

chalfer d'Italie Les Comediens 6, & defai- 
re retourner les Soldats à la garde du Téa- 


KNNIIL Vo 
: NOTES MELE ES. 
iendo caftipar!0S , y à vezes premiahdols » que füccedian 
muchas revuelras en cl Teatro.) Er Coloma auffi. ( Hizo 
tambien con no cafligar los deli@os ; ÿ aun con dadivas, 
que las diférencias de los jucgos y fellas publ'icas , y las par- 
cialidades de los reprefentintes , Iamados hifiriones , fe re- 


- dux*ffen cafi: à barellas formadas ) Woyea le chapitre 71. du 


grenier livre des Anna’es, dr la mate hillorique me, 
> REFLEXIONS POLITIQUES: 
s. Les fre@acles publics font fujers a tant d'accis 
densimprévus, à caufe de l'infolènce & de a bruta- 
lité de la cansille qui fe mêle parmi la Bourpeoifie, 
aqu'ileift prefque inévirable que ces, fortes de jeux & 
de divertiflemens ne fe convertifienten querellesée 
en fedirione. De 
6. Depuis quelques années ,les-orans Seigneurs 
de France fe fontayilez d'unniouveatt rapoürdedé- 


“bauche: c'eft d’avoir, laplufparr, des Comcedien- 


nes pour maîtrefies & pour concubines. Gr cote 
mode dure, comme jen’en doute point, les femmes. 
de ce métier étant isfinimencplus verfées que rou- 
tes les autres dans la fciêbce des veluprez, je ne 
crois pas que perfoune ofe à l'avepir propofer dans 
le Confeildechaffernos Comédiens ; donries filles 
commenceutà dévenit des Daures de haut parages 


Ainf va le monde. re 
— 1, Si 
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XXVIII. Vers ce tems-là > il fut par 


JE dans le Sénat des fraudes des Afranchis, 


& demandé quil fut permis à leurs mat- 
tres de rapeiler à [a fervitude ceux qui ufe. 
joient mal de la liberté 4. Et quelques - 
uns ‘de. ja Compagnie en étoient d'avis. 
Mais les Contuls n’ofant pas metre la cho 
fe en délibération fans laven da Prince, 
lai mandérent les intentions du Sénat, pour 
_ favoir s’il vouloit être PAuteur de cete or- 
donnance , qui. plaifoit à Peu de gene, Les 
uns difoient avec indignation » que les A- 
 frapchis, enflez de Jeur hberté , s’étoiene 
émancisez à cel point , qu'ils alloient du 
; 2e pair 


# 
î 


REFLEXIONS POLITIQUES. 
“2 Strous ceux Qui afent mal de leur fortune Ë- 


otent rapellez à la livrée Qu'ils ont portée dans leur 
ttnelle, nous verrions à Paris troisfois plusde la 


QUAIS Qu'ils n°y avoit à Rome d'A franchis & de Sens. 


Quien tiroient leur origine. Mais comme toutes 
les Charges font vénales en France ,& en plus grand 
ROMPIE que dans-rous les aurres Erats de l'Europe, 
: la Condition de nos Ex-laquaiseft mei!leure à Paris. 

& dans les autres villes à Parlement , que n‘étoit 
Celledés Afranchis & de leurs defcendans à Rome, 
Parcequ'il my a point aujourdui degens plus péCU= 
2 SEX; & par contéquent plus en érar d'acherer des 
Charges à on prix Cxceflif, Que ces Ex-laquais, à 
AM tous Jesmoyens de s'enrichir, quelque odieux 
| jus foient ; faroiffenc honnêtes & raifona- 


Tome, 17, : °H - | 2. C'eft 
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< È 
air avec] re maitras 2e +} fois nt les 
air aveclenrs maîtres 2 ; qu'ils ofoienciles. 
, A . re 2 ; £ hs 
contredire ; & ,-qui pis eft, fever la mai 
< a COTE : > 7 4 SN) 
fur eux a Oil ne falerr plus s'éronner de 
: Cie 
NOTES MELE TS. Le 
a Cuibs'dem coaliram libertate irreverextiam co prortpise fre- 
snCHILDIS , LUE [tans mo0 édition , qui et de Venile, apñd 
Jantas © Sc en d'autres, wi ) e an equo CU Palronis ire age: 
rent, lenréntidm corsa conlaltarent , ac{ d'autres Éditions, 4%] 
ocrberibus marus uliro interdirest ,impalere vel { ün® édioon 
de Rome.de 1589. ir pellerentue ) peram ae “difinadenres, 
Chacun. à traduit. ce paflage ct rume il a pu , les üns d’une façon, 
les autres d'une autre. Le Leéteur choilira celle qu'il votcra de 
“xoutes les verfons füivantes. Dari : ( Dicendo aléini che lai) 
reverenza de’l.berti era tanto otre crafcorfa , che €’ non davalor 
noiz fe à tortoo à diriuo fi poravaro yeifo i loro pañros 
ni, non flimavano nience Je parole di girelli » &. aieavano @ 
fino le mani per manomeuerli , fenza ch: fi poreñlero ane 
monire nè geftigare..) Deusr2ati : ( Fremevano akcuni , R. 
liberrà averli faui tale infolenti ; che wauino à diitto oà 
torto , flanno a ed per t col padrone, e quando gli yuol 
gaftigare te lo rifpingoro, o monomettono- } Peliri:{ do- 
Jendof alcuni, che il rifpeno € Parroganza de‘ Hiberti fuffe 
venua à tale , che cra di loro confultavanofe dovellero ua 
a forza o la regione veto i padronr, àärditi anto di Eâtrer- 
Hi ,ed'urtare quoi fe, che hora diffuadevano il lor sale 
go. ) Sxeyro : | quixandofe slgonos de que  fucffe ‘tanta la 
desversuenza de los libettos, caufada de fu hibertad, que ya 
: - RC AUO 
REFLEXIONS POLITIQUES, 
- +. C'eftencorepisa Paris, eù l'on voir des penÿ 
: d'afaises, non pasaller du pairavec ceux quiont été | 
leurs maîtres , mais prendre le pas. & la main für 
eux. Piuficurs même ont refufé de donner lents 
filles en mariage aux cnfans de ceux à qui.ils devoiét 
le commencement de leur fortune. Les filles des 
Maîtres font fuites Relipieufes, ou font mal mariées, 
acaufe de leur peu de bien : & celles deres Ex-la: 
quais épouient des Ducs &.des Maréchanx. 59 
judos Foriuna facts! ee Le : 


} : g 
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LIVRE TREïrzre Me, A 
cete audace, pu lqu'un maître ofenfé Havoit 
plus d'autre autorité, que de releguer lon. 
Afraochi à vinr milles dans 1a Campanie, 
& quetont { relie étoit commun & reci 
proque entr'eux, Qu'il faloie donc munir 
les maîtres de quelque pouvoir , qui ne 
puit étre meprifé 3. Que les Afranchis ne 
devoient 


NOTES MELF'ES. 


| noufivan de tazon 2lzuna con fus patrones ; ménofprecian. 
- do fus palabras, y a-reviendote à POner las manos cn aquele 
los mifnos que à hor: atontejavin que los Caftipaflen. } 
Coloms: | Le quexavan à vozes ÿ de que huviefls legsdo à tal 
tOHNno cl atrevimieato de los [ibertos »:Qé CORfHiavam. 
entre fi fobre ofre 


PPS on 2 En 4 


cetian volunrariamente las efpaldas à Jos 
ègxes , D refftirian con, fuerra , quando rratalten de där'es 
ajuela fin ordinatias pena@los mefinos que. difuadain asora y 
Cligo ) Birdenys : | aucuns & phaignoient que l’itrévérence 
“4 Affinchis fe fut tellement acctüe par le moyen de [cu 2 
-lidrné, qu'ils ne fe foucioienc; fi À tort ou droic ils fe por. FA 
int envers leur pacrons :. à Pavis defquels ils otüienc bien 
 COntrarier ; Voire lever les MAINS <Contteux , & coudoyes. 
Ceux" qui -écoièpt d'avis de faire une loy pour les-châcier 
Ghatualn: ( difanc , que Pimolence des Afranchis les avoir 
CHpOIrEZ juiques à tol poinc's que déja ils al'oient du pair 
avec leurs pations, qu'ils réfinoient leuts Gpinions à mel 
me ofofens bien @ mére en pofture de mere [a taain fur 
Eux, Où du moins de les choquer ; lor@u’ils Posrfuivoiene 
k chaflimenr de Lur ingraciude, } Er d'Ablemrour FCO TT IE 
“Mutmuroit, que les Afranchis éto'ent montez à une Ghage Se . 
teinfolence , qu'ils n° fe foucioint plus de choquer leurs LCR 
MOctes , Jufqu'à ufr de menaces . & levée la rain » G on 
0 parloie un pe drop hardime ne. | HN partir par roures 
Ces diférentes VEPHONS,, que les Traluü@egrs: italiens > Efpa- 
Bnols, & François onr plucôt-dir-iei ce Qu'ils Ont cru que 
Tacire devoir due , PE 2e qu'il & dit ou-Vouu dire Ch cfer 
Qéi qu'il en (it , dans ls chofes OBlQurés , ou füince lie 7 
gibles, tel-qu'eft ce pallage, il'fue  coûcerter des On j:c- 


© turcs. = = » 
REPFEXIONS POLITIQUES. 
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3 ['eftaifé de faireun eelement general ; mais 
de Se H3 d'ot- 


+ 


g72 Les ANNazs DE TACITE, : 


devoient point trouver étrange d'avoir à 


conferver leur liberté par la même obéif-. 
fance qu'ils l’avoient aquile 4: & que d'ail- 


leurs il étoit jufte de l'ôter à ceux qui au» 
foient. perdu le refpe@ à leurs, maitres 5, 


pour retenir par la crainte de la fervitude 


ceux que les bienfaits n'avoient pû rendre 
honnèces gens. 
> s 0 LA 
XXIX. D'autres au contraire allé- 


guoient , Que la faute de quelques-uns. 
5 FRS 2 # Ds : à ? FES 
ne devoit point pnéjudicier aux droits dun 

grand Corps ; , dont on avoit tiré des Ui- 


REFLEXIONS POLITIQUES 


* d'ordinaire quand on le veur exécuter contre Îles 


particuliers, on éprouve qu'il eft impraticable , à 


caufe de la diverfité des circonftances qui changent 


Pélpece : & dela mulrirude des expédieos que cha- 
que particulier fair ticuver, pour éluder la rpueur 
de la Loi. 


toides ont touioutrs-de la peine à pafler- L 
s. Les Valers font obligez de refpc@er leurs mai 
ttes, bons-& méchans, non feulement propfer 4141, 


—: mais encore proëter confciemism : c'efadie quecelt 


un devoir de confcience pour le moins autant que 
de police: Mais auffi les maîtres doivent exercer 
Jeur autotité avec tant de difciétion & de douceur, 
Que leurs fervitenrs n'aient jamais aucun fujet raif0= 
pable de s'écarter du refpe@ & del'cbéiffance, 


< 1 Héneft pas jafle que tout un Corps portée 
= = ee peis 


4 S'ilfaloit conferver laliberré par la mème fq- : 
Le RES x ;. LE 

jetion & dépendance par laquelle on lPauroir/nièrs 
tée,ail feroit inutile de l'avoiraquife. Les avis t10p EF 


béta dt: à hit: 


‘4 
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bus , des décuries , des cohortes pour [à 
garde de Ja Ville , & des Miniftres pour 
executer les ordres des Mapiftrats & des 
Prètres : outre que bsaucoup de Che- 
valiers , & même de Sénateurs , n'a- 
voient. point d'autre origine, Que fi 
Fan métoit à part tous les Cirotens 


_ Mi venoient d'Afranchis, tout le monde 
 Verroit quil refloit peu de gens libies 2. 


Que 


REFLEXIONS POLITIQUES. 
Peine des fantes que quelques-uns dés membres one 
commifes. Lerfque dans le Corps homain il yaun 


bras où une jambe où la gangrene seit mife, on 


éPupe cete partie pour préferver tour le refke : il en 


- faut ufr de même dans la guérifon du Corps po- 


tique , dont les ébuallitions font bien plus dange- 
teufes que cellesdu Corps Naturel, — : 
-2. L'isnorance du peuple eftle plns folide fonde 


 méntde la puiffance des Princes :fi le peuple con 


_noifloït-fes forces, ils n'auroient tous qu'une autos 


 tité précaire & dépendante, Ainfi, ceux là entroienr 


dans les vrais interêts de la Republique Romaine, 
qui ne vouloient point qu'on fift une claffe à pare 


. des Ciroïens , qui venoient d'Afranchis ; de peur 


quelle peuplene vinftà connoître par la, qu'il ref- 


toit trés peu de gens d'origine libre ; & à meprifer 
tant de Mapiftrats & Sénateurs iflus de péres où 
d'ancêtres nez dans la fervitude, 11 importoit d'ail- 


leurs extrémement, que ce vafte corps d'Afranchis 
: Oniginaires demeurât ani & confondu avec les an- 


cicanes familles Hibres, de peur que le reflentiment 


_de l'injure qui lui auroit &é faite par l’ateinte que 


le Parti contraire vouloit donner à fa liberté, n'eûc 


H3 _R'@ 
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Que ce nétoit pas en vain, que n05 An 
cêtres partageautles honneurs & les rangs 
entie les divers états, avoient mis la liber- 

té en commun. Qu'on avoit d'ailleurs inf= 
titué deux fortes de manumifion, dont. 
une étoir, que ceux que le maitre n'afran- 

chifloic pas par la baguete du Préteur de 

-Meélroient comme étreints du lien dela * 
fervitude ; afin que le maitre fût teûjoufs 
en droit, ou de révogrer fon bienfait , où. 

d'y cn ajtüter un nouveau a Que c'étoit 
don. 
NOTES MELFES. 4 


a. Qhin dr mansmittendi duas fpecies 3effisutas , us relitfue = 
PORT pantentin au) navo bincfitio locus :-Qu0s minatcée pare) as 
nes liberauerit :'Ue.nt riaculo fruitutis attineri. D’ Ablancoure: 

: FQuiT y avoicéeux façons u'efranchir. dont l’une doit beau. 
coup moindre que autre, & 5e diffcréir guere_de la fervi 
tue ; afin Qu'il y ebff encore lisa pour le resentir » où peut 
Æn nouveau bienfait: } 1] dit dans {es Remarques, qu'il ne 
: > or 


l 
: $ = Le SRE 
RÉFLEXIONS POLITIQUES. Sa 
produit une puerre Civile, nireenccre quelaGue 
-1e ftahque ou Soc e: Carces Libertint Étoienr f 
puiflans à caufe de leurnombre exceffif, qu'ilseuf- 
ent peû tres: facilement impoler le jous. de lafervis 
tüude à ceux donrils avoient reçû la liberté. Cém 
Plus poftent recepii in bencficium ,quäm auëteres be à 
fice. La République de Venife s'eft tres. bien trou-. 
vée, d'avoir permis aux Citadins de porter Ja robe 
poire comme les Ncbles , & de n'avait jémaus, | 
“peimis aux Nobles de mener des laqueis a leur fie 
tes Bid'bibiller leurs #ondoliers de livrée; afinque 
“Te peugle ne puit diffinguerles Nobies d'avec les Cie 
_tadins, ni les Citadins porter envieaux Nobles à 


“quiils font épaux en tout par le dchoïs. | 
$ 3 E se = 25 À 
RS : = SEE é Ë 


Lu bé 


raonber 


… Livres VREIZIE Me. 17S 
donc aux maires à bien examiner Îles 
| | niœurs 


- NOTES MELE'ES, 

toiepas neceflaire en céc endroit expliquer ces deux fafons 
datranchir :imaisileft aile de voir que ceft parcequ'il n'en- 
tenlois point eïs mots licins : guos véndifa parronus mon libe, 
fauirit. , Les Tralu@ats Icaliens l2s on rendus ainû : S: il 
pidiông alrrinenti che per via del Prerore libsravail fevo , 


rinanele quello cons obligico alla fervirt. Dar, Quei che 
Xe : : . n 5 ù . , SAS 
on eran farti Miberi pr mezo d'l Mapifraco, rimanet quañ 


in frvicu. Davanguti, Quelli ch: non fsno fai lbert co! 
le folsnuità 2 incerveuro del pretore,, pofono fisornic fervis 


- Pofiales E pignols de même : qu: à lo5 qu: no fusiien 


, del-Precst, feles pudicfle revocar la: 
i £ 5 Z = . st < 
Hb:tiard, Sueyre. Aquellos aquien fu fennor no hazia libres 
délante los imigftralos , arraftravin todavia los hisrros de 


dad5s por lihres délanre 


F NÉS 5; : Ë = 
— Mfividuubre Coloms, aprés Baudogyn qui die : { ceux 
que le parron tavoir afranchis par devance les Masiftrats ; 
A . + " t 
fraliotenc encore leur lien de fervicude, ) Er Chaivalon: 


LL ŒuX que les patrons n'avoienc pas afranchis folanncl'es 


ment. dévins fePréceure 8e. 1 I ne reft: plus qu'à expliquer 


Je mot ,; widifs, doar ufe Taie pSur exprimer 1 ma 
pire Wafranchir Ja-plus Lolenneile ,-&- par laguelis 2e 
clave dit fi bieh mis en fiberté qu'il ne pouvoir jamais 
dans a fetviude. C'eft-que ceux que les Maiîties 
vouloïent pleinement afcanchir, étoient menvz au Siige “da 
Piéieurs en poflure d'efclaves , c'eft-A-dire, atancla {ère ra. 
fe : & qu'aprés avoir été prefentez au Ptéreur en plein a 
dioits, ce Magiftrat commandoic à 1ba Lisur de eur donner - 


trois coups de baguette fur la tête : &rcclas'apelion wérdifa die 
… “berars ; on viidisare ; comme qui dirotc, à fervisnte -ui1- 
— difare, A joe: 
“this par la w/adér, n'aqueroient pas feulemencune pleine 
- & itrévocable liberte, mais encore le droit & le ang de. 
 Ciroiens Romains. Pline le Conful di dans una de fes le- 


à cela ; que les efclaves qui éioienc ‘afran- 


tes du 7. livie: Si voles winditaliberare , quos porximéinrer 
amies amarnflhi Ce palage montre la: diference qu'il Ÿ a= 


Voir cutre mindiéla libersre , & maunraittere, La manie 


troie Comine lenovic:at dela Jiberté ; au lieu que la misdifa 
d ESLS + > ” « n = # 

en. éoit lacomoliflemenr. À quoi {e raporte ce que Perle 

fie dire s in Afranchi: = es 


- Pirée pofiqurm menus à prerere recelf , 


La mihi von licear juffir quodsarque voluntas. 
Ses Le _ Sat V, 68, 8x 
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mœurs de leurs valets 3 , avant que de fe. 
réfoudre à leur donner ce qui une fois done. 


né ne pouvoit plus leur être ôté 4. Cet a 
Ù SOINS 
NOTES MELEF'ES. 

11 y a encore aujourdui deux forces de manumiffion en Polo- 
gne, où tous les habitans des terres apattenantes au Roi, ou aux 
Nobles naiflent feifs, L'une Re Eit par des leries fous feing 
privé que le S-igneur acorde au fujer ou à la famille qu'il 


eut afranchir : jfautre par des A @es publics , par leiquels ” 
il déclare & reconnoït , qu'il fe dépoüille de route la puit à 


fance & autorité defporique qu‘il à fur une «elle faille, 
&quil la delie & afranchiede côuce fervitude : de aminf 


Feroïca potéflate, jure, domiio, & proprictate fibi comperfitiab- 


Jolvers & liberos mittere, Cete feconde Manuñiffion® Polo: 


noife eft coute (embjable à la Pisdiflz des Rornains. 


-REFLEXIONS POLITIQUES. 


3: M n‘yariendeplus dificile que de bien con: 
poître le caraétére des efprirs. Les plus clair voyans | 


7 font trompez tous Jes jonrs. Verirablement, o# 


ne Manque pas de gens , qui yeyent le prefent &, 


Juien jugent 4 fond; maisil ne s'en trouve point 
Ou prefque point , qui foient capables de penetrer 
dans l'avenir. Cemmenr prévoir, difoit Tibereaw 
Sénat, ficeux qu'en apelle aux Charges, ne chin- 


Seront point d’efprit, d'hüméur,& de conduiter 


Certes, cela eft impoflible. Voyez la 36. chapitre 
du fecond livre, @ la Jeconde Reflexion , çà le 70. dt 
3: Cr la premiere Reflexion, = 

4: M'arive fouvent que les moîtres (fous cenoif: 
Je comprens les Princes, les Grans » & lespéres de 
famille j fe plaignent de l'ingraticude de ceux à qui 


ils ont fait du bien, difant qu'à l'avenir ils n’en fe- 


Tont plus» pour n'être pas trompez davantage. Voi- 
ci ce que-Comines y répand : À mon avis, dit:il, 
c'eft mal parlé, & procede de lâche cœur à ceux 
guïainfi je-font. Car un Prince, ouun autre hom- 
me Qui ne fur jamais trompé, ne fauroir éuc Te 

ARC Fo Fe 


% 
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vis Mermporta 5 ,& l'Empereur écrivit au 
Ÿ : Sénat, 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


febefte , ni avoir connoiffance dé bien & du maf, 


“ 


ni quelle diférence il ya. Er davantage les gens ne 


font pas rous d'une complexion: parquoï, pour la 
mechanceré d'une on de deux , ne fe doit jatffer de 
fie plaifr à plufieurs, quand on ne a le temps& 


l'opportunité, Bien ferois je d'avis qu'on eût bon 
Jugement à voir quelles fent les Perfonnes : car tous 
ne font pas dignes de femblables mérites. eee 
Br pour conclure cet article , me femble que l’on 
fe doit jamais laiflerde bien frire :ear un feul ,8& 
le moindre de tous ceux auxquel 


aura telle teconnoiflance , qu'il récompenfera toutes 


les lâchetez & méchancerez , qu‘avoient fait tous 
“Jcs autres. | 


s: H'eft abfolumentneceffaire , que le Confeit du 
Prince foit compoté de perfennes , dont le carad@e- 
à P P 


rediefprit loit diférent afin que parmi [a diverfiré 


des avis, le Prince vaye toutes les dificultez & tous 


lesinconveniens qui fe‘rencentrent dans l'exécution 


des chofes que lui on fes Miniftres y propofent. La 
contradiétion crible les afaires , &enfait voir tou 
tes les Fades : elle redrefle les uns parles autres, & 
les faitceus marcher droit, Comines meptife fort 
ces Confeillers d'Etat , quive parlent qu Aprés les an 
dés, defirent de comilaire 4 quelqu'un qui auvz 
parlé jqui [era homme effimé en antorié. C'eft- 


Pourquoi, dans un autre endrcit de fes Memoires, 


il confeille aux Princes, de (es tenir prefque ézaux. 
Car, dit. ,s%lyena 45 fi grand, que les anires le 
cralgnent , celai-la cftle Roy Seigner quant à l €fn 
tt: Cp fe trouve le maître mai fervi ,ç en sf moins 


F  — 6.Le 


S On PEUT avoir fait 
quelque bien; fera à l'aventure un tel fervice, & 


# 


Sénat , que lorfqne les maîlfes le plaie 
droient de leurs Afranchis, la canfe pare 
ticuliére fût jugée fans ren déroser à la 
caufe commune 6. = 


> Se 
RÉFLEXIONS POLITIQUES. 


6: Le Prince doit toûjours éviter de violer les. 


“priviléces des Communautez puiflantes , à moids 
quilne fcit évidenr, Qu'elles en aient abufé contre 
‘fon antoriré, Encore faur- il en ce cas, et la juflie 
ice eft de fon côré; qu'il fair auffi le plus forr:au- 
sement il courr grand rifque d'y laiffsr de fa répu- 
- tation, quicit la chofe du monde dont il déc êue 
-Jeplus jaloux” Temoin ce que les Ganrois Acenr à 
Jeur Die Charles le fendemain de fon entrée dans 
_Jcur Ville. ls fe mirenr en armes [ur le marche, 
‘dir Comines, & heurtérent de la CHAÂe de leur 


.$ Lievin contre une petire matfon apelléc La Cul 


…  Îéite, où l'on levoit certaines gibelles [ur le bled: 
- difant, que fé Saiür voulcir paffer par la maifon 
fins fe tordre : &en un moment leébattient..... 
Le Duc éranr allé (ur 1 marché leur command 
qu'ils reportaflent cere Châffe en l'Ép‘ife, Ancuns 
® A levorenr pour Jui ob£ir, & d'autres la reme- 
folent..6,.. Et quand il vit , qu'il ne les pou 
voit déparrir, 1l s'en tetourna en fon loois, & eux 
demeurérent fur le Marché pat l'etpace de hit 
jours. Aprés quoi lai apoortérent articles, sar lef- 
quértisluidemandoien: teur ce que le Duc Philipe 
. pe feuravoit ôté, & entre autres chofes, que chas 
que metier puit avoir fabaniére, comte ilsavoient 
acoûtumé,...... 11 fat contraine de eur accore 
derronrésicurs deinandes, & rels privilépes qu'ils 
vouicient : 8 incontiusut qu'il cbrdir le mot ils 
planréeac farle maiché roures les baniéres, qui jà 
. étoient fuites, -Pargmot ils montréreur bien, sus 
rs {es 


+ t : x 


RE, | L'OTAN EE 


PORN TE) 


Livre TRETZIEME 179 

EX XX, Peu de tems apres , lAfranchi 

Paris fe enlevé à Domita , comme par 
Forme de julbice 1, mais à la honte de Né 
ron, fon neveu, par le commandement de 
qui il avoit été declaré de condition a lis 

: bre 

NOTES MELPES., 


a Freptus amitilhbertus Paris, qGuaf jure «vil, non fine in 
Jante Principe, CHIUS ‘uf54 perperrarumn insenniatis aditiun erate 
1lya de Pobfcmiré dans ce pafliue , où Tacite jaitle à de- 
Viner ( fcmit prencipis feranort à l’enlevemene de Paris, 


“Ou bin au jigément rendu en fa faveur, D'Abiancoutt eft 


di fecond avis , difant: | Néfon, comme par l'auicrité des 
Acix , enleva Paris à fa tante Donitia , layaue fair declarer li: 
biépararreft, contre rente forts de jeflice | fans “fe faucier 
de l'infarsie qui fUivoic cete ation. | Les autres Tradu@zsurs 
1Aporrent #4) amie à l'enlevément., Mais cela ne leve pis en. 
cure" fa’ dificulté. Cat f Paris éoic homme: libre," comme 
: -.véri 


RÉFLEXIONS POLITIQUES. 


lc ffenrprifes outre fen vouloir quand il ne Îles 


tt acrordées Voilà comme les Princes {ent quel 


_sdicfois obligez de filer doux , & d'uferde complai- 


fance chversileurs fojets, pour les esdermir jufqu à 
œ que vienne l'acsfiin de les punir à coup für, 
auf qu'il advint depuis aux Gantois, qui perdirent 
leurs privilepes & leurs banieres. Chap. 4.dufe- 
con livre déshes Memotres. N, la 2. Reflexion du 
chap. 72, dulivre 1. des Anvales, ? ee 
s 1. La plufparr des Princes accmmodent la jufti- 


 CCà leurs inrérers, an lieu Qu'ils devroient 4com— 


moder leurs intérers à la jnffice. Quand quelque 
“les embaraffe ils fonr comine Tibéie ; ils in- 
Yententune nouvelle juriforodence , qui leur four. 
Dit à point: nommé les diftinétions de droit, dont 
ils ont befcin pour donner-une bonsce ceuleur à ce : 
Qu'ils veulent fire. Poe le10 chapiire du (econd 


} 


 divre des Anal) G la premiére Réfiexion. 
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So. Les ANNates pt Tacrrs. 
bre 2. Il reftoit néanmoins encore quelqué® 
image de République 3 : car dans un dis 
È — fes 
NOTES MELE'ES; 


ÿéritablementil l’étoic devenu par l'Aïref qui l'avoir declas | 


re cel 3 il fmble que Néron avoit raifon de le faire enlevée 
d'fa tante, qui leteroit encore [ur le pié de fimple Afran- 
chi: Cc que Don . Carlos Colomaa bien entendu , & bien: 


exFritié par ces paroles : f°{ele quicd à Dôrnicia tie de Nés # 


ron el poderio fobre fi liberto Paris |} Mais Neron fit une: 
faute : Ce que Paris fut enleve a9aff jure civili, comm: par 
l'autorité du Magiftrac : car cela intirmoit le decrer par le- 
guel Paris avoit été jugé homme libre, comm: (1 Paris el 
ef encore b:foin du Prereur pour remis, en libercé. Je ne fais 
Gette note que pat forme d’cbjcéion. 

RÉFLEXIONS POLETIQUES, 

2. Les Princes font valoir leshommes, ainf que 
Îeurs monnoies tant & fi peu qu'ils veulent: mais: 
Torfquéiis metent à haux prix des gens de perite va- 
leur ,commeil arive fonvenc; il fe fonc meprifer 
de leur fujets. ae 

3. Ceux-là fe trompent fort, qui croïent, que 
dans une Monarchie tout y doit être monarchiques 
garau contraire il n’y a-point de Monarchie plus - 
chancelante ,ni plus prière à tomber, que.celle où. 
3] nerefte sücune ombre deliberré ; parcequetous 


Jes fujets, excepté quelques-uns qui crouyventleus 


compte àl'oprcffion du peuple, defirenæune muta- 
tion de Gouvertiement, & 1ôt ou tard y réuffiflent, 
Femoin la révolutionarivée dans les Royaumes de’ 
Danemarc & de Suéde ; d'où Chriftierne IE beau 
frére de Charle quiat fur chailé pour fes cruautez, 
dont il eût le reims de faire pénitence durant 3€ 


ans qu'il fut ou en exil, ou en prifon. Bel exem 


ple pot les Rois, qui 2bufent du pouvoir que Dicæ 
car 4 donné. Autrefois un Roï de Sparte fur con 
- danné par les Efores à payerune À mende pouravoit 
dérebé les cœurs de tous les Lacedémomiens mais 


poivre Trrizie me  rôf 

férend furvenu entre le Préteur Vibullins 

…&'le Tribun du peuple Antilftius ; qui avoit 

fait relâcher certains fauteurs infolens de 

boufons 4, que lautre envoïoit en prifon, 

fe Sénat blâma hautement la témérité d'An- 

ï Ætiftiuns b, & déféndie tout enfemble aux 

_Tribuns d'entreprendre famais fur ta juni 

‘didtion des Preteurs & des Confuls 5 , & 

d'évo- 

NOTES MELE'ES, : 

. b: Le Tribun Antillius étoit d'autant plus digne deblime, 

&mêne d: punition , qu'il avoit été ordonné fous Ke rezne 

RE de Tibére,, que les Préteuts pouroient envoyer en exil les 

2 fpetateurs qui feroiser queljue infolence, Spedantium im 
“modéffim exilio multandi po'eit:s Fratoribus fiere Annal: 1 

REFLEXIONS POLITIQUES. … 

faille autres l'ont payée de la perre de leur vie, ow 

dé leurs Etats, pouravciraliené le cœur & l'efpric 

de leurs fujers. F1 faut doncque les Princes ‘es con 

tentent par quelque aparence dé liberté, qui lesen- 

_dorme doucement dans le fein de la fervirude. 


ocafions de furprendre 
H 7 leurs 


_#BAjor 2mulandicura, 


+82 xs Anxares De Fecrrs, 


ge 


d'évoquer à. foi d'aucun endroic de PTeaite: 


des ordonnées par es Fribuns ; ‘qrau 


bout de quatte mois, durant kefquels 4l 


fendre + aprés quoi es Confuis en Ju 
geroient. On recrancha autt beaucohs 
de l'autorité des ÆEdiles., foit Corus : où 


eroit PEIDIS aux condannez de Le de- 


NOTES MEÉE:ES. ® 


- € AMI votarr ex jralia s cim quibus lege agè poses. Colon 
îles bien: (y de atara in tibunal perloua aluna de kalia, 
CO Quirn f pudielle proceder Conforme 8 as lèves manici- 
Pales:}) K Sue-rs* {nierocailsa à-f de Jealia la caula de al 
BUNO =; Con quien fe podia proceder por la-via ordineria, } 
Porr. lefquelles on pouvoir agit pat les voyes ordinaires 
Abiañconrt: - 


RÉFLEXIONS POLITIQUES, 


Jeurs fapérieurs, pouramplifer leur jurifdiétion pars 


Le2 


ticuli&e aux depans de la générsle. Dia minou 


permifes que pour des Jailons preflanres, &ncn 
point à la follicitarion des Grands, qui le plas fous 
vent ne demandent ces évocations , que pout con= 
fumer leur paie adverfe en frais, du pour avolf 


6, Les. Évocations des Caufesne devroient Être 


_ des jugesàleur mode, 
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…plébéiens d, &l'on regla combien ils prens 
droient de falaire , & juiques à quel: 
. Je fommeils condanneroient à l’amaude, 
Er c: fur à cete ocafion qa’Helvidius Prit 
: Cus , Tribun du peuple, firéclarer fon ref- 
fentiment particalier 7 contre le Quefteur 
“Obulironins Sabians, l’acufant de proceder 
tmpitoïablement contre LS pauvres 8 dans 
la 


NOTES MEZLE‘ES. 

Il ny avois au commifcemenr que deux Ediles -plé- 

bélens : mais deouis que le Confuiat ; qui éroie une dignité 

afkt@ée aux uls Variciens , für par eux conununiqué au 

speépie , le peuple en réconrenfe pirtigea avéc eux ledit 

té ide (orre que depiis cer acommodement fit encre le $é- 

nat & le peuples, il y +: cotjours deux (orres d'Edilss , les 

A uns aucilez Curules, parcequ'érant Patriciens ils allotsnt au 

Sénat dans un Sicse d'ivoire; & les autres, Elilcs du peu - 
plot comme nous hiriofs: les Ediles de la Nobleffe & les 


æ 


F -Ediles de ja Bourgeois. 
RÉFLEXIONS POLITIQUES. 
7. Ouindun Maoiftrat en acüle un autre , ilfe 
trouve (ouvent que l'intéreft public n'eit poinc le* 
via monf de l’acufation ; mais bien: jalcufie qui 
 régne d'ordinaire entre des Collégues , ou descon- 
currens ; ou léfpérance d'avoir la dépoitille de l'a. 
“-cufé- =. es 
8. Le plus effénciel devoir d'un Mapiftiar füpe- 
 tieur eft d empêcher, autant qu'il le peut, que les 
pauvres ne foient ofrimez par les riches, & dete- 
hir toûjourssla balance droite entre tes forrs & 
les foibles. 4 quoi penfent la plufpart de seux qui 
achérenr des charges de jndicature 2 bien adminif. 
trer fa juffice ? P cint du raut:ils n'ont en vüeque 
Pautorisé qui y eft arachée ; fans confiderer » que 
“£ete autorité ne leur eft pas donnée, pour fi vorifer… 
à A 5 £ Fee 


D Aer AS AP RARE AS se 3 


& 


0 PUTAIN ne Rando frafcatur Domins &c: 
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la vente de leurs biens e. Le Prince transe 
> fi : ä ? Dern a. Fe 
cra depuis la garde -des Reglires publics 
des Queileurs aux fntendans. £a forme 
=: de 
NOTES MELE’ES. 
. © Tanquiu tushafle adverss inopes inclersemier arzerers A= 
B'ancourc ir : (- concre le Quelteur Wbulkr. Sabinus , qu'ilacs 
cui de trop de rigucur dans l'exercice ce fa chaige contre 
_Ce#x done les biens avoienr éré confilquez. Mais , à mon 
aYIS , Tagite ne parle point ici de confication , sais feule- 
ment de la rigueur exercée contre de pauvres gens, doût 
- Sabinus féfoit vendre les meubles; pour Je paÿemenc des. 
amandes ; auxquelles ils étoienc condannez. Davanzat à 
donc bien traduit ce paflage par ces mois: { perche incanta. 
va i beni de’ poveri troppo crudamentes ) Er les deux Efpas 
gnois auf: diziendo, que ufava de demafada crucldad en 
vender Î6s -biènss de los pobres. S#eyre.- el averfe gover- 
Mado afperamente contra los pobress haziendoles vender al 
encante fus proprios bienes , para pagar las penas confifcadass 
(c'eñ a-diré } les amandes. | Colc#74, Mr. de Chanvalon 
Pa puis für un aure ton : ( L'accufant, ditil » de prendre de 
trop rigouteufs taxes fur Îles pauvres pour fon droit de fub: 
hafiarion où vente publique qu'i failoie de leurs biens | 
véritablement ce fens eft ires-raifonable. & exprime plus lis 
ttralement ces crois mois: jus bafle angeret. 
= La = l 
RÉFLEXIONS POLITIQUES. 
" 0 
_Jes Grans, ni pours'en faire des amis; mais au con: 
traire, pour s'oppofer à leur vio'ence, pour piote- 
gercontre eux les perfonnes , dont ils veulent avoir 
les biens; pour fouftraire à eur fureur tant de vic- 
times Innocentes qu'ils ficrifent , les unes à leur 
ambition ; Îles auties à leur vangence, Voilà ce 
qu'il fautenvifager, Quand on veut devenir Juge: 
&fil'on ne fefent pas aflez de courage , ni affez 
È : £ = : 2 
de probité, pour l'être à ce prix-là, & parconfé. 
Quent, pour être comme ce Caflius Romain , l'é- 
cueil des Coussbtes, quels qu'ils foienr ; il.ne faut 
Jemais endofler la Robe. Éradimins, qui judicatis 


9, L'aës 


2 
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de cete admiviftration a été foavent chan- 


gée 9. Car Augufte. permit au Sénat de 
+ à 


choifit 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


9. L'adminiftration des Finances 2 été de tout 


 rems un emploi bien charoïilleux, & dont tres-pe 


de gens ont eu le bonheur de s'aquiter au contente- 
ment des Princes , ou des peuples. Il.en eft des Fi 


_pances, commedel'Orde Fouloufe, elles ont por 


té malheur & malédiion à la plufpart de ceux qu# 
fes ont manites , foir pour avoir éré acüfez injufte- 


vaincus. Le Roi ne doit pas craindre , ditle Pres 
fident Joannin ; que ceux quiont charge aux finans 


ces , foient épargnez par les Officiers des Cours 


Souveraines, qui leur feront donnez pour juges : car 
ils font communément haïs & enviez : & pour peu de: 


. ment de malverftion , où pour enavoir été con. . 


füjer qu'ils en donnent , leurs pechez véniels font plu - - 
tôt tenus pour mortels ; & punis avec feverité ; que 


tolerez où couverts. Dans #ne Letre à la Reine Mére 


dx as. janvier 1623. Le Maréchal d'Effar , qui € 


toit Surintendant des Finances fous le repne pañfé,, 


. expofatres-bien les dificulrezdecere vafte adminiftra- 


tion.dans un difcours qu'il fr à l'A femblée des Nota 
blesder626,( Les Naturaliftes difent que la Seiche 
Yinduftrie de troubler l'eau, pour tromper les yeux des. 


pêcheurs: de même, dfois-1l,les Freforiers del'Epar-” 


- ne ont perverti rout l'ordre des finances, & oblcurci 


Jeur manîment, afin qu'on ne puft aprendre par l'E- 
pargne les recetres qui stéroient faites dans lesGenera - 
litez ; ni pareillement juoer des dépenfes, quoique: 


l'Epargne foit la fource , d’où doivent fortir les mo- 


yens de les faire. Delavient ; que quand le comp- 


te de l'Epargne cft demeuré, ceux des Généralitez 
- demeurent auf acrochez : fembläbles à @h peloton. 


à A a £ 
de fil mêlé , dant vons ne pouvez tirer un bout , 


Que veus ne ferricz davantage les autres : dautant 
que 


+ 


“ 


Se 


— 


ES 


choifir les Intendans 10 huis ils furentcis 
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rez 


REFLEXIONS POLITIQUES. = 
que les treforiers de l'Epargneoñt pouvoirde fire [a 


- fecetre & la dévenfe;de leurautoriré jufques à la elo. 
| : 


tute-de léur compte, qui nepeur étre fini que quand 
H leur plait. ..... Or s'il y a tant de dificultez © 
à jeconnoirtre la verité en la plus ficile fon@ion dés 
finances, qui ef la recctte, comment poura-rt.oh 
Pénevrer jufques an fond de la dépenfe, pour vor à 
fi cile eft vraicou faufle , aprés qu'elle a pallé par, 
tant de mains diférentes, & fous autorité de plu- 
fieurs qui ordonnent, dont yuelques.uns ne font 


plus en charges & Îles autrés dilenr qails ne 


font. obligez de rendre. compte de leur geflion 
qu'au Roi Aïinfi ; Mr, de Noyers le Secretaire 
deEtat , qui pafloic pout tres- habile :& rres-hon= ” 


- pète homme , a quelque raifon de defendre la Caufe 


des Surintendans. L'en crie, dirt il dans une de fes 
lerres, contre : Meffieurs les Surintendans on les. 
acufe de dureré : mais f l'on voïoit comme nou. 


avec quelle peine ils amaffenr le fonds de nssefioh 


ables dépenfes., il yauioiten vériréaurant de com- 


_ Paflion que de plaintes, & beaucoup plus à excufér 
dans leurhaure dignité, qu'à y envier. Je vois leuts. 

fonds, je fors de leur Corps : je fai combien de | 
tours &de detours fait ltargenravant qu'ilentrealE= 


(æ) 


-pargne. Cela fupofé, ilne faut pas s‘éronner, que, 
PT £ 5 = : E Sr 2: :; 
_ es Suïintendans érant rrompez par tanr de Rece. 


Veurs Généranx & particuliers, par tant de Fcr- 
Miçts, & de Sous fermiers, & par un nombre infini 


d'Oficiers & de Commis, quicompirent reusa vo= 


fer les deniers publics ; & a renger la fubftance du 


. Peuple, foient par conféquenr chargez de la haie 
upiver(cile, à laquelle enfin le Prince efh contramt 
* deles (tifier comme des vidties exbiatoires. 


20. $ile Roi, à l'exemple d'Augufte, permécoi 
de 


Cas 


id A veto se ère: pp ee : 


> Seaux, S à S : 


RAP 


NT RTE mer 
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rez au fort d'entre les Prétearstr, Heee= 
tion écant deventie fufpcéte par la brigus 
dés fufrages: mais cela ne düra pas long=. 
Re . CEMSs 

REFLEXIONS POLITIQUES. 
au Parlement , ou àla Chambre des Comptes de 
Paris, de choifir les Sutintendans des Finances je 
doute fort, que les financesen fullent mieux 24rml- 


. nifttées, & que le peupleencrièt moins contre cEu# 


.qui les adminiftreroient. Quand mème ls feroient 


* plasgens de bien, feroient-ilsinfaillibles ? mepout= 


roient-ils pas être trompez ? une longue admini£- 
tration ne poutoit-elle point corrompreleur cœurs 
& leurs mœurs 4 C'eft pour cela que MatieuMoléne *= 
ponlut jamais accepter cet emploi, répondantat 


Cardinal de Richelieu qui Fen preffoit avec une ai 
 mable violence, qu'il fedéfioitrropde fa foiblelTe,. 


pour pouvoir fé réfoudre a s'enpgagerdans Îles oca- 
flons'de là corruption, Modeftie qui fut depuis ré- 
comoenlés de la Premiére Préfidence de Paris, 
&cdirans aprés , de la dignité de Garde: des, 


tr. Quand les compétiteurs font à peu prés égaux- 
en fufifance ,en fortune, & en mérite, & que par. 
conféquent il eft drficile de choifir précifement le. 
meilleur; le forteft bonences rencontres, parcequil 


‘ne peurtomber que fur unbon (ujer ; & que d'ail- 


fours le Prince évite par ce moyen/le mécontente= 
-mentdes prétendans qui font exclus: Le (orr eff 


… Chcorc de grand ufage dans la décimarion des at- 
. mées ; ou des autres Corps & -Communautez; JUL. 


fe font foulevées contre leur General ,o1 contre le, 
Ji it c DEA 
Prince, d'autant que la faveur 8 la prorection n Y 

aient point depart , ceux qui font puais de morts 
k ( peuvent pléindre que de leur mauvaile étoi- 
D : Fe 

= ++ lun. Gé 
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_. 
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tems , parceque le [ort tomboit quelques 

fois fur des gens peu propres d Cet ee 

ploi 12, Celt-pourquoi Claudius. le rens 

dit aux Quelteurs 13 , à qui il promit de 
: ee -. E 
REFLEXIONS POLITIQUES. 

12. Gencralement parlant, les élire 


là pluraliré des voix valenttoüfours mieux que cel. 
Jes-que l'en fair au fort : car quelque foites que. 


: foiencles brigucs des prétendans, les élifans veulent 


au moins garder. quelques mefures de b'enfeance, 
pour ne fe pas ridiculiler eux-mêmes par une élec: 
tion faite fans connoiflance & fans raifon : au lieu 
que perfonne ne rougit des extravagances du fort, 
dontiln'y a point de compte à rendre, Ajoûtez à 


cela » que tel fe prefenre hardiment dans une élec- 


tion qui {e fait au fort , où il peut obrenir ce quil 
demande ; lequel auroit honte de fe prefenterdans 
une élection vocale, où il eft bien cercain qu'il = 
roit exelus- comme indigne. — Fe 
=73. Ilefbaiféde changer , mais il n’elt pas Gaifé 


-. gw'onle penfe dertrouver mieux: ilarive même fou- 


= vent que trouvant pis, oneit contraine de rerournerà 


ce qu'onalailfé. C'eft pourquei lesbons Politiques 
ont pour maxime ; de retenir autant qu'il ef poff- 
ble les anciens ufapes, & de n'en introduire que 
tres- peu de nouveaux, On rifque-moins à toléiet 
Jes vieux abus d’un Gouvernement, qu'à lesréfor- 
mers Un Politique Efpagnol acres biendir , que le 
Cardinal Ximenez, à force de chercher le meilleurs 
perdoir quelquefois le convenable, Balss/ar Gra= 


: gian. Quoi qu'il en foit, un Prince ou un pre 
ee ee : >, 
mier Miniftre, qui veut conferver fon autorités 


me doit jamais fe porter à la réformarion des abus». 
aufquels le peuple eft attaché par une longue ha: 

bitude, s'il n'eft bien für d'y réüfhr, = 
L4. Us 


_ Lives CRrizfE Me, 180. 
les avancer aux dignitez avant le‘tems , a> 
fin quils allaffent droit en befogne , fans 


_ {e foucier d’ofenfer les particuliers 14. Maise 


Re . Com 
REFLERIONS POLITIQUES, 
14, Un Magiftrar public doir roûjours facrifier 
linsercftdes particuliers à l'intereft public , fans fe 
foucier deleur inimitié. Tout homme à Qui certe 
fermeté manque, nef pas propreaux grandes char= 
ges à de là vient que la plufpart de ceux quiles 


remplifent#y perdent leurrépuration ; au lieu d' 
en agmetir. C'étoit un grand homme ueee Pre 
 micr Piéfident de la Vacquerie, qui eût le courage 


daller lui-même declarer à Louis XL. qu'il aimoic 
mieux perdre fa charge , & même la vice , que de 
vérifier un £dir injufte que ce Roi voulcit faire pal 


fer, U eft indubitäble, qu'un perfonage , qui ve 
 ctaignoir point de-réfifter en face aux volontez d'un 


Prince fi terrible, auroït encore moins craint de 
reprimer l'infclence & la violence des particuliers, 
qui fe: fuflent écartez de leur dévoir. Mercurine 
Gaitiars , Chancelier de Charle-quint, fit uneac- 
bon à peu prés femblable, Aïant refuféau Seigneur 
de Chevres, a qui ji dévoit tout fon ayancement, 
Fexpédirion de jene fai quelle grace sque celui ci lui 
demandoit pour un de fes parens , Chevyres s‘adref 


fa à l'Empereur , aupiés duquel il avoit tout crédir, 


comme aiant été fon Gouverneur ; & obrint fa des 
Mande:aprés quoi 1| retourna à Mereurin., pour 
être expedié, comme l'Empereur l'avoir ordonne. 


 Maisce Chancelier, qui ptéféroir fa conicience 5 & 


la gloire de fon maître, à la (atisfa@ion particulié= 


_rede fon ami lui répondit qu'il faloit qu'il patlât 


auparavant à l'Empereur, Quiaiant acordé cere pra 
céteadis qu'il jotoir à la paume, n'avoir. pas eû le 
teins de penfer à ce qu'il acordoit. En éfet, l'Ern- 


RS Ê 


Percür 
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- comme la maturité manquoit.à ceux qui 
| ee 


= on. 
; REFLEXIONS POLITIQUES, 
Ja chofe étcit injufte, révoaua fon commandement, 
Guillaumedu Vairétoir encore un bomme decete 
frempe, lui qui aima micux fe laifler ôter les $ezox 


pereur aisnt oùi fa remontrance, & reconnu que 


SE 


que d'en feller des leties de Due & Pair pourleMa. 


réchal d'Arcre, & une abolitien- pour un de {es 
gcntilshemmes, À propos de cer orpucilleux Ma: 


Téchal, Etienne Pafquiera eû grand cert denenous à 


pes ditclencm dece Préfidenr, qui l'éivéyanr paf 


fer par la galerie des Merciers fans faluer le Parle-. 
‘nent en Corps, qui la traverfoit , lui ft l'afront 


delui ôter fon chapeau de Geflusla tête, pou lui 
apiendre à réfpecter fes Juges fcuverains, Carcete 


ation étroit d'antant plus hardie & coursgeule, que 
Jes plus grans du Rcyaume redoutotentalorsla puif-. 


fance dece Fanfaron Florentin, YJ'aurois moi mê 
meouff £ 
Premier Pitfident Molé, Guoiate fe vienne de fai- 
re mantion ee lui dans la 10. Nore précedente. Le 


grand tort que Pafquier, fi j'oublioisicile 


jour des barricades . ce vénérable perfonage, ta= 


veifant la Sale des Procureurs qui éroirpleine de 


gens de guerre amenez, les.uns parfeu Monfeur 


le Prince, & le$ autres par le Coadjuteur de Paris 5 


fur pris à ls bârbe ( car il la porcoita la Gauleife } ” 


par un Carde de ce Prince ; qui croïoit fe fignaler 
par cete infclence beftiale, Maïs ce Garde fur in= 
continaut foudroïé par la cenftance majeftueufe du 
D, PréGdent, qui lui fit prendre la fuire en lui di- 
fantces paroles: Vous éies Lien impadent ; retiref> 
vous Au plus vite, on vous allez tre pendu : Puis il 
diraux Huiflers qui le précedoient + Mes amis , fais 
Les faire: place, € mavthez bardiment ,nousfommestes 
-smatttés. Ilne tüenria pas Mmeins de fermeté & de 


fene . 


grandeur à l'audience de la Reine Régente , où der 


2 


=. _ 

Livre TREIZIPME ro1 
-éntfOjent dans cette premiére M aoiftraru- 
fe, Néron y mit des gens d'expériens: 
15, & quiaroïent exercé la préture. 

 —… XXNI. Sous 

RÉFLEXIONS POLITIQUES, 

fendantl'houneur & l'autorité du Perlemenr sil = 
hit par Ces mots: qui feul ef? exomt de la jaffie dre 
Roi, Ces deux fans, qui f'ht aflctrémenrtes fine 
guliers ; & comparables aux plus beaux exemples de 
-. lañcienme LibertéRomaine m'ont éré lacontez 
mer pouSemor par feu Monfieur le Préfident de: 
Belliévre, frére du Premier Préfident de ce nom, 
dont il les tenoit jui même, ee oe 
15. Si les Princes ne donnoïenr les Charges de 
| Gouvernement qu'à des pens cxpérimentez, [eurs 
dalle en iroichc bien mieux. { Maïs, comme dit 
Comines , la plufpart deparrent leur auiOtité À 
.Œux qui plus teur font sorésbles, & peur l'âge 
 Güileareft plas foruble, & Pour£êire conformes. 
à leurs opinions : ou quelquefois ils font manie 
Par Ceux qui favent & conduifent leurs perits pla 
fts.......Telsai-jewel le Roï ( Lonss XL. } le. 
Comte de Charolois , & le Ro1 Edotiard d'Ane 


plercire: & à telle heure J'ai veû Ces trois, QUAr -+ 


eur étoit b5n befoin de ceux quils aVoient me-. 


Pufez. Si Filippe IV, Roi dfpeonc & (on + 


Æ  Confeil ébffent connu la Uempe del efpritde nôtre 


Cardinal de Richelica, lorlqu'il leur ofrir fon fer 
| Vie étinr Evêque de Lucon, & relegué à A vienon, 
_ ŒRoi& fes Miniftres H'eûflent pas manqué de le 

- Prendre au mor :& de le combler d'honneurs & de 

charges : où du moins Us fe fuffentbien Bardez de: 

Pañler de lui , comme dun pelir Evéque exilé qué 
chérihoir fo*tune. Bel exemple de ce que ditiemeé. 
me Comines; que Dieu donne le Prince felôn qu'it 
Yeut benir on punir les fojets ; & aux Princes les 

ee _—. jujets 
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KYXKI. Sous les mêmes Confuls, Vip» 
fanius L'enas fut condanné , pour avoir 142 
piné dansla Sardaigne qu'il gouvernoit 1 5 | 
+ ne & (4 Ë 

REFLEXIONS POLITIQUES. 
uiets » felon qu'il venr élever ou abaiffer les Prin 
ces. Et dans un aucre endroit il ajoûte: { A,cel 
® voit- onda diférence des hommes, qui vient de gra- 
ee de Dieu:caril donneles plus fages à la partquiil 
veut feûtenir ; ou lefensde leschoifir à celui qui. | 

| 
| 
| 


en a l’autorité: & a bien nrentré jufques dei, qu'en | 
toutes chofes il a veulu foûtenir nos Rois, } En 
cfer ; fi l'Evêque de Luçon, quiayeit déja grande, 
connoiffance des afaires du Royaume , für devenu 
Miniftre du Roi & Elpaone, il eft certain, qu'ani- 
mé du reffentiment du mauvais traitement qu'il a 
voitrecû de Louis XIIT. & du Connérable de Euys, 
nes, {on Favori, ilauroit fit à la France route | 
mal qu'il &t depuis à l'Efpagne. Ecéc'eit, 3 mon 
avis, cequ'en penfoir le*Procurateut Nani , -qui 
dansl'éloge dece Cardinal dir que fes propres ens 
_memis demeuroient d'acord avec fes partifans, Que 
vec les talens qu'il pefledoir, il auroir porté le bon- 
- heur & la puifince par-tont où il auroit eù ladi- 
redion des afaires, Livre 12. du premier Tome defon 
- hiftoire de Ferifen. 


g. L'avarice des Couverneurs eft la caufe la plus 
crdinaire de la révolte des Villes & des provinces 
Ainf, les Princes doivert bien avifer a qui isden- 
nént les Gouvernemens: & s'ils sy trompent, com» 

-meil arive fouvent ;ils ne peuvent mieux réparer 
la faute involontaire de leur mauvais choix, que 
par une punition rigoureufe de ceux qui fe trou< 
vent avoir abufé deleur pouvoir. Si le: deinier Due 
de Bourgogne eûr ôré le Gouvernement de la Coms 
té de Ferreute à Pierre d'Archambaulr , il Le fût 
épars 


4 


* Livre Trerzr EME. 193 
_ & Ceflius Proculus abfous du crime de pé- 
culat par le défiftement de fes acufateurss. 
 Clodius Quirinalis | acufé d’avoir tours. 
“menté l’ftalie, comme fi c’eût été la plus 
vile des rations, lorfau’il commandoit la 
Chiourme des galéres de Ravenne, pré- 
vint la punition dé fes excés par le poifon. 
€ miaius Rebius, l’on des prémiers de 


Ro- 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


“épargné l’afiont que Jui firentles Suiflss de fefaïfie 
de ce violent & avare Gouverneur , & de lai fire 
ecuper la tête : de plus, il cât confetvé ce pais, 
quifut repris par le Due d'Autriche, Lequel’ Ar- 
* Chamboulr , dit Comines, fut bien caufe de cet in. 
Conyénient , qui fur bien grand pour le Duc de 
… Bogrgogne: car tous (es autres maux en vinrent, 
_Foyerile chapitre 73. du liove 4. Cn les refiexions 2, 
3: @4: Louis XF, cit bien plus fage que ce 
+ Düçisil preffoit fes füjets, dit encore Comines, 
tutefois lneût point fonfert qu'an autre l'eûr fair, 
… Nipiivés ni écrangé. j} da le Gouvernemesr de 
. Bourgogne au Seigneur dé Gran, pour les Srandes 
Pillertes qu'il avoit faites andir pais. Et peurêtre 
Pauroit-il Pani plus rigoureufement , fice n'eûtété 
À voulut lui tenir compre de l'ebligation qu'il 
M'avoit d'avoir reduit le Duché de Bourgogne à 
Jon Chiffance après le mort dece Duc, : : =. 
2: La Coruprion des Juges ef f otande, que les 
Cotipables n'ont préfque rien à craimd re , lorfquils 
 . Ohrde Quoi achèrer Jeur sbfolutien. Le pécular ef 
| Un CHmCirrémifhible à Venife. Ce devroir être par 
tout de même. [len amanderoit bieh aux Princes 
&à leurs peuples. se 
, Tomoly, PL 3 Une 


l'enfance, Das Carlos Coloma livre s de fon hifiois 


“ro LEs AxNAXESs ne Tacrre. 
Rome en la foience des loix , & des plus 
Re 
riches en argent comptant, fe délivra des 


maux dun vicilleffle douloureule 3, en fe 


fefañe 
REFLEXIONS POLITIQUES. 


3. Une jfeuneffe voluptueufe eft teñjours fuiue 
d'nne vicillefle prématurée & douloureufe. [l ny” 
a rien quiufetant la farté, ni qui abtege e 
vie, que les plaifirs de la chsir , lefquels confu- 
ment l‘humide radical , qui eft l'aliment naturelde 
Ja vie. Sice queles Médecins difenc eft vraisque 
Je corps eft plus affoibli parun feul congrès vénés 
rien ;que par la peste de quarante foïs auranr de 
fang ,ileft aifé de comprendre l'incomparibiliréeue 
a Nature amife enticce plaifir &la fanré. Celui 
jà en étoit bien perfuadé, qi interrogé comment 
Àl avoit fait peurconferver lafiennefufque dansun 
Âge decrepit, répondit : Caffam juventuten HAdé: 
di feneturi. ,, C’eit que j'ai aporré une cheflejeus 
 Befle à la Vicillefle. Inflrtétionfaluraire peurles : 
Grans, mais impraticable pour ccûs quivontalle, 


- cole des fmmes, eù l'on enfeipne une doûrine 


“route contraire. Cteft pcurgrcile Duc de Polar 
na, Don Rodiigode Silva , fils du fameux Prin 
d'Eboli » favori de Filippel}, avoir amené fon fl 
Zîmé en Plandre,pour le tenirloin de la@ourd'£ 
one,cù les Dames ne vent répenter queen af 
Er depuis érant ver à mourir à Luxembourg 
1596. ilavoir ordonné par fonteflamenr, quec fl 
qu'il avoirmisentre les mains de Jufte Lipie, pour 
l'élever, y für laiffé encore deux ou trois ans. Jant 
il spréhendait ,que ce jeune enfant reroutnant CN 
Efragac n'apriffäaimer avant que d'être fertide | 


re des gisoires de Flandres 


4. Mon 
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fefant couper les veines : rélolution, done . 
oo ne croioit capable un homme ef 
feminé , & qui avoit pañlé fa vie dans fa 
plus fale débauche. L. Volufiis , au con 
taire, mourut dans une hante réputation, 
Âgé de 93.ans , & avec de grandes ri 
Chelles a, aquifles par des voies légitimes 4, 
ie _ | {ans 
NOTES MELPES. — 
| a Tacite dit dans fon 14. livre »que Volufus avoir aquis: 
ces gtandesrichcfles par une longue economie. Quantiasne 
| Volafo longa parsimona qguefioir. Or il faloic que Voluius 
cûc des bieas immentes , puique Néron difoit à Senéque, 
qui pafloie pour riche de fix ou {pt millions d'or, qu'il > 
. dvoic honte de voir que {on Precepeaut ne fût. pas encore : 
1 audi riche par la libéralité, que Volufus léroit deveng par: 
_ fon épargne. ibides. se es. 
| REFLEXIONS POLITIQUES. 

4. Moarir dansune extrême & paifible vicillefle, 
dans lescharges , dans les honneurs, & dans les ris 
-Chefles, & outre cela emporter une réputation (ane. 
tache : hoceff nimirum magis, felisiter de vita min. 
gare, quèmmoris, Cela s'appelle plutôt déloger op= 
#5 portunément de la vie,que mourir. ‘ Une vicilleffe 

active & visoureufe eft la plus belle décoration des: 
Mapifirars fuprêmes : ‘rien ne leur donne tant dé 
najefté : rien ne les rend plus véRérables  & plus 
auguftes, Pline le Conful admiroit de fon tems un 
Spurinna, qui à l'âpe de 77. à 78. ans avoireneo= 
À rela vie anffi bonne & l’oûie auf fine qu'en fa jeu+ 
seile, & qui jufque. là s'étoit garanti de toutes les 
infirmitez de la vicilleffe. Nous voyons aujourdui 
lamémechofe dans je Chanchelier Roucherat, qui 
- dans Un âge encore plus avancé jetir d'une fanté 
parfsite, & d’une memoire qui le ferrà point nom. 
mé : bénédi@tions que la donceur, la cangeur, & la 
À z : pros 
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fans avoir jamais été fufpect à tant de mé- 
chans Princes 5. 


AN DE ROME er 
YXXIL. Sousle fecond Confularde 


Néron ; auquel ileüt L. Pifo pour Colles 
SR guet, 
REFLEXIONS POLITIQUES. : 
probité, ont rendües comme héréditaires dans fa 
fémille. : F3 
s. Ure grande réputarisn, & de grandes riehef= 
fes, ont de cour tems éré fufpedtes aux moilleurs Priae 
ces : comment ne le feroienr-elles pas aux Titans ,a 
qui tour fait peur ? Comines dit, que Louis Xl: 
fon Maître étoit naturellement ennemi de rons 
Giands, qui fe pouvoient pafler de lui : av <ürent- 
ils mauvais rems fous fonsegne, où ils fureht tenus 
bas: Line voulur pas même , que Je Cente d'An- 
goulême épousât l'héritiere de Bourgogne, quine 
demandoit pas “Mieux que de éemenrer allièe de la 
Maifon de France ; & qui moycapant ce. Mariage, 
n'auroit famais porré les Pays-Bas dans Ja Marfon : 
d'Auiriche. Etrange efet de la faloufie ! 1] aime 
mieux laiffer aller cere puiffante fuccefhonades &= 
> trangeis, que d'enagrandir un Prince de fon fenge 
Hours XIi.cn ufa bien agcrement envers la Mare 
fonde Boutbor, Car il ne confentir pas feulement 
au mariage de la filie-uniquede Pierre , Duc de 
Bourbon, avec Charles , Comic de Montperfer s 
mais encote à ee que les Duchez. de Bcwiben & 
d'Auvergec, &d'antres terses & Scipneuries , Qu 
devaicur retourner à la Courenne, démetialienta 
Charles, & à fes defcendans. Parc la Msifonce 
Bouthon , quicommençoir à tomber, semonta pus 
haur queile n'avoir jamais fair. 


+ 


digiede n'être jamais oublié. 
tedans celle dela Guerrede Flandre de Don Ca rs 


RS A 
ane , ilne fe palla guere de chofes remara. 
quables , fi ce n eft que quelqrun veuille 
groïlir fes livres de la defcription des fon 
demens & des poutres de l'amfiéatre que 
l'Empereur fic bâtir dans le Champ de 
Mars, quoique ces fortes de chotes loient 
plis propres à metr@dans les Regitres de 
k Ville, que dans les Anvales, où la di» 
gnité du Peuple Romain ne foufre pas 


* quil ébtre. rien que d'illaftre 1, Au refte, 


Jés Coloniss de Capote & de Nocere 
fatenc cetforcées d'un nombre de Véré- 
: Fans, 


_  REFFEXIONS POLITIQUES. : 


. 1: Fyades chofes qui font bonnes #metre dans 
Îc Mercure Galant, & dans les autres Journaux, que 
lon à pris le train d'écrire pour la récréation des 
Dimes & des jeunes- gens: quif’auroienr pa5 bonne 
Brace dans 'Hiftsire, où il ne doit rien entrer que 
de ferieax , que de grand, que d‘inftrudif, que-de 
F + Tout cela fe rencon- 


05 Colama. Ce Cavalier y raifonne par tout ayce 
ua difécrarment exquis .Cnhomtme d'Etat, enhom- 
Me de guerre »én hom me fincere& défiatereflé. Be 


Me témoipasve dans la fienne, qui eft un autre 
ë ie 


Le Cardisal Bentivoglio en rend à pen près le mê- 


GBeE d'œuvre © hiftopia die il, grandementefimats, 


echetan:o ha boi Falto rifplezñere il Fnerito dell Ale. 
f0NC 5 Quanto pif dispo à riafcito chiaro il nome di 
lei co que; FnARecES fénobili, monfolo di guerres, ma 

dibeGorio, me Gualicontinonamentel [go RÈF by ina 
f'esate, > ee RE = 


Ty _ wi 


| Res É 
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| rans, & la populace de Rome gratihée 
LE d‘use diféribution de quatre -cens petits. 
ll fefterces à par tête. De plus, Néron mit 
wn million d’or dans le Frefor publica 
Pour entretenir la bienveillance du peuple, 
L'impôt du vint- cinq. me, provenant dé la 
Vente des efclaves ; futéfuprinmé, mais plutoe 
éh aparence qu'en cfer 3 : car le vendear 
ie étans 


NOTES MELE' ES. 


ll, C'écoir environ dix fcas de nôtre méhnoie, 
: f  REFLEXIONS POLITIQUES. 

à. Le Prince , qui imér de l'argenren referve pour 
les befoins publics; montre non (eulementqu'il dE 
bon ménager de la fabftance de fon peuple; ce qu 
le fair aimer: mais encore, qu'il aura mayen de Ke: 
courir fes alliez & fes amis quand il enfcra requiss 
ce qui le faireflimer & redouter parmi les Brrangeis, 
Henri ÉV.inftiuir aux dépens de fon predecefleur, 
quis'éroit perdu par la diffipation de fes finances, 

enverna fi bien les fiennes par le rerranchement 

qu'il Bt de routesles dépenfes fuperffes , qu'énnt 

venu très-pauyreala Couronne, & l'atant trenvee 
— sufhi vrès pauvre; il la lila à fon fils avec 41: 0€: 


2 RS RÉRES STR P o e pe SRE = VE 
41. millions d'argent comptant, amallé de fesés 


pargnes, outre fon revenu courant , Que » toutes chats : 
ges payées, lui raportoit encore plus de fix millions 
ne eft vrai cet ancien mot : parcmonis 
HALHAM vcihigal. : _. 
- 3. Ileneft des impôts comme des plaies ;ifen 
sefte toûjours quelquecicatrice, Qu'en impr ai. 
duré deux ou crois ans ,les Minilties du on 
on 


ré 


à 


r 


Î 
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* étant obligé de le payer, il s'en dedomma- 


geoic fur | Ts acheteurs on leug. vendant plas 
chers L' Émpérenr publia diMédit portant 
defenfes à tons. Mhoilirars où Procureurs, 
qui feraient . envoiez dans les provinces, 
dé donner aucun fpeéacle de pladiateurs, 
ou de bêtes- -fauvagss, ni pas-uñ aütredi-. 
Vertiflement, parcéque ces fortes de largel- 
fes n'étoisnt -pas moins onéreufes aux 
pronaiaux que leurs exactions , tandis: 
qu ils couvroient leurs excés ds - 
5e 


RÉFLEXIONS POZITIQUES. 


#7 


font un droit perpétuel: &stileftaboli, c'eft d'ori 


dinaire Peur en établir us autre plus urile, & plus 
facile à lever. Louis XII. fut bien plus gencreux, 
fon peuple fui ajant libéralemenr acordé une aug- 


entation de tailles, pour fabvenir à fes afaires é- 


trangères 8 domeftiques, il aima mieux fe réduire 
au petit pictd, & même abandonner fes conquêtes 
abe, que. de le charger davantage ; quoique 
les futlent alors allez moderées. C'eft ane 
chofe infioiment. glorieufe a la memoire de cebon 


Roi, que lon ne parle prefque jamais de nouveaux 
impôts, fans régrerer fom regne. & fans ui payer. 
un tribu de Jotange & de bénédidion. Nous ne 


foinme plus, dit-on, as terms de Lonis XII. pour re= 
médier à cela ,1l Faudrait ne Louis XIT. & 
plufenss à autres exprefhons femblables, qui font au 
tant de caflonifations & Fes Tai je Res 
giras eff bonis. 


£ 


À 4 & Quad 
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. ent tour le refte. Au contraire, CCUX qui 
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le de la réjoüiffance P., publique 4 7 

| = XXII Le 
FES MELEES, 


b. Nas. anté mon mars wli largisione, ue conripiendis ns 
eunis , fubjeétor affizebaut , dim que libidine nur > RbBe 
3 propughabañ. Parcequ‘ils pilloient lé: peuplé : pour faties” 
faire a leur ambition , auffibien qu'a leur avarice , & 4. 
choient de meure à couverr leurs concufions Par cectté late 
gefle , D'ablancos#t. Perche prima-non meno afliggevono 1 
popoli con fimil ginochi. > Che col rubargli, difrndende. 
eon fi faite liberalità le !cro fteleratefle. Davañsati. -Éffens 
do folitt con fimil Jiberalità ageravar non mendo i {uddits 
she: colle florfoni ;{ticoprendo. ,collfambitione. 1 deliti de” 
Jor piaceri. Pélir:. Potque no agraviavan menos les fab 
ditos con femejantés-diberalidades-; oueconrobiclos fus be 

endes , puces encubtian fus fils “defusdenrs icon el vor 
_ alca 2ngivan por medio defios jucgos. Suépro. Pérouse 
antés no makratavan menos à [26 fubcitos por, mecii de 
fevejante Lbrdidad 3 que: con le que FoSdyar ÿ cohechas 
va en el Gfcio : nientras procura\ van valere del regocijo. # 
epplano, Popular, » pare cubrir 195 del &os de fas se 
coli, ee — 


RÉFLEXIONS POLITIQUES. 


à. Quand les Gouverneurs des _Piovinces mars 
cheat dioit sils nc fe foneient gui fre de la faveur 
& des temoignages du peuple. Contens de procü= 
ter le bien public, & de fervir le Prince, = ils neplis 
abufenr 
de leur autorité, & quipar conféquent ont. ojes de. 
siaindre que .ieuts malverftions ne viennent à le 
connoïiflance du Pince, s étudient à en ormirle 
peuple par des actions populaires, foit en jai dons | 
nant des (pc@aeles &des malcarades ; foir en tolé - 
fant plufeurs di vertiffemens licencieu ux ,queles. pe. 
tites-pens ontintroduitsdans les Villes. Ce Seigneur 
eu Luüde >qui difoit à Comines : je faten As. de 
Gonverveur de Flandre, @ de m'y faire tou1 d'or 
#'étoit guère l'homme qu'il faloit pour gouverner 
ga pais conquis, eù il faut des gens modéiez, & 


Sue ne dent 
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e 
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XX%KIH, Le Sénat rendit auf un 


Arrelt tant pour la feûreré que pour la 


vangence des maîtres 1 , lequel portoit , 
que fi un maître venoit à être tué par fes 
efclaäves , ceux même qu'il auroit afran- 
chis par fox tellament ; feroient punis de 
#hort avec les autres 2 , s1ls demeuroient 

EnCos 


REFLEXIONS POZITIQUES, 
dcnt Île désiñrereffemnenr Aaffe aimer la domination 
du Routeau Prince. 

1. Un maître qui n'a qu'un valet, fe trouve fou- 
Vent bien empêché à le contenir dans le deyoit : 


. Guelle eft donc la mifére deceux qui onr beaucoup 


#e doméftiques & de fervicents qui font rous bandez 
entre eux $ À riftote parlant des Hilotes de Spaïte, 


 Ceft-à-dire, des efclaves des Lacedémoniens, dontle 


nombre étroit fote grand:Sices ferfst, dic.il, font 


traitez avecrigueur, ils dreflent des embuches à leurs 
maitres; fil'ona de lindulgencepour eux , ils de« 
_Ytennent infolens, & croïentètre égaux à leurs pa= 


tronte 2. fuit. cap. 7. Quand les maîtres font doux, 
dit Pline le Confal, les valersne fe metenr guéreen 
peine de faire leur devoir , parccquils ne l'es.crai= 


£nent point. Epiff. 4. 


2. La méchanceré des hommes eft canfe , que les 
Princes & les Magiftrats fonr contraints quelque fois 


de faire dés oidennances , dent la rigueur eft ex- 


tiême, & comme telle pareît injufte © &T par cons 
féquenc 11 ne faut pas juger deces édits & deccs 
Joix (arle piédela etre , quiefla regle des ipne- 
TanS ; Mais par [intention des Pri hees & des Juges, 
qui connoïifienr la nature du mal, & lanécefhité d'y 
aporter des. remédes. J'ai remarqué que rous les 
B'ans politiques ont éré fevércs, parccqu'ils avoienz 

: 5 épiou= 


ser Les Annares ge TaciTt. 
encore e enfembl ce à l'heure du meurtre. Le 


‘Cole à 


REFLEXIONS POLITIQUES. 
prouvé, qu'il étoit impoffible de bien. gouverner | 
un Rrat, fans l'être. Le Cardimal Ximieucs, le plus 
grand Minifre qu'ait jamais eû l'Efpagne, auroit 
fuccombé cent fais fous. le poids de la cabale des 
Grans, s'il n'eut pas “<mployé Contre cux toute la 
rigueur des loix , par laquelle il JesréluifirG biens 
que fenonçant a toutes leurs prétentions , ils fe con: 
sentérenr enfin, de la gloire d'obêir , & de la cén- 
folation de vivre en paix. Le Pape Site V. mi 
en prarigueroutes les maximes de Ximenez , & prit 
à tâche d'humilter les Barons Romains &-le No- 
blefle de l'Erat Ecléfiaftique, commece Miniftreas 
voit fair celle d’ Efpapne. Le Cardinal de Richelieu 
desimita tous deux , & c'eftàafa fevériré qu'on peut 
atribuer prefque rout le bomheur de (on Miniftére 
au dedans. Et c'eft l'idée qu'ilens donné lui-mê-. 
me dansle 4. chapitre de Ja fecende partie de fon. 
Teftament politique, (la éréuntems, #it-il qu'on 
ne dennoit en ce Roïaume aueun ordre pai précau- 
ion: & lors même Que les maux étoient arrivez» 
Yon n'y aportoir que des remedes palliatifs , parce= 
qe iléreit impofible d'y pourvoir ac fans 

leffer le tiers & le quart de l'intéreft particuliers 
qu ‘on préferoir aléèrs à celui du public : ce qui. œ 
- caufé beaucoup. de inaux dans ce Roïume. Main- 
tensntona; graces à Dieu , depuis quelques ati 
nées, changé cete façon d'agir , avec un (accés f 
heureux , que la Raïfon nous convie à continüer 
comme nous avons commencé, ) Er dans le chapis 
te fuivanr: ( Enire plufieurs monopoles, faétions & 
fedirions , qui fe font faices de mon rems dans ce 
_Roïaume,je n'ai jamais vel, que l'impuniré ait 
-portéaucun efprit à fe corriger de à mauvaifei in 
tlination : 5 mais &u contraire ils font os à 
euf 


F & 


Confulaire Lucius Varius, autrefois con- 


- danné: de péenlat ». vint reprendre fa place 
au Sénat y: &. Pomponia Grecina , fem- 
: me 


REFLEXSONS POLITIQUES. 


Jeur preier vomiflement, Mouvénc ares plus d'e-. 


fer la fecende fois que la premiére... Jufqu'a 
prefent l'imipuniré a été la fule caufe de la conti- 
nuation des defoidres ; qui contraint de recourir 
aux derniers remedes , pour en arrêter lecours-….) 
Il But meprifer les plaintes des perfennesinrereffées 


, & les difcours d'une popalace ipnorante, qui blame 


fouvent ce qui lu: eftie plus utile, & même rout- 


à fait néceflaire. Qaunt à l'arreft donné par le Sé- 


nat de Rome contre les efclaves, il éroic ; fans dou- 
té rigoureux à l'excés; mats la fuire montra, que 
lé Sénat avoir eñ raifon de pourvoir à la feñreré 
des Mañtres par une réfelution f terribie, puifque 
le mal auquel Je Sénat avoic préparé par avance 
un remcde cfcace, ne laiffa pas d'ariver quatreans 


aprés dans Rome même, dont le Gouverneur far 


tué par un de fes efclaves , comme il ef racenté 


. dans le 14. livre. : 


3. Les Republiquesne font pas moinsinconftan= 
tes que les Rois: Ceux -ci changent fouvent de 
Miniitres & defavoris: & les auties, par.je ne fai 


quelle fatalité, rapellent aux charges & aux hon- 
-neurs Îles fajers qu'elles ont notez d'‘infamie. La Ré 


publique de Venife en fournit de beaux exemples : 


deux entr‘autres , favoir, celui d'Antoine Grimant, 


qui aiant été dépouillé. de la vefle de Procurateur 
de S. Marc. pour avoir perdu une bataille contre 


. les Tures, fut neuf ançaprés, rapellé à Venile par 


Je Grand Confeil, qui Jui rendit fa place de Procu= 


fateur, & on2e autres années aprés le fit Doge. De 


forte qu'on peur dire, que la République fur alér= 
na k6 : 


nat 
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me de ce Phautius , Qui à {en retour d’ Age 

glecérre avoit été héfore du urionfe de l'O 
vation , fat remite au Jugement de fon mas 
ri, ua les fuperftiions étrangéres 4 


dont elle étoir acufée. Afaire, où il a 


.de fa vie & dé fon honneur. Celui-ci 


afanr examiné {a femme en préfence de fes 
parens , feion l’ancien ufage , la déclara 


innocente 4. Pomporia Se longues an. 


AÉES s & toñjours dans la crifte! le. É. de= 


deuil, & ne pri plus aucun divertilie 


ment fi ce a ajant été toléré lous le re- 


g8e 


NOTES MELE EG. 


a. Y faloit an ‘on l'eût sente de. fudatime : oHdc Chuiise 


ee ARS irer-odieules 20% Romains. 


_REFLERIONS POLITIQUES. 


nstrement fa marâtre & fa méêre. L'autre cxem 7 
Flceft de François Mosofin , qui furélu Dege cu 


1688. & créé enluice Génétalifime de Mer { chars 


incompatible avec la Dogar) comme pour réparer ; 
par cet honneur. extraordinaire : la perfecution igas= 


minieufe . qui lui avoir éré faire en 1670, aufujez 
de reddition de JA Place de Can- 
dre, ss 


z: fl Ged toùjours. mieux à un mari que le fs 


ee trablir juge uni: Jue de fa femme ,de-fai fauver ia: 
vie que de la lui Oter. Quid ans honaffiias culpa 


e 


pagigitarit ? RES 
£e <e la Raifon les hommes difésent d'avecles 


béres 


‘puis ls mort de Julia, fille de Drufus, tuée 
par l'ordre de Mécffaline » elle ne porta, 
endant quarante ans, que des habits de 


LIVRE En ME. 


gne de Chaudins tourna depais à fx gloire, 


XXXIV. Gete. 
REF LEXIONS POLFOQUES ES 


bêtes mais par l'ufage de la Raïfon , its difé ice 
wus d'avec les autres. Orilnefe peur faireun meils 


- Jeur ufge de la Raïlon que de fuporter conftam- 
ment l'adverfité, quE a Été de tout terms la pierre 


de rouche des gras courages, Ccux l&.,- par con- 
féquent , font pius hommes que les autres, qui fa 
vent mieux ne lessFliétions, & braveria mau- 


_vai@fortune. Aurefle, ila'y a poinr de plus puife 


fantégaillôn à la conflance , que I exemple de tant 
de Dames anciennes & modernes ; qui ont combat 


toute leur-vie Contre la Fortune, contre ls douleur, 


contre les difgraces, fans leiffer jarais ébranter leur 
fermeté. Nous en avons veü deux en ce ficcle ; dont 
Ja vie n'a pas été moinsitluftre, que eclle de Pom- 
ponia Giecina : fvoir, Marie Feliéie Orfini Brace 
ciano, veüye de dernict Duc de Montmorency ; & 
Elizabet de Viennz , veuve de François de Mont- 


, morency, Comte de Bonteville, 8: mére du feu 


Maréchal Duc de Léxembs urp , toutes deux épale. 
rent malheurcafes en maris: routes deux veuves à 
Ja fleur de leur âge: toutes deux célébies parüne 
longue & vercueute viduiré : routes deux moires en 


Saintes, l'une dans un Couvent , où elle avoit cû 


Jerombeau de fon cher époux pour fpectacle ; & 
peñr fajet de médirarion, durant plus de tre nte 
ans; & l'autre , dansune Hoon de campagne ; cù 
elle avoit pleuré le fien ; l’eloace de 69. 308 : hea. 
reufe néanmoins d'avoir vi vivre & mourir fon fils 
dans une forture fisriffante » & conrenner 13 vie 
militaire par une mertties chétienre, Li Die Ro 
maine me fair encore fcuvenir dé Falvie Pie dela. 
Mirande ; veñve de Charles de la Rochefoucaukr , 


Comte de Reéndont, tué au fiépe deRattienders62. 


& méic du Cardinal de ce nom + faq juelle dassüune 
T5 -Vidüi - 


v 


Dé: 
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XXXIV. Cete année ; Pub. Celét 

fat acufé par l’Ale, & Coflutianns Capis 
to par les Cilicienss Comte l'Empereur 
ne pouvoit abfondre le premier , il tira. 
bien l'afaire en longueur , que Céler ; qui 
étoit dèja vieux , mourut avant que d'être 
Condanné 1. Car aïaut empoitonnéle Pré: 

j  Con- 

_ : REÉFIEXIONS POLITIQUES. 
Viduité de 45. ans fut unexemple de piéré & de (=. 
gelle à toute la Cour, & de Marie Éleonor de Brane 

à debourg, Reïné de Suede , qui ne voulut jamais 
Prendre aucun divertifemenr depuis la mort dcfgof- 
tave Adolfe, fon mari , durant plus de 22. ans quels 
de lai furvécut : difénr toures les fois qu'elle parlait 
Où qu'en lui parioit dé ce Rei: routes joe eff mor- 
te avec lus. Et quoiqu'il y eût de bons mofciens à 
Ja Courdefafille, elle fe priva robiours du plaifir 
Innocent de les entendre, Voilà être vérirablement 
Veuve, Mais Ja plufpart de nos Dames” Françoilés 
fe font fi bien afranchies de route lervitude, qu'els 

des font plus galantes & plusenjoüées dans leur vi 
duité ; qu'elles ne l'ont été dans leur mariages 

+ Lorfquun fufet: quia rendu de bons fervices. 
à l'Etat; ou au Puince ef pourluivren juftice pour 
quelque crime, ou malverfation, donc il eft notoi- 
emenc eoùpable ; le Prince doit bien fe garder de 
le renvoïer abfous , parcequecere 1blolntien lerois 
odieufe, & feroic. mal penfer de Jui: mais ce qu'il 
peut faire , fans bleffer ouvertement fa Juflice ; dont, 
il lai importe beaucoubde paraître grand zélaresrs, 
C'eft de former adroitement tant d'incidens & de 
dificulrez au procés, que le jugement foit toñjours 

seçalé, & que les parties de l'acafé fe laffent de pou I, 

fetvie, Charlc-quinr, aprés fon abdication, crai., 

: ee guags 


er 


ere SR 


Ve 
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£onfal Silanus , comme je P ai dit 5 la gran 
deur dece crime frloit oublier tous les aus . 
tres qe ilavoit commis :+ Mais pour Cas. 

pito, 


REFLEXIONS POLITIQUES. 
goant que Ferrand de Gonzapue, lPun de fes Gé= 
néraux, & de fes plus anciens ou » ne fit Te= 
cherché par Fippe IL fon fils, de fon sdminiftra= 
tion de Milan, où il avoit comeis de grandes fau 


tes, & peurêrre dignes de.mort, declara an nou 


veau Roi , quil réfervoit la connoiflince dé toli= 
tes les plaintes ; io » & pourfuires faites cu 


äfaire contre cc Gouverneur, dont il vouloit être 


Jui feul le jage. Filippe ufa d'une autre expédient 
envers un excellent fculpreur Milanoïs , nommé 


 Tompto Leoni , qu'il emploïoit à fes bâtimens, Ne 


trouvant point en Efpagne d’ouvrier capable de lui 
faireies {tatites de bronze, qui font encore aujout- 
dui fur la grand’ porte de l Eplile de S. Laurent de 
J'Efcarial, Pompée, aprés avoir écrit en Jialie & 

en Allemagne | pour en faire venir qüclgu'an, qui 
für habile en cet art s'avifa enfin de lai prepaler 
fon fils, quiséroit réfugié à Saragofle en Aragon, 
pouravoirtué un homme à Madrid, & réffté vies 


Jemment à la Juftice. Filippe, Jaffé d'atendre , ac. : 


cepta agec beaucoup de joie cer ouvrier : mais le 


pére lui aiant dit, que pour le faire revenir , i! @- 
Joitque S. M. ent la bonté de lui envoïer fa prace 
par écric pour le cas. que je viens de dire:ce ho 


_ piéférant la Jufice ofenfée à fon contenremenr par- 


ticuliér, répondit d'un air grave & fevére au fculp- 
teur , Pombée, gardez vôtre fils, de per qu'il ne. JP 
ee devant vos JEUX. 

2. Quand un homme a commis plufieurs crimes, 
on nc le définit d'erdinaireque par celui qui cft le 
plus infame : on dit par exemple ; cel un empoi- 


+ fon= 
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oo > qui s'étoit imaginé. quil pouvot 
aire impumément en Cilicie les mêmes. 
violences , qu'on avoit laiffé exercer dans. 
Rome 3, fe voïauc pouriuivre opihiatrés ‘ 

Se FA Cut 
RÉFLEXIONS POLITIQUES. 
fosneur ; c'éfken parricide ; «ft mn criminelide 
lefe-majefté. Fa vendu fa Place aux cmnemis! ile 
éonfpiré contre l'Etat ; cu contre la peifonne du. 
Prince. Qn ne parle point des autres crimes coma 
mis par ces gens la; ou fi l'en en paile , 6n die, 
que ce font leurs sécher véniels. Nous avonscof. 
tüme de diré : t*atire comins Fadas ; & non Poifts 
moleur comme fasses, quoiqu'il foïirapeilé auf dece 
nom pat des Evancélifes ; parceaue fon averice & 
fes larcins ne nous parciflent preliue rien encome 
paraïfon de fi uiakifon, bis qu'ils en aientétéla 
fource & fa caule. pue 
3: Fousles hommes ne fe laiffenr pas menerégae 
lementsilen a de plus dificilesà gouverner Îles 
nns Gücissourres, Ainfi, il ne faut pas séronncts 
ge En Gouverneur, où en autre prand Mapifhrats 

“qui aura parfauement bien téuff dans une povin- 
Ce par Bne 2miti@rarien iigcurente de la Joftice, 
ait un fuécés tour contraire dans ue autre cù it 
Fencontre des efprits féroces , & jaloux de Jeerli- 
berté, & delemrs privileves. Lee Carelans feuls a 
vec leurs J#eros ( Sisarelientainf leurs franchifes & 
leurs immanitez )-firenr plus de peine au Comte, 
Déc d'Olivares durant rout fon Mimltére . Gueteus 
les autres Etats de la Monaschie d‘Éfpapne enfem 
le: & four s'étrecftiné à voulcir lesacoëramerà 
uns plns grande obéiffance que celle que Ferdinand 
Je Carolique, Charie quiûr, & Filippe IT. avoient 
exigée d'enx, il fut caofe que Filippe IV. perdic 

ecré Principausé , dont la révolte tira aprés foi la 

# 2 1É VO" 


« 


FN 
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ment par fes acufateurs-, ikabandonna en- 
fin fa défenfe, & far condanné de concuf- 
fon. Eorins. Marcellus acufé du même 
crime par les Liciens, fut foûtenu par une 
fi puiflante brigue, que. quelques-uns.de-les 

= E * À LE A 
acufateurs furent bannis > CORNE sil eut. 
éte innocent 4. = 

_ REFLEXIONS. : POLITIQUES... 
sévolurion du Portugal, Les Siciliens font en Jralre 
ee que les Carelass{onr en Efpagne ; ils font vivie 
Jeurs Vicerois à morceaux cétmptez au euqueles. 
Viceroisde Naples & les Gouverneurs de Milan vi= 
eht à difcrétion, Res St 
1 4. De touctems s'eft vérifiée Ja comparaifon des 
Jupes avec les araignées qui tient les petites mous 
ches , & léiffent envoler les grofles. Les concuion 
pañes , les pécularaires ; & les anvres grans voleurs, 


fon affez rarement punis de mort, parcequ'ils OnE 


“de quet acheter largement un  Arreft d'abfolurion. 
Au refte, il faut donner cete lobañge au Parlement 


de Paris, qu'ilena fair plufieurs fois juftice exem- 


plaire , & fans acceprion de perfonnes.Temoiiun . 


Préfidenrde ‘Coucy qui fur pendu pour cancuflion. 


eniss6..&un Alain de Hourdery *, Confeiller 
aux Enquêtes, qui le fut suffien 1447. pout avoir 
fuboïn£ dés temoins; unaurre Cenfeiller, nornmé 
Claude Chauvreux mis au pileri & fleurdelifé su 
font pour une faulfeté en 1496. un Préfidenr Gen 
til pendu pour une autre €n 1543. é Chancehiee 
Poyet honteufement privé de cere dipuité , &con- 


_danné à cenr mille livres d'amende pour péculat er 


FS4S. Ebfas IDAÎTIE sente se Poyle €onfeiller 

€a la Grand’ Chambre , privé de fa charge peut 
Se — . a Re ee Core 

 *Evionne Prlquier l'apelle Alam de Honda, cle. 


 diaifa Ghevaiior @ Confins . 
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AN DE ROME 8w. 


XXXV. Néron eût pour colléaue dans 


7 


fon troifiéme Confular Valerius Meflal, 


ârriére-perit - fils de l'Orareur Gorvinus, 


éncore d'avoir veü exercer la même Maa 


gifrature avec Je divin Augulte r, trifaieul à 
de Néron à Mais pour honorer davantas 


NOTES ME LES. à 


a. Nerôte térriûm Confule frulintt Corlulatem Palerius Mtef. 


Hlla , coius troavum Craterem Corvinsm ‘Livo ,Augufio abavo 


Neronis collegam in co magifirare füifse, pautijamfenum memi: 
Veramt € Néroa ; dir Ablantourt, choitit pour compagnon 
dé {ôn troifiemé Coufular. Valerius Meffala , de qu le be 


faïieul Méflala Corvinns avoit teçü atrrefois le mêine hon- 


meUr (ous Augufte. | On voit d'abord que ce pallase dim 


tfaduit : ‘où du moin: qu'il ne l'eft qu'à demi. Lebe aitras 


tralu@zurs #’ont rien omis. - Euron.. creati. Cenfoli .Nerone 
Fa cerza volta., & Valerio Mefflala, il'cui bifavolo Corvine 
Mcflala  Oratore preftantiffimo fi ricotdatano encota alcuni 

È 3 £ ; he 
ee : vecck 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


ue quelques gens fort 4vez fe fouvenoient 
, AN quéiques g pez i le 


4 


€oncuffion enr5$82. Exemples d'autant plus remats 


quables , Que trous les condannez étoient membres 
de même Parlemesr. > er > 


1. Lors qu'un Prince releve nne famille iluftres, 


autrefois honorée de l’eflime & de la faveur de quel- 
qu'un de fes prédeccffeurs, dont la memoire eftré« 
veréc des peuples, il fe fair d'antant plus d'hsnneur 
à lui-même, que cela fai croire qu'il veut fuivie 
fes traces de ce predecefeur , & piéferer l’ancienne 
Nobleffe aux familles nouvelles, Foyez le chapitre 
49.44 fecond livre dis Annales 3; la: premiere Refien, 


Pol, ci la Nole hifiirique 0, 


RTE EP 7 


Ligrs TReiïizre me, 2% 
ge céte noble famille, il ft prefenc à Mef< 


fala de douze-mille écus de peufñon 7, pOur. 
: {ou= 


“ _NoTEs MELBE'‘ES. 


vecchi effer pià flaw in rale magifrate compagne di Augufr 


to: Arcavo'o di Nerone. Dati. Nerone la tetza volta fi 
Confolo con Valerio Meflala,il cui bifavol Corvino POrai 
tore f ricerdavano i vecchi Çoramai pochi ) eflere Auto 
in tal magiftrato collega d'Auzsuño ; Atcavolo di Nerone. 
Divantari Siricordaveno ahcora alcani pochi vecchi haver 
veduto collega d'Augulto , bifnoño fi Neroñer Folisi. Dé 
éuyo bifaguëlo el Ofador corvito fe acordavan algunos vie- 
Yos averle villo adminiftrar elle cargo en compañnia del Di 


* vino Auguño. £uepro. Se acordavan algunos poros visies=. 
averle viflo companntto de Augufor ; rebifaguelo de Neron® 


(olons,. Au refte , Augufte n'éroir point le rifayeal de NÉ 
ron comme le dir ici Tacite , mais fealement {an grand 
oncle marrnel. Car Neron avsir pour trifaviule Olivia s 
fœur d'Augufte > l’aisée Antonia filk d'Ottavia aiant époulé 
Eomitius Enorbatbus aveul parernel de Nrron. Augufte 
D'eroit pas même fon twilayeul adoptif : car Néron fat adop- 
té par l'Empereur Claudius, fon grand onele parnel : ce 
n'eflqu'on voulik dite, qu'Augufte afanr adopté Drufus » 
fon beau- fils >: bif.yeul nature] de -Néron ; celui-ci fut auf 


… par-ctendrois fon acriére-perir-fls adoptif. 


= : REFLEXIONS POLITIQUES. 


2. Tl n'y a que trois fortes de perfennes; à qui ic 


Piince doive donner des penfions à vie : favoir 
ceux qui {e font ruinez à la ouerre, où dans les À mn 


baffades S: Ceux qui ont rendu, eu Que l'on-fair êsre 
capables de rendre de grans (ervices à l'Etat ; enfin, 
ceux qui étant de naiffanceilfuftre » mais PaUYIÉS » 


ht néanmoins toñjours vécu, fans faite aucune bafe 


fee , empruntant de leur frugalité & de leur éco- 
pomie tout _ce qui manque à leur revenu. Ce que 
le Prince donne aux premiers , eft proprement une 
sefticution ÿ ce quil donncaux feconds , eft une ré- 
compen£e, s'ils ont bien fervi ; & une pracc PrÉVe= 
pante, cel poux les fervices quil en arend, Ce 


ne 


; _ : _ 


« 
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foulaper la pauvreté ; , dans faduelle, 
b. Il en affign 
ii 


+ 


il vivoit fans reproche 


NOTES MELEES. 


bQuibus Mefialla fanpertates innoxiau {ulemtarer, Abl, 
F pour foûtenir l'honneur & la dignité de fa fimille, } con 
que-pudiefls fuffenrar fu probreCa, (in hazer agravio à nadie, 
Saépro  füivi par, Chavalon , qui dic: { pour lui donner 50. 
ycn de vivre, fans faire torra perfonne. | Maïs ce n'ef Pas ; 
à monavis, ce que Fagjre entend par oxiæn, qui cit tres- 


bien rendu par Don €arlos Coféma en ces mots: | h po: 


breza , en que fin culpa füvaavia caydo : }_ & par Davanzat 
enceux ci: { l'ininocente fua payertà. | | 7 
 REFTEXIONS POLITIQUES, | 

£ & ire À ; SE 2 CLR à 

qu'il donne aux derniers, ef use pure Hbérilné, 
Nom qui ne peut conveniraux penfians que fes 
Princes donnent à des Comédiens , à des femmes de 


joie, à des maquereaux, à des boufons, & 4 telle 


autre Canaille Chrétienne, ME 
3. La pauvreté eft le plus grand & le plus infu. 
Portable de tous les maux de la vie pour la Noblef. 
fe, à caufedu mepris & de la honte qu'elle tire dm 
prés foi. Se  - 
. Nil haberinfclix paupertas turgius in fe : 
Éuarm quo ridicios komines fact. 


PE 


La pauvreté ne déshonore pas les petites gens, pas. 
_éêque cer état ef conforme à leur naïflance ; & que 
fecours,qui les confolent 
-d'autanr plus dans leur mifére > Qu'ils n’onr pointéc 


d'ailleurs il leur procure des 


houtedeles demandes, ni de les recevoir. De forre 
que n'aiañt nulle fenfibilité pour l’honneurilsent 
plus de beaux joursquen‘en one quelquefois des per- 
fonnes à qui il ne. manque rien du meceflaiie. Aoff 
n'eft-ce par d'eux qu'il eft dit dans l'Rcriture , que 
tous les jours du pauvre font mauvais : mais bien 


“des gens de qualité, ou de méite , a Guils Feriu= 


Beat bngucronte. 4 SOU» 


== à 1 
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pus auffi à Aurelieus Cora , & À Hate- 
fins Antoninus , quoiqn ils eu lent diff. 
, pé par üne fole dépenfe | les grans biens de 
patrimätue qu'ils avoient eîs 4. 
XXKVI. Au commencement de cere 
. ”, la guerre re » queles Par- 
. RAS tes 
 REFL EXTONS POLITIQUES. 


4, Souvent le Prince eft oblipé par des rai- 
|  fons de politique de donner-des penfions à des 
 Grans, quin'ont jamais rende de fervice à l'Erar, 

pour empêcher que ces Grans, ruinez par leurs de- 
‘bauches, mais puiffans par leurs alliances, & Par 
Jours intrigues, ne cherchent an remede à leur in- 


| pation. Voÿez la Refles vion Gue je viens Àé citer 
| dns La premiere de ces ariicle, La conjuration du 
HDi d Hijar & de pl lufieurs auuvs Scigneurs Efpa- 
ge qui étoient convenus de tuer Filippe IV, à 
lachaflé,, 6c d'enlever la jeune Infante. Donna Terc= 
5 Ra pour ja mener en Portugal, & la marierau fils- 
aîné du Rest Dom Jean 1y. re conjuration , dis= 
je, n'avoit prefque poinrd'antre saufc que Je de- 
_plorable € érat des afaires domeftiques des complices, 


Je Prince de Portugal devenoir Roi d Efpagne. Te- 
 Moin ce que dir un Don Carlos de Padilla Aune 
PDime qu'il recherchoit en mariage » à& qu on nc [ui 
“vouloir pas donner à caufe qu'il étoir iuiré, qu'à 


avenirun des plus riches & des plus puiffans fei- 
pucurs de toute l'Efpagne, €e qui fit deviner à la 


|: . Pameque fon Amant étoit engagé dans use conpi= 
f* fatiOn, _ £ 

ee 
+ 
À 


_ dipence dans quelque révolte, où dans quelque conf.) 


a qui ne favoienr où donser de la tête , & qui 
“cioïoicnt obtenir tout ce qu'ils demanderoient ; & 


Javéñitéil étroit pauvres; mais qu'il alloit bicn-côt 


1, Loif 
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#r4 Las Annares pe Tacire. 
tes & les Romains n'avoient encore faite 
que par maniere d'aquit , s'aluma dune : 


grande force 1, parceque d'un côté Volo-. 


0. 
REFLEXIONS POLITIQUES. 
1. Lorfque deux Princes, ou deux Etats , à PEU 


Fe > } A: $ 2e 
prés égaux en puiffance, <ntrent en Sucric, 1} ati=. 


ye fouvent, que ie commencement de la guerre 
n'éft pas bien vigoureux , parcequ'il y a toùjouis 

quelque efperance de pouvoir terminer la querelle 
patunbonacommedement ; ce qui fait, quelesdeux 


Mrinces s'abflienment de part & d'autre de pouffer 


les chofes à la dernière extrémité. Mais quand aprés 
pluficurs négociations infruétueufes Jes parties viens 
‘bent à perdre route efpérance d'acord , ou de ré. 
conciliation, ceft à ce coup que l’animefité fuccé- 
dant à la douceur, & la violence au temporifements 
a guerre fe fair à outrance. Comines parlant dela 
paix forcée que Louis XI. fit avec le Ducde Bour- 
pogne en 1472.Par laquelle Louis repdoita ce Duc” 
Amiens & Saint Quentin: le Duc, dit-il, jura cete 

aix : & aufff la jurérent le Seigneur de Craon , & 
le Chancelier de France, Meflire Pierre Doriole … 
Le Roy difera cete confirmation par aucuns jours, 
& cependant furvint la mt de (on fiéiele Ducde 
Güienne ..., ... Peu de temps aprés Simon de ; 
Quinchy venu Ambañladeur d'icelui Duc pour vo 
jurerle Roy, fur renvoyé pat fe Roy, avec tres 


_ maigres paroles, fans iien vouloirjnrer : dont ledit 


Ducfe tint fort moqué & mepifé. :.. 2: Sur ce 
courroux fe mit aux champs , & commença exploit 
de guerreord & mauvais, & dont il avoit jamais 
uf£: cétoir de faire metre lefen par ronteù il are 


rivoir. Son Avant- garde alla metre le fiége deventé 
Neffe en Vermandoïis, La place fut piile. CEUX 
quifuient pris vifs furent pendus, Un nembie sr 


fez Stand cûrent des poings conpez: 
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» gele ne pouvoit foufrir , que fon frére Tiz 
æidate fût privé d'un Royaume qu'il luia= : 
voit donné : ,-ni qu'il le tinft d’une Puai£ 


fance Etrangère; 3 & que de l’autre Cor- 
bulon 
REFLEXIONS POLITIQUES. 

. 2. Les grans Princes fonc fort fufets à ne vouloir 
jamais demordre de leurs prétentions : quelque mal 
fondées quelles foient , ils fe fonc un point d’hon- 
 neurde les {oûrenir teûjours, & de les transmetre 
à lcuis defcendans. Ce qui perpetie la guerte en 
treux jufqu'ace que l’un ait entiérement ruiné l'au- 
tie. Paul IFI.& Charl-quinc eñrenr en long di 
férend enfemble à l'oczfion des Villes de Parme & 


de Plaifance , que Paul ayeit données à Pierre= : 


. Houis Fernefe , fon fils, prétendant qu'elles €- 
- toient du domaine & de la jurifdidtion dé PEolife ; 

l'Empereur feütenant au centraire, qu'elles lui 3. 
Partevoient & à l'Empire , comme fcfant partie du 
Duchéde Milan, qui eft Fief de l'Empire ; & que 


par conféquent le Pape n'en avoir pà ni deu difpo-- 
_fer en aucune mamiéie, Le Pape G tegotre XII I. 


n 


_& l'Empereur Rodolfe eûrent un demélé pareil & 


peu piés au füjer du Bourg de Val.de-Tar conf 


-qué par le Duc de Parme fur le Comte € laudio 
audi, & rendu par i‘Empereur à ceComre , Ro- 
 doife prétendant, que ce Bourg étant Ficf immé. 
diat de l’Empire, le Pape ni le Duc nel’avoient pû 
_ Cohfifouer für {on feudataire ; & le Pape répondant 


. quilétoit Je picptiéraire du Fief, & qu'il en devoir 


demeurer fifi & en poflcMon, tasdis quil feroit 
vo que ce Bourg étoit fief de PEclile , & ronde 
l'Empire. e 
_ 3: Les Rois & les autres grans Princes ne peu> 
vent foufrir, que les Princes de leur fans : leurs 
autres Cficicis. du Piémier rang , foicat agrandis 
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bulon trouvoit aù il'éroit de la grandeug, 
du 
REPLEXIONS POLITIQUES. 
pat une autre main que fa leur. [ls veulent que 
_Jeurs. fujers dépendent uniquement d'eux ; & 9ar= 
dent routes leurs adorstions. pour eux-feuls. C'e eft 
parcete raifon que Louis XI haïffoit à mort tous 
les Grans , qui fe pouvoienr paller de lui; & que 
…le dernier Duc de Bourgogne fe epentit long: tems 
du pas de Clerc qu'il avoit fait étant Comte de 
Charolois , d'accepter l'ofre tres-malipne que ce 
Roi lui fr del Ofice de Connétable de France pouf 
le Comte de $. Pol , qui depnis ne fut point Lo: 
ble envers lai comme il l'éroir auparavant. C'cft 
ainf Qu'en parle Comines. Le Patriarche d° ÂAquilée 
Jean Gimani.fit naître un prand diférend enrrele 
Pape Gregoire XII & la R épubli iqué de Venife, 
au fujerdu fief de Tagcre , qu'il piérendoit oi 
étéufuryé pareete Seigneurie far fon Eglife. Aprés 
que cetenfatie édr dusé deux où trois ans, le Pas 
pe, fcûrenant le Péuische, menaça lee Véoitiens 
de les excommunier, # danssntems qu ileurpret 
crivoit ils ne féndoient ce Gefa l'holiféd' Aquilée, 
Les Venitiens,, pobr apaifer le Pape, & fauver. cn 
même -rems leur po'nt-d'honueuc ; propolérent un. 
éxpédient, qui fur de donner en pur don le Fiefde’ 
Tage té an “Patriarche : mais quand ce fat a drefler 
l'acte de la donation où les Vénitiens vouloïent 
diré: Nous donngns 4 . Bclile d'Aquilés le drois. que. = 
nous mvons am Eifae Dore le Pape , qui. (avoit 
mieux chicaner Que RÉDOCIET » un la conclufion 
de cete sfaire par. ja difculré qu'il forma far ces. 


_ MOIS, qe NOUS AUOMS , a lieu defquels il vouloir 


qu'ilfüt mis : que yon prete ndons… De forte qu'é=" 
tant mort là deius, les Vénitiens cûrent route l'o=. 
bligation de lscommodement à £ixre V. {on füuce 


cclicur , Quife ‘contenta de leur expédient; par = 
Ju 
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du peuple Romain de reprendre tout ce 
que Euculle & Pompée avoient conquis 
autrefois 4. Outre cela, les Arméniens, 
is. | - nation 
REFLEXIONS POLITIQUES. 
Quel le Patriärche reçuten pur don, & commeune 
grace le Fief qu'il pretendoit apartenir de plein 
droit afon Ezlife. Dans la négociation dela Paix 
des Pirénées, le Cardinal Mazarin réfiffa vigourea = 
fement aux inftancesque Don Luis de Haro life 
de confentir que le Roi d'Efpagne dennâr pour recô- 
_penfe à feu.Mr. le Prince le pays d'entre Sambre &c 
- Meufe,c'eftàdire, Charlemont, Filippeville, & Ma- 
 riembourg;difanr que le Roi Tes Chretien fon maÿ- 
_f@ne trouveroit pas bon que le Prince de Condé, {on 
fujét, rinft un tel établiffeménr de la main deSa 
-Majefté Catolique ; ni que ce Prince, quiavoir fait 
tant de maläla France, fût jamais en étar de pou 
Voir rendre encore, par Cet acroiflement de forcu-- 
me, de plus grans fervices à l'Efpagne. ‘ ee 
4: Un Genéral d'Armée ne peut rien entrepren= 
drede plus glorieux, quelle reconquerir les villes 
& les provinces , quiont été priles eu ufarpèss fur 
le Prince , ou {ur les prédecefleurs du Prince, donc 
il-Commande les armes La feprife de, Calaïs, qui 
avoir été deux cens dixans entye les mains des An 
glois, a rendale nom de Frañçois, Duc de Gui£e, 
immorrel en France, où l'onne parle jamais de cere 
importante Place , fans faire mention de celui qui 
M reprit en fept jours. Charles de Coilé, Maréchal 
de Briffac , éroit à [a veille d'entrer dans le Milanés, 
& de vanger la querelle dela Maifon d'Orleans fur ta 
Maifon d'Autriche, par la conquête de ce Duché , 
_&peutêtre de l'Etat de Gennes encore, f la perte 
de la bataille de Saint Quentin , la plus fanefte qui 
-Hous fût jamaisarivée , n'eñt pas coneraint Henri [T. 
de rapeller les troupes yiGtoricufes qu’il avoit dans 
- dome IF, RE Je 
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nation joutnaliére & fans fei, apelloient 
les uns & les autres à leur Couronne $, . 
quoique dans le fondils eûlent plus d'in- 
clinstion pour les Partes, foit à caufe du 
voifinage, dela reffemblanceen leurs mœurs 


& des mariages fé- .Ow, & de Ja- parenté cOntIACE 
: ; tée enfemble par quantité de 
ciproques QUES les mariages, 
: REFLEXIONS POLITIQUES. 
le Piémont , & dans les Montferrat, & de faire une 
Paix par laquelle il rendit rout ce que ce Maréchil 
Jai avoit aquis en Italie. Jean Zamoyski, Grand 
Chancelier & Grand Général de Pologne , fur apel- 
lé le fleau des Mofcovites, des Tarrares, & des 
Turcs, parcequ’il reprit fur eux tout ce qu’ils avoient 
enlevé acete Couronne , fons les repnes prececens. 
Si bien que la Pologne ne fut famais plus floriflante 
que fous celui d'Etienne Batrori: temoin la répon- 
{equ'il fr aux Ambafladeurs Tures qui vencjent 
lui demander un certain nombre de milice auxiliai- 
re, quele Grand Seioneur prérendoit devoir Jui être 
fourni parla Pologne dugant la guerre contre le So: 
_phide Perfe: Zoms direz” 
à vitre Maître, eur dit C2: à-fa Hatreffe : 
il, que P4igle Polonoife a repris [æ premiere vigueur 
auccfes plumes eh que seformais ellefanrs bien Je define 
are auëc fon bec chfengles contre ceux qui l'armqueronts 
s. Detout remsil yaeûü despeaples, quinont 
pu vivre fans maîtres , ni avecleurs maîtres. Les Ste 
ciliens& les Genoïs reffemblent ou reffembloient fort 
aux Arméniens. Les premiers n'ont prefque jamais 
pô foufrirleurs Rois, nileurs Vicerois:Les autres nt 
efl:ié detoutesles Dominations , fans être fidelesà 
pas.une : quieft la raifon pourquoi nôtre Louis AL. 
m'acepta leurs ofres, & re prit leur ferment, que 
pour, aVoir droitde les donner su Oiable, Voyez l8 
feconde Reflexion dufecend chaptire duliure 6 
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loient enfemble ; foit parceque n'aïant ja- 
mais goûté de la Liberté, ils aimoient 
+ mieux lalervitudec. — _ 
XXXVII. Mais la lâcheté de nos 
 foldais feloit plus de peine à Corbulon, 
que la perfidie de nos ennemis 1. Car les 
: lé- 
NOTES, MELF'ES, 


© Mrmenii smbigua fide dtraque arma iavitabant, fits terra- 
tu; fimilitadine morum Parthis propiores, conubifque pernix- 
+ #i, at fiberrate ignaaillac magis ad fervitinn inchinantes.( D'ait- 
Ruts > dit Ab, l'inconftance de ces psuples- fembloit apel- 
ler à ceité Couronne tous ceux qui S'en pouyoient rehdre 
Maires ; & étaur acoûtumez comme ils étoient à Ja (ervi- 
tude , ils ne fongeoienc plus au recouvrement de leur liber… 
té ( Jeuors libertate donne clairement à entendre, qu'ils avoient 
de tout tems été dans la fervitudes: & par conféquenr Abl. 
dit out le contraire de Tacite ] Il ne s'agifloir donc quede 
Avoir à qui ils ob‘iroienr des Parts, où des Romains: 
“ÉVerbiage qui nf poinr dans le latin } mais ils” avoient plus 
. d'inclination pour les premiers ,; à caufe de là reflemblance 
de leur humeur & de leur climat. Otre qu'ils s'étoienc 
alliez enfemble pat divers mariages, ) Daci a bien rendu ce 
pallage :-{ & per il fito del lor paefe , & per la conformità der 
Cofluini erano più fomiglianti ai Parti; & cflendo co’ ma- 
fiaggi infeme mefrolati ; né fapendo che cofa & fufle liber- 
@, inclinavano vin à Parti, & alla fervieu. ) Et Davanzati 
auf: ( Ma come co Pafti impatentati,e di pacfe e di cof- 
tEmi pit fimili, non conofcendo libetà , piû inchinavano 
“dfervir loco. | Pojiti de même : { ma per la vicinanza del f- 
10, per la conformità de“coftumi, pià fimili a’ Parti , im 
-Paréniont con cffi, © (enz’ haver mai provata libercà €rano 
anco 4 férvir loro pi inclinati, } Et Coloma encore, ( aun- 
que por la vezindad del fitio , y femejañç: de coftumbres , 
Patéce que fe conformavan mas con la condicion de los Par- 


t9S , como emparenrados con cllos, y | no aviendo S0Zado \ : - 


-nunca de “Hberiad ) mas inc'inados à fu fervidumbre. } 
REFLEXIONS POLITIQUES. 
1. Les éhtréprifés deS Generaux d'armée échottent 
-prefque auffi fouvent par la lâcheté ou par la trahi. 
: K 2 = = fon 
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. Iégions tirées de la Sie, abatardies par 


une longue paix 2, ne pouvoient plus ICE 
Es por 
RÉFLEXIONS POLITIQUES. 


-fon de leurs propres Soldats , que par le courage & 
par ja réfiffance de leurs ennemis. Er par coufé= 
guent, avant que de former un Siépe , ou d'en ve= 
nir Aune bataille, ils doivent bien corfidéter, s'ils 
fonc feûrs de l'aftétion ; de la fidélité, & de la va 
eur dés Oficiers & des Soldats. C'eft pour cela que 
nôtre Louis XI. nevouloit jamais donner de ba= 
taille, parcequ'il favoir que les Gransdu Royaume. 
{cuhaitoient detout leur cœur [a viétoirea lesen- 
nemis, ne craipaant rien davantage que-fon repos, 


& que l'acroifflement de fa puiflance. Te crois que 


c'éroit auffi une des raifons pourquoi le fameux. 
Ducd'Alve s'abflenoit roûÿ:ursde ecmbarre, come 

me n'‘ignofant point que le Prince d'Ebclt, favori 
de Filippe I]. & plufieursautres Seigneurs du Con: 
feil de Madrid, qui lut potteient envie ,auroient 
cû une extrémejoie qu'il fe fût engagé mal à pros 
-pes dans quelque ocafion cù ileür éré défait à plate 


couture: 


- 2. Une longue paix eftuniong oublide la difcis. 
pline Miliraite, Comines parlant de Ja bataille de 
“Mont-le-hery, & des gens que le Comre de Cha 
rolois , quifur-depuis Ducde Bourgogne , Y mes. 


ma: Jene croispas, dit-il, que de douze cens hom- 


mes d'atimes ; où cnviron , y en cüût. cinquante, . 
gui euffent fch coucher une lance en arsèr : 1 
“n'y en avoir pas 400.aimez de cuirafles, & fi n4 
voient pas un (eut ferviteur armé. Et reut cet, 
à caufe de Ja longue paix , &c. Auiefte, malheureux 


font les Géné:aux qui ont à commander des Ât- 


mées, cont les Soldats ont joïiia’an long repos: 
car il faut qu'ils deviennent cruels malgré quilsen 
: aÿcnt 


LIVRE TREIZIEMS, à 
porter les factions de [a Milice Romai- 
ne, On ne fait même que trop, qu'il y 


aVoit dans cete armée des veterans, qui 


n'avoient jamais fait ni garde -ni fentinelle, 


_ & qai regardoïienc une paliffade & an re= 


tranchement comme des chofes nouvelles 
& merveilleufes : gens qui ne portoient ni 
morfon , ni cuiralle , mais bien mis, & 
“pres an pain, comme aïant paité touc le 


_téms de kur fervice dans les yilesa. Aiant 


: : donc- 
Eee NOTES MELE‘ES, — 
2, Qui valu fofsar:quequaf novi dr mniva vilerents fine gi 
les, fine loricis , nitidi & gaclisof , milria Per oppida expieta 
- (Er qui n° favoient, dé AB ce qu: c'éroir de clorure de 
Camp, nide fortificaisn. La plôpart fans armes, miis ma- 
gnifiques & opulens , pour avoir pallé tout le tems de. fur: 
_fervice dans de bonnes garnifons. } 11 eft aifé de voir que. 
céla ne rend pas toit ce que porté le faun. Dani au cons 
traire l’a exaétimenc rendu. { Quando, di il,  yedevano Ê 
0 drizzate fleccati, o cavar foffi per chiudere git alloggia= 
_fenti pareya loro upa co nuoya & di maraviglia : andae 
Yano fn7a celaa in tefla, fenza corazzain doflo, & fludia. 
vano folamente nella pulitezza del-corpo, & in arti di gua 
da9h0, Come quelli ; che per tuto il témpo della vita lors 


_  bavevano per Je terre & per le_caftella fa milicia foro efr- 


citato. } Divavzatien peu de mors : | feccato d foffa ami. 

fayano p:tcofa nuova: non elmi, non Îoriche portavano , 
ma col bin vflire, € mércatare , fifivano (or foldo pet 
le caltella. ] Peliti rend auf les mots de Miridi quaisofi 
Prsduillati, dv in mercahjies Et Coloma Par, lutidos , p 
oCnpados en [as prnancius. : 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


“aient, pour-vaincre la pareffe, & l'indocilité de ces 
Soldats. Pertinaz fut tué par les fiens dansletroife.. 
Me mois de fon reone, pafcequ'érant acourumiez à vi- 
VIe commodément , ou plürér licencicufement,ilsne 
Purcat foufrir la réformation qu'il vouloir introduire 


SE Se 
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donc licencié ceux que la vieilleife oula 
maladie rendoit inutiles , il envora faire 
des recrües en Galacie & en Capadoce,. & 

ch auxquelles fat encore ajoûtée une légion 

ie tiiée d'Allemagne , avec fa Cavalerie, , &. 

- quelque Infanterie Romaine. Et toute cete 
armée palla l'hiver fous des tentes, quoi 
ne Je froid füt Ü rigoureux, & la glace 
! Épaille, qu'il ny avoit pas moyen de les 
planter ,. fans creufer bien avant dañs la 
terre. Piufenrs en demenrérenc eftropiez,” 
& quelques-uns moururent en fa&ion. En-. 

_trantres, fut remarquable un foldat firois 

_ de de froid , que les mains lui tombérenr 
avec une charge de bois qu'il portoitb dans 
fes bras. Corbulon vétu leperement, & 
Jatété nüe, fe trouvoit préfenc àtont &. 
_par-tonte loüant les gens de cœur , confe- 
 — Ant 


4 
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NOTES MELE‘ES. 
Bb Comines raconte un fait tout femblablé dans le 14e 
Chapitre du fecond livre de fes Memoires: J'y vis: divils 
chotes incroyables du froids Il y eût un gentilhomme qu£ 
perdit un pied ; dofff onques puis ne staida : & y er un 
à page, à qui il tomba deux doigts de la main. Le Préiidenc 
SE Couflureau en racente unabue dans la vie de Louis premier 
> Duc dé Montpenñer, 11 faifoit un des plus grans froiis… 
Qu'on ait veü faire depuis, { c’écoit l‘an 1565. }° car il y cûc 
plufieurs gentilshommes ; à qui il en tonua des doigis des 
mains & des pieds ; parcequ‘on demeur: depüis fepr heures 
dû matin juiqu'à Cinq heures du foir à cheval : & men 
Monfeigneur ; qui étoic toüjouts le premier & le dernier s - 
quelque affaire qui fe prefehtâ:; coucha lors deux nuits avec 
fa cuirafle, fur une fimple pailifle : 


TT 
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Jant ceux à qui le courage ou la force man- 
udient , les aunimant tous paf fan exem- 
ple 5. Mais à la fin voïant que la rigueur 
dû 
REFLE XIONS POLITIQUES, 


3. La patience & letravail dû General fervent 
d'exemple & d’aiguillonàfes Soldats: ils faportens 
: volontiers routes les fatioues de la guerre , quan 
ils voient qu'il ne s'en exemte pas lui-même, Jean, 


ci À . n = # 
. Ducde Calabre, éroit toûjours le premier arme, 


& lencheval softjauis bardé. On lui rendoirautanc 
d'obéiffancs qu'à Monfeigneur de Charolois, &. 
_ tonte l Armée lui obéiffoir même de meilleur cœurs 


. &A la vérité il étoir digue d'être honoré. Ceft 


comme en parle Comines, qui fait aufh beaucoup 
d'honneur à fon premier maitre le Duc de Bour- 
gopne, quand il dit, que jamais homme nc prit 
ples ds travail que ce Prince; & qu'ilne lui oùit 
onques dire qu'il fûr las. Le Maréchal de Monluc 
donne une bonne lecon aux Généraux dans fes 
Commentaires. Il faur, dit 1l, Capitaine, que veus 
ayez non feulement Pœil, mais l'efprit au guet. 
C'eft fur vôtre vigilance, que vôtre troûpe repofe. 
Si vous favezavec paroles alleBres & jogeufes flater 
le Soldat & l'éveiller, vous en ferez ce que vous vou- 


 drez. Onfait que nôire nation ne peut pâcir lon= 


guement ,comme fait l'Efpagnole & #Allemanle. 


La fauce n'eft pas à la nation. ni à nôtre naturek, 


mais, c'eft la faute du Chef. Je fuis François, im- 
patient, dir on, & encore Gafcon , qui le furpaife 
d'impatience & colére: Mais f ai-je coûjours été pa= 
tient, &ay porté la peine autant qu'on fauroit fais 
fc. Et j'en ay veû plufieurs de mon tems,& au= 
tres que j'ay nourris, lefquels s‘endurciffoienta la 
Peine & au travail, Croyez, quefi vous étes tels, 
Vous rendrez elsaufi vos Soldats à la longue. 

—. . id 
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du tems & de la difcipline militaire en fe 
foit deferter beaucoup ; il fur contraint d'y. 
remédier par la fevérité, fans pardonner 
jamais ni la premiére ni la feconde faute, 
 Commeil {e pratiquoit dans les autres ar- 
_mées ; de forte que qui avoit abandonné. 
don drapeau ,étoit aufli-tôt puni de morts, 
REFLEXIONS POLITIQUES, 


4. La fevérité eft l'ame dela Difcipline militaire: 
Æous les grans Capiraines fe font fairuneloïde ete 
maxime. On raconte d'Hanaibal, dir. Machiavel, 
dans le chapitre 17, defon Price , qu'aisnt mené 
on pais érrancer une greffe armée , compofte de. 
teures fortes de gens, il n°y ariva jamais le moindre 
bruit, ni chtr'eux , ni contre [ui , ni dans les bons 
pi dans les mauvais fuccés. Ce qui, ajoûte.t il, (e - 
doitatribuer-principalement à fon extreme riQUeUr, 
qui avec fesaurres qualitez imilitaires le rendoit for- 
midable & ‘venerable à fes Soldats, . . . .. . . Et 
ce qui montre, Que toutes fes vertus ne lui auroient 
pas fufi peur fe faire obéir en rout & par tout ,sil 
n'eut pas été fevére ; c'eftque les armées ferévol- 
terenten Efpagne contre Scipion, le plus fage Ca 
pitaine de fon tems, la licence s’y éranr plifféepar 
fa trop grande indulgence : D'où Fabius Maximus 
prit ocafionde lui reprocher en plein Sénar, qu'il 
étoit né pour corrompre la Difcipline Militaire. 
Dans le fiecle pafféla France avoir fon Corbulon.. 
C'éroit le Marechal de Briffic, celui quiconquir le 
Piémont & le Monrferrat,& à l'école duquel les. 
François & les Erranpersalloient aprendrele métier 
de la guerre. Ce Maréchal aiant refufé au Lieute- 
nagt d'une Compagnie de cinquante hommes d'at- 
ives la permifion d'aller faire un touren fon païs, 

ee ECLe 


NES 
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Et la fuite montra , que ce moiïen étroit 

- REFLEXIONS POLITIQUES, 
cer Oficier eût l'audace de lui dire, qu'il la prendroit 
bien lui même, & partir en efet fans cohgs. À prés 


quoi Briffacl'aiant fait degraderde Nobleffe, & de: 


€larer de condition roturiere & taillable, le Roi 
(Henri JL. ) fut prié par des Dames, de caffer la 
fentence rendtie en Piémont par le Confeil de PUCTS 
je. Le Roi qui atendoit Biiflac au premier jouf 
remit certe afaire à fon arivéc, ne voulant point 
pafler autre, fans l‘avoir priéauparayant de pardon 
ner à ce gentilhomme, Et lorfqu'il en. parla à 
Buflac, celui ci Jui répondit: Sire:c'eff à vous que 


-meil-_ 


 dofenfe à été faite, wpar confequent 4 vos àl4 par= 


- donner:fi V, M. vent bien faive ce Tort 4 [on ferui- 
Ge, jee puis n5 ne dir m'y cpofer, Le fameux Com= 
tede Fuentés, qui commandoit les armes d'Efpague 


aux Païs. Bas fur la findu même ficcle, difoir que 


sien n'éroit plus utile à un Généial d'armée, que 
_ d'avoir le renom d'être impiroïsble. Au fége du 
…)Cateiet de (595, un Gentilhomme Efpagñol ,nom= 
mé Don Alonfo de Lerra !: éranrallé à l'aflaut > 
faute d'avoir entendu la defrnée, que lé Cémreas 
Yoit fiiré aux Seigneurs & aux Gentilshemmes 4# 
aller; ce Général commanda fecretement de jui 
couper la tête : & cela fe fût éxécuté, fi les priéres 
- & les remongrances du Duc de Piftrane, du Prins 
cé de Chimay, & de tous les principaux Ofrier 
de l'aimée , n'eûflenr détouiné ce coup. Herrera. 


: Cete adion rigourenfe du Comte de Fuenres me. 


fait (cuvenir d'une autre tres Goguliére du Maréchal 


de Briflac, dans laguélle ilacord: deux chofes prof 


Que toûjouts incompatibles, la juftice & la miferiz 
Coide; la punition due merite la desobéiffance , & 
la récompenfe quieft dûe à la valeur Au Siéos du 
{le récompeufe qui sieur Au Siégs du 
Vignal en Moôntferrat, ce Général siant mis fon 

Kk 5 Fr mmee 


» 


2 


= 
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meilleur - que cehi de la mifericorde : car. 


il y eût depuis moins de. déferteurs dans 
fon armée que daus celles où E on 1 pardon. 
noit: 


XX XVIII. Cependant , Corbulon | 


retenant fes lésions dans le Camp: _ qu'au 


plus beau dun printems » & logeanr. | e$ Co 


ne auxhiaires dans les deux les plus. 


commodes , leur defend exprefflément “dis 
taquer les ennemis 1. Padtus Orphitus , 


aupas 


REFLEXIONS POLITIQUES... 


arméeen bataille, un'bArard de la Maifon de Boily,. 


partir du oros de fatrcupe, fans arendre le fignal, 
&T arquebufe au poing ; monta à la brèche. lila 
fon coup, puis mir | épée à la main, & combatit 
fans êrre bleflé. Briffic . partagé entre l'indigss- 
tion & ladmiration ; promit de faire du bicpa cet 
- axanturier, Quand il fe fesoit fait connoître à lai, 


Larufe réufft » Bcily fe prefenta, Briflac le fitar- 


iêter , & quinze fours aprés, il fur à routes voix à 
‘condanné à la mort par fe Confeil de guerre. Alors 
 Briffac luidie: Mon ami ,la Loi Miliraire t'a fait 
jeger Aigue de mort par tous ces Seigneurs ABS COM" 


me le conrage a ei plus depart à ta fauie que la defo 


5 bénfance , je te La pardonne à lcur brin, Ft pour 5 


= boñorer leirirépidité queta as rmontrée fur La bréche, 
- dr r'exciter à rendre quelque autre grand fervice au 
- Roinütre maitre, je te donne cette chaîne d‘Or. Er fe 
plas fai dir à mon Ecuier de te donnerun cheval ’Ef 


pagne , un courtaut, Co des armes, «fin gaerefiant 


auprés de moi, tu foisen état de faire céque je te com 

manderai. Ce fait eft tiré du 7. livre des Memoi« 
res du Baron de Villars. 

1. Les Capitaines CR ne veulent tien 

: coms 
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“auparavant Lieutenant Colonel d'üne lé- 
‘gion, & pour lors chargé du loin des\Gar- 
nifons, lui avoit manñdé , que-les Barba= 
tes ne fe défiant de rien , il fe prefentoit. 
une belle ocafion de les vainere 2 5 maisil 

avoir eû ordre de Le. tenir dans fes ae | 
- che- 


egerpeaneen ion pre dorer ere 45 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


commetreau hazard d'une bataille praliorsm enim 
delita emendationen non reupinnr, Car une batail- 
Je perdüie a tohjours grande quetie pour le perdants 
… difoir nôtre Louis XL. le plus fape & le plus nabt- 

- Je de toute la Race des Valois. Il y a un proverbe. 
Caflillan quidir: Cier annos de guerra,} 47075 u7 
dia debatalla : c'eft à dire: fairesla gaerrecent ans, 

. fivous le voulez ,mais gardez - vous bien d'en venir 
jamais 4 une bataille: Le Duc d'Alve du fiecte paflé, 

étoir tout penetréde certe maxime, & en fit le ca= 
pital de fa réputation: de forte que Îe Prince d'O- 
range fit vint-neuf camfemens en Brabant, fins 
peuvoir jamais l'atirer au combat, & furenfin ré- 
duitpar la faim, & par toutes les autres incommo= 
direz de la guerre, à la néceffité de licencier fon 

: armée. — 

2. Les chofes ; dit Comines, ne tiennent pas aux - 

champs comme elles font ordonnées en chambre: 
Jes barailles {ont en lamain de Dieu , qui difpofe de 
. Ja vidoireà fonplaifir :chacun y deit fairece qu'il 
doit, & reconnoîrre que c'eft un des acomplifies 
mens des œvres de Dieu, qui dennela viétoire au- 
cunéfois alun, aucuncfois à l’autre : & eff ceci mif- 
tére fi grand, que les Royaumes & grandes Scipneu= 


_tiesen prennentateunefots fin & défolation, & les Es 
autres acroiflement ; & commencement de 1e- ee 
pur. 
ne k 6 3-Aant 
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chemens ; & d'atendre de plus grandes. : 
forces 3. Il ne laifla pas néanmoins de 


violer ce commandement, à [a follicitation 


- de quelques Compagnies de Cavalerie ve 
nüss des châteaux d’alentour , lefquelles 


n'aiant nulle expérience demandoient un 
; : __: com- 
RÉFLEXIONS POLITIQUES. 

3+ Avant Que d'en venir à une bataille, 1} faut fr 
bien peurvoirà tout, qu'on foir toùjours le plus 
fort. Ceux qui font les chofes en crainte, dit le 
Même Comines, y donnent les bonnes proviñons, 
& plus fouvent gzpnent, que ceux qui y proce= 
dent avec grand oroueil, Quelquefois les Capitais 
es le font, pour £rre eflimez de hardicfle ou 


Pour n'avoir affez connoiffance de ee qu'ils ont à 


faite: mais quand les Princes fonc fages,ils nes v 
atrérent point. Cetarticleentendoit bien Louis KI, 
L 2 


car il étoit tardif & craiprifà entreprendre: mais | 
à ce qu'ilentreprenoie, il y pourveyoit fi bien, qu'à 
Brand” peine eût il feû fillira être le plus fort. En. 


tour fon regneil ne Pordit qu'une bstaille, qui fur 


Celle de Guinepate ‘encore n'avoir elle Point Été 


donnée de fon commandement. Quand les nouvel- 


les lui en vinrent ({ ajoëre cer kiftorien jilenfit 
ttes-dolent: car il n'avoir point acourumé de per= 


dre; mais étoit f heurcux en tous fes faits , qu'il 


f:mbloit que toutes chofes alliflenr à fon plaifrs 


mais auf {on fens aidoit bien à lui faite venir cet 


_heur:earil ne metoit ticn en hazard, & ne vou 


Pit pout rien chercher les batailles. La plufpare 


des hommes , mais particuliérement les François. 
{difott le Maréchal de Briffac } tiennent que la vote | 
. dsarmes efl la meilleure à demêter les diférends des 


Princes; mais quand on confidéreà combien 4 AC 


*-cidens 


2 “re penree rmerrrreremere paper er REP 
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combat 4 Il fut donc defait, & fa dé= 
+ -  1oute 
REFLEXTONS POLITIQUES. 

cidens.elle eft fujete, on trouve, que la patience & 

la dexterité  opérent plus que les armes, 
4. Ne te fe point, dit Louis XI. fur ce que les 
nouveaux Chevaliers convoitent la bataille: carba- 
taille eft douce à ceux quilonques ne l'eMiyérenr: 
& fouvent advienc, que celui qui pour esufe de fon 
“bonneut iequierr de bouche bataille, penfe plusen 
fon courage à fuir qu’à combarre. Tu ne dois ja 
mais mener €hevalièrs en bataille. fi au garavant (lt. 
pe les seprouvez en fait d'armes. Roffty À6S Get 
ter, Aurtefte, un Général ne doit jamais fouftir, 
que fes Soldars fe mêlent de juger s'il faut ou ne. 


- faut pas combatre : c'eft à lui feul à commander, 
- & èeux à obéir, fans raifonner : telle eft la Loi 


de la Difcipline Militaire , qui eftl'amede la puer- . 
1e & du Commandement, Un four Don Fadrique 
de Toledo aiantenvoïé conjurerle Due d’Alve, fon 
pére ,d'aller droit au Prince d'Orange qui avançoit 
avec fonarmée. Allez dire à mon fils, tépondits il, 


- quéce qu'il démande, eft üne réfolutien de jeune 


temeraire, & qu'il fe garde bien de me preffer das 
vantagc de m'aprochér des ennemis: car il encoû- 
teroit la vica celui quife charocroir de ce meflape. 


. Cetefermeré msnquiau brave Jean de Lipny. Com 
_ te d‘Aremberg, quispiqué des menacés que les Ef> 


pagnols lui firent d'alerau combat fans lui, s’ilne 


_ fSÿ menœir ,aima mieux y perdie la vie, par une 
- délicatefle d honneur, que de leur être fufpe& en 


tefufant de marcher avec eux. Au reftc; ils furent 
bien punis de leur matinerie: car ils y péritent prel- 


… que tous. En l’obéiffance dit le Maréchal de Mon: 


luc, fereconnoir fa vertu & faoefe du Soldat ; & 


en. la desobéiffance fe perd la vie & la réputation. 
. Uachévalrebours ne firjamais rien qui vaille: 


7. 5. Quand 


230 Les ANNäres pe Tuer. 
route efrata tellement ceux quile devoient 
fecourir ; qu'ils retournérent tous fuianct À 


bulon , juftement indigné commanda À 
Pains 6, aprés lui avoir fait une fude re- 
ptimande , auxautres Ofciers , & aux fol- 
: dats ; d'aller loger hors de la paliladea: 
| ignominie7, qu'ils eûrent à foufrir durant 


quel= 


NOTES MELEES.: 

a Chez les Romains c'écoi une peine mihraire, que de 
loger hors de l‘enceinre du Camp: car ceux. qui y étoienc 
 . €ndamnez , vivoient expofez à toutes les injures du teins » 
Hgyant point de tentes, ni de hutes, pour fe meute à cou 
vit. Et pour leur nourirure on ne leur donnoit qu'un pai® 


d'orge & de tea 


… REFLEXIONS POLITIQUES. 


qu'affaut leur furvient ils ne defirenr pas tant 
-combatre,que de fair: Et ceux de derriere, def= 


font déconfits pour Ja Fsrce de leurs eunémis. Ro 
fier des uerres. 


64 La desobéiffance des principaux Officiers d'une 


_ culiérement à montrer l'exemple aux autres C'eft 
pourcela que le Maréchal de Briflac ne voulut ja= 
“mais pardonnerau Lieutenant, dont j'ai parlé dans 
la derniére note du précédenr chapitre. 

7. Comme le but de ceux quiembraffent la FrO= 
feflicn des armes , cftd‘y aquéiir de l'honneur & 
dé la gloire ,iln'ya poinrde meilleur moyen de les 
contenir dans Îes termes du devoir RSS 


La 


- leur Camp s. En punition de quoi Cor-. 


PR RE MT FR eut I ME ES OT SRE LR 


S. Quand les uns font allez trop avant”, 8 


quels les autres fe fonr départis, fe deféfpérent , & 


Armée encore plus criminelle, & par cenféquent . 
plus digne deChâtimenr, que celle des fimples Sols 
——. dats, le devoir de leurs charges les obligeant parti 
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PE 


qtélques jours , & doncils ne P farent dé 


hvrez que par les préres de route lAre 
met. ee . 
XXXIX. Cependant, Tiridate afant 
join à fes propres yallaux les troupes en 
voices À fon fecours par On frére Vologes 


fe, ne nous feloit plus la guerre en cache- 


te , comme auparavant, mais À décon= 
VErt 1 ,: l'avageant en Arménie toutes les 
: + Ice 
: NOTES MELE'ES. =. 
b L: latin dic: in ea conramelia detenti : ce que d’Abl: n’a 
poinc-yprimé , (quoique ce mor de comrgmelia ferve à mon- 
er que c'e une peine. infumante. - À quoi tous les au” 
tres Trada@ours one fait attention. ( Et in quella infania» 
de le Dai, Gao à cerro cemoo furonotitenui À Tenieado- 
los en aguella vergusnça. (olome | (y alli los æuvo à la ver- 
guença Sweyro, | Tenuti in quella vergogna Polisi Les ro« 
1inñt dans cette fsnominie. Chanvalon a 
REFLEXIONS POLITIQUES.-- 
de es traiter iznominieufemenr, quand ils es for- 
tent. Cefar y fit rentre (ur lechampdes feditieux 
ee ee e, D e 7. 7 
qui lui demandoient infolemment lenrcengé pat un 


. feul mot de mepris, qui fut de les apeller Bourgeois. 


Voyez le chapitre 36. du premier livre des Annales 
& la note x. ee: 
1: À melure que les Princes , qui font jeunes; 


font la guerre, ils deviennent plus entreprenans “le: 


. moindre fuccés leur enfle le courage , ils croïenré- 


tre nez pour tout conquetir. Depuis la Journée de 
Mont-le hery , le Comte de Charoloïs , auparavant 


tres-inutile pour la guerre, dont il n’aimoit nulle 
-chofe, ( c'eft commeenparle Comines) de vinttel, 


qu'il n'ufa plas d'autre confeil que du fien propre. 


Ji mit ranrde chof&s en fon imagination, & figran- 


des, qu’il demeura fous lefaix, = 
= ie — 2. À la 


# 


nues 


. Hi volando fpaveatava. col romOte piû ch: con l’ar 
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terres de ceux qu’il favoit Être nos amis. 


Et quand nos 8EnS. Marchoient à Jui . il les 


évicoit voltigeant ca & là, & féfant plus 
de peur par l'opinion qu'on avoit de Jai, , 
QUE par les exploiis 2.2 Corbulon ant 


ee ” LA s-doné 
Î NOTES MELPES, : 
4 Sécopie toire ducirentur, eludere, buc guoge dr lac vo- 
lifans, plura lama quam PHEM4 exterrere, Cela c omis par 
Ablancourt, 2oimme fi cela ne fignifoit rien. Ien efl quite 
POUE dite dans fes remarques : (-1l y a ici deix lignes au 
Jatih que j'ai-rejeuée: en divers meïsbres de la periode fui- 
vante, La voici : Casque fes Courfes ffsent-plus de brair que 
d'effet. forbales relolur de l'en empécher 
Dorattiter L'ennenian combar ÿ ft plufieurs perits corps d'armée, 
Pour porter la guerre en d'veys endroits à fon exemple | Où nr 
les deux lignes latines omites dans Ja periode précédente > 


JC ne les trouve point : au lieu que les autres Tradu @-urs les 


“Ont tres bien expumées. } B: fpignenlofeli gent: addofo ; Je 
Soeffava & travagliava col ‘girare & voltéggiare hora qua & 
Rora là: &-pin-con la fana che cl fatto men 
Dati } Er fe gente gli veniva incontra ; la fcanfava, e quàe 
mi Da 
añzati. ( Y en faliendo à cl con golse de Bente ; burlava 
nueftras diligencias ; bolando à lAä patte , ÿ à otra, y ef 
Pintando mas con [1 im, quiicon las armas Celona }. 
REFLEXIONS POLITIQUES. 

_2+ À la guerre ,faféporation Y fair fouvent plus 
Que Ja force. De deux Généciux le plus fage & le 
Plus expérimenté a tobjours l'avantage, Quoiqu'il 


- NE foit pas le plus for en trOpes, Le même Co- 


“Mines dépeignant le Duc de Bourpoone fon pie- 


Le) 


Her maître : [| avoit , itil , aflez de hardicfe 


Pour entreprendre toutes chofe 


il étoit aflez puiffant de gens & d'argent : mais il 
H'avoit point aflez de fens & de malice pour cen= 
düire fes entreprifes. Car avec les autres chofes: 
Fropices à faire conquêtes sf le tres grand fens n'y 
ft, tourle trefte n'eft HR = 

= re 
< ; s 33 Chä« 
*: < : Æ 


: À" voyant quil Be pour 


ava Ja guerra. : 


$ : {à perfonne pou 
Voit affez porter le travail qui lui étoir necéfläire + 


_tendüe b trahifon 4, réveilloit alors favieil= 


} 
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. donc cherché longtems en vain Pocañon 
d'un combat, & pat là fe voiant contraint 


de porter la guerre en divers endroits, à: 


exemple des ennemis , divifa (on armée 


en plañeurs corps 3 , afin qie fes Lienre- 
pans les harcelaffent pareillement en di 
vers lieux. 1] ordonna en même tems au 
Roi Antiocus de faire entrer fes troupes 


dans lesterres de fes voifins ; ce qui étoit 


d'autant plus facile, que Farafmane aiant 


tué fon Mis Radamifle, pour quelque pré- 


le. 

NOTES MELE'ES. 
— b, Je dis prérendüe, pour exprimer la penfée de Tacie, 
qui ne dét pas limplemenc, preditore (ui. mais awaff préditorer 
Cat, imon avis , ce guaff donne à entendre , que celte tra” 
bifon etoit un prétexte , dont Farafmäne couvroit fa cruau- 
Le. 


__ : REFLEXIONS POLITIQUES. 


3. Châque Général a fa maniere particuliére de 
faire la ouerre : l‘un s’y prend -d‘une façon, & 


l'autre d’un autre. Le fameux Duc de Rohans'é- 


toit fait une maxime capitale de divifer toûjours fon. 
armée en plcfieurs petits cotps pour ataquer l’en- 
nemi par plus d'endroits, difpolanr ces corps avec 


. tant de proportion & de juftefle, qu'ils pouvoient 


tous combatre feparément , fansque l’un empêchät 
l'sutre, Parceque, difoit il, lorfqu’un de ces corps 
eft renverfé ,il y en a d’autres tout prêts à remplit 
Je pofle: par où la perte eff aufli-tot réparée: au 
lieu que fi un grand corps eft rampu, ileft toûjours 


Lei 


… trés dificile de le remetre. 


. 4 Rien au monde n'eft plus incompatible qu'un 
— vieux 


Ê 


. Yicüx Prince, qui regne abfolument, & {ans cem: 
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le an!mofité contre les Arméniens, Par une 

afc@ation de nous montter- mieux {a fiiéa 

hté 5. Les nfeques, nation qui n'avoir 
point 

REFLEXIONS POLITIQUES. 


Pagnon ; &que fon fils qui ef d'âveäregner , & 


Quia du chaorin de ne pas régner lui-même. Tôr 


. OÙ fard , éctc impatience eft caufe que le pére fe 


} 


défait d'un fils qui lui marche funles talons: ou que 
le fils fe défait d'un pére » qui le fait trop atendre, 
Voye les Refiexions à, € 5. du chapitre 42. du) es 
livre. C'eft par cete raïfon, que/le dernier Duc de 
Bourgogne fetrouvoir heureux de n'avoir qu'une 
fille, & que nôtre Roi Charles VELI. fe confola 
bien: 1ôtde la mort du petit Danfin, fonfils unique, 
parceque cet enfant éraur, à l'Âge de trois Ans , aus 


dacieux enparole, & ne crafenant point.les chofes 


queÏes autres enfans ont aceutumé de craindre, le 
pére apréhendoir déja ,qu'il ne devinft grand , & 
Que continuant fes conditions , il ne lui diminuât 
fonautorité & puiflance. Bel exemple de la mifére 


des Rois & des Prinecs , qui ont peur de leurs pro- : 


pres enfans. ee 
S- Mariveaflez fouvent, qu'un Prince qui fe van 


ged'un autre pour quelque inimitié particuhére, 


s'en veut faire un mérite auprés d'un troifiéme dont 


. 1} redoute la puifance, parceque celui ci eff grend. 


ensemi de celui donril fe vange. Lorfque lé Con. 


nétable-de$, Pofentra dans Saint Queñtin, & pric 


Je ferment des hibitans de la ville pour Louis XI. 
ce Roi Qui venort de déclarer la guerre au Duc de 
Bourgogne., en feût d’abord bon gré au Connéta- 
ble, comme d'un Stand frvice: & cependant le 


motifée certe action, qui fui plaifaie tant, Étoirune 
Puretrahifon ; qui tendoir à contraindre le Duc de 


Pour 


; À Fi DÉC RT O SL  T P Se ER AE PES RE AE DER AERPR RE EE Lex 
gr imininn Santini is tnaeinesscenrsmth 00 
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oint encore été dans nôcre alliance, yen- 
trérent 6 pour la premiére fois , & firent 
des courfes dans les lieux de l'Arménie les 
boins fréquentez. - . 
XL. Tiridate votant donc aller fes a- 
Qires tout à rebours de fes cefperances 1 


envoie des Ambalfadeurs 2, pour fe plain- 


dre, 
REFLEXIONS POLITIQUES. 


: Bourgogne de donner fa fille uniqucen mariage aë 


Duc de Guienne: quiéroitla chofe du mende que 


Je Roi Louis craignoit davantage , parceque la puif= 
 fance que fon frére auroit aquife par ce mariage: 


la liaifon étroitequ'il avoit avec le Duc de Breta- 
ne,auroienr mis le Royaumeen grand péril. Car 


- fi le Duc de Bourgogne dir Comines, eût voue … 


= 


afleñrer dudit mariage le Ducde Guienne , lui & le 
‘Connétable, & plufeurs autres, & leurs fequelles, 
f fullent tournez des fiens eontre le Roi, & effayez 
à fairele Royÿ-bien foible. ; ee. 

= 6. Creft l'ordinaire des petits Princes & des petits 
Beats, de fe metre du parti de leur plus puiffant 
yiffn »depeur d'en étreacablez. Naturellement, 
dit Comines, la plupart des gens ont l'œil ou à 
iSaecrotrre ; ouà [e fauver: ce qui aifément Jes fais 
tirer des plus forts. < 

y. Les Princes fe trompent fou vent dans leur cal= 
cul, & fur tout ceux-qui piéfument trop de leurs 
forces, & qui feconfent trop en leur bonne fortu-. 
ne. Quand Orgüeil marche devant , diloir nôtre 
Louis XI. Honce & Dommage le faivent de bien 
2. La négociation eflteñjeurs la reflource des 


- Princes , dont les afaires vont mal. Edoitard EV. 


_quiavoit été chaflé d'Angleterre parle Comte de 


yat 


= 


à frs } onle chafloitde l’Arménie, f long- 


236 Les ANNares DE T'acrrr. 
dre’, au nom des Partes, & au fin , de 
Ce qu'aprés a voir donné depuis peu desô= 
tages , & fenouvellé l'ancienne amitié, 
(d'où il devoit atendre de nouveaux bien- 


tems 
_ RÉFLEXIONS POLITIQUES, 
Warvic, n’auroit peutérre jamais recouvréce Roys 
aume, fans 1 néoociation que fit une Demoifelle 
* Angloife auprès du Ducde Clarence , quirenoi.le 
Parti du Comte, fon beaupere , contre loi fon pro: 
pie frere. Car fi bien expluita cete femme, dE, 
Comines, qu'elle gagna le Seigneur de Clarence,,,, 
Et quelque habile homme que für Monfeigneurde … 
Vaucler ( c’étoit le Capitaine de Calais) cete femme 
- Je trompa , & conduifit ce miftère; donr fut defair : 
à moït le Comte de Warvic, & toute fa fequelle.- 
“Aprés la Journée de Granfon, qui , felon Comines,’ 
fur la premiére male foftune que le Dic de Bour:. 
Bopne eût jamaïs en toute {a vie, ce Duc envoya le 
feigneur de-Contayà Louis XL avec humbles & 
gracieufes paroles, qui étoit contre {a contume Be 
nature; le fupliant de lui vouloir loyaument tenir . 
fa treve. Caléas, Duc de Milan, quirrois femais 
nes avant la rencontre de Granfon, avoit envoyé 
une Ambaflade folennelle at Duc de Bour DBne 
Pour faite avec lui une alliance par laquelle ilavoie. 
quité celle du Roi;enyeya, défqu'il fchrcete aven= 
ture, un Ambafladeur fecret au Roi, Pour renou- 
veller fon alliance avec lui, & renoncer àcelle de 


€e Duc. Za Ducheffe de Savoie, auparavant infé- 

. parable des intérers du même Duc, d'où par fobri- 
quet on l'apelloic La Bosrguigotine ; l‘abandonna 
parcillement, & vint à Tours fe réconcilier avec le 
Roïfon fiére, 


— —_- 3 Qu 


+ Livre PrReryée ve, 23% | 
tems pollédéc par Les ancêtres : Qus Vo- 
logele avoit eft patience jufque-l, parce 
quil aimoit mieux agir par la douceur que 
par la force ; : que fi l’on en venoit aux - 


“armes , les Arfacides fauroient bien mone 


trer encore cete valeur invincible, que les 


. Romains avoientfouvent éprouvée pareue 


entiére defaite 4, Corbulon , qui n'igno- 


- roit-pas, que c'étoit la révolte de l’Hirca. 


nié qui retenoit Vologele $:; confeille à = 
> Lit 
RÉFLEXIONS POLITIQUES, 


3. Quandun Prince eff dans l'impaiffance de fe 


. Vanpet d’un autre, d‘ordinaire il eu faithonneurà 


fa modérètion prérendüe, Jâques EL Roi d‘Angle- 
terre n'éroit point f filofofe , ni ff pacifique, qu'il 
B eût bien voulu foûtenir par les armes laçaufe de 
_JEle@eur Palatin, fon gendre ‘mais comme il con 
noir qu'il n'avoir rien à elpérer des Rois de Da 
 hemaïc & de Suéde, ni de la Hollande , ilaima : 
Mieux traiter amiablementr avec l'Empereur dela 
reftitution du Palatinar, que de montrer parune 
vaine levée de bouclier qu'il n‘étoit pas âffez for 
pour y contraindre, 
4: I fied cejours bienà-un Princede parler avec 
féfolution & fermeré, & de faire fonner hauc la va= 
leur &:les exploits de fes ancêtres , pour montrer 
dedefir qu'ilade kes imirer, & mêmede les fer 
paller. Voyez la Reflexion du 11. Chapitre du 12, 
liure des Annales. ee 
_ Se Quelque puiffant que foit un Prince,ilne 
doit jamais cntrepresdredeux guerres à la fois. Le 
Prince qui ala guerre chez lui ,c'eft dire ; Avec 
fes propres fujers ; doir évicer à quelque prix que ce 
ee 108 
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_ Tiridate, de s'adreffer humblement à l'Em 
pereur 6 , lui remontrant qu'il pou voit par- 
ne ! ÿ = 2, ES 
venir à la pofleflion de l'Arménie ; fans 
nulle efufon de fang, fi renonçantà des 
efpérances éloignées & tardives , 1l préfe- 


roitle moyen feûr & préfenra quon lui 


propoloit. 
<< Mais 
NOTES MELE‘ES. 


a Pofseillireznum (habile, à res incruentas tontingcre, fi srnife- 


fafhe lefginque fera, prefenterm poricremque fequererur. D’A- 
biancoutr wmet teur céla : | Fit réponfe a Tiridare , dit.il, 
que le plus court chemin pour obrenir la Couronne qu'il 


prétendoi., éroit de la .demancer à l'Empereur. } Dati a 
tres-bica traduit ce paflage : ( Non dubiando che e* no fufle 
per otencre fenra fasgue &-cravaslio alcuno yna ferma à 


ftabile poflefione del fuo regno, fe levarofi da quella lüngua 
- & incerra’ fperanza di potere ricenerlo per-forza ; fepuita= 
va-la prefente come migliore & più ficura. ( Davansatien 
peu de mots: { confeguire per quefta via piana e cofta il re- 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


foit, des'engaget dans une guerre étrfanpére, juf- 
- qu'à Œœqu'il ai entiérement fini la domeftique, Car 
il faut comprerque celle ci ne finira point tant.que 
J'autre durera; & quele moindre mal qui enarive- 
ra au Prince quis y fera follement embarqué, fera 


d'être à la fincontraint de faire la paix avec fes fu= 


jets aux conditions qu'ils voudront. 


- 6. Lorfqu'un Prince a quelque grand demèléavec 


un autre bien plus puiffant que lui , 1] lui eft tOUJOUTS - 


plus avantapeux d'y proceder par la voie de la dou- 
ceur.& de la fcumiflion, que parcellede laigreur& 
du reflentiment. Car celle cilexpofe au danger d'€- 
tre cpiimé ,au lieu que l'antre [ui facilite les mo- 
 yens d'obtenir ce qu’il demande, ou du moins une 
- partie. 


Xfi 


— 1 
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XLI. Maiscomne les allées & les VE= 
nües dés gens qu'ils s’envoïoient l’ün à j’aue 
tre. , ne fervoient. de rien à conclure la 
paix 1 , ils convinrent enfin du tems & du 
ile 


NOTES METEESs: 
£no fhabile , e fsnzafangue, ce laïciar le cofs lupghe e mala- 
gevoli, { Sueyro : { porque feria muy poffible ; que viniefle 4 


ajcanÇar un reyno dur:ble, y fin cAuñon-de fangre, fidcxan- 
- do la. efperança larga ÿ tardia s abrafaflela mejor y mas cier- 


ta.) £r-. Coioma : {-petfuadiendo à Tiridates, à que, artimas 


das jas arnas acomera a Cefar cen tucgos, ulrimo y necef. 
fatio camino ; para Confcrvarfe én elrcyno fin fanpre : f- 
püiendo anres el mas breve y OFOTtUTO rumecio ; que la ef. 
peranfa remota ÿ cardise } : = 


REFLEXIONS POLITIQUES, 

1. Il y a des afaires qu'onne peur .conduire par 
aurai, &-qui par conféquenr requierent la préfence 
& l'abouchement des Maîtres. Aurrement ciles ne 
Aniflest jamais, La crainte qu'ont les Ambaffideurs 
& les autres Minifres d'être defavoüez les empê. 
che de négocier hardiment, & de propofer de leur 
chefdes expédiens, qui abreperoïent la négociation, 
Llfaut envoyer des Courriers ; puis atenire des r6- 
_ponfes, qui font quelquefois long-temsà venir: 
enfin, les réponfes viennent, mais fouvent ce font 
_ des réponfes équivoques ,ambigites, vagües ,indé- 
terminées , ou aflaifonnées de claufes & de teftric= 
tions, qui fement des dificultez nouvelles. Ainf : 


- « £Cftroljours à recommencer, ou bien il fau t Ile: 


les Maîtres s'abouchent enfemble, pour conclure 


en dernier reffort. Un des plus beaux exemples 


fe l'eficace de l'emrevite des Princes eft celui de [a 
 Dépociationde Marguerite Aichiduchefle d'Aurri 
che, & de Louife de Savoie: mére de François I, 
lefjaelles acouchérenc heureufement en 28. jouisde 
la Paix de Cambrai , l'un des plus femeux Lraitez 


4 * 
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dieu d'une entrevües:. Tiridate dit, quil 
viendroit avec une efcorte de mille che, 
vaux ; 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


äu fiecle paflé , & qui aurcit été peutêtre plus d’un 
an fur lertapis, s’il eût été manié par.des Ambafla- 
deurs ; patcequ'ils n'aurcient pas eû l'aurorié de 
traiter enmaîtres, comme firent ces deux Prince. 
fes, dent l'une ércit fille & tante d’Empereurs ; &. 
autre mére de Roi. 
-2. Les préliminairesdes Traitez font fouvent plus 
difcilesà reoler, que tous les articles des Traitez. 
mêmes. Iife palle quelquefois des années , avant. 
que de pouvoir convenir du lieu auquel on s'entre- 
verra, Les orans Princes ; dit Comines, font beau 
ccup plus fufpicionneux qu'auties gens pour les 
doutes & avertiffemens qu'en leur fait, &rres: (ous 
vent par flaterie, fans nul befcin qu'ilen foi. Ainf 
pouvez voir , ajoûte-t.1] dans un autre chapitre... 
qu'ileft quaf impofible, que deux grans Seigneurs fe 
puiflenracorder: pour lesraporis& fufpiciens qu'ils 
ontà chacune heure, Par exemple ; il ne tint pas 
au Connétable de S, Pol & à plufieurs autres du Con« 
feil de Louis XL qu'il ne fe défiât des ofres finces 
res que fefoitle Roi d'Angleterre de nemmer ceux 
qu'il difoit être traitres à [a Couronne de Francs 
& de le mentrer pat écrit. On lui vouloit perlua= 
der, que ce n'étoit que tromperie, & que difimus. 
Jarion de Igpart des Anplois. Au Roy fembloitle 
contraire : (ce font les paroles de Ccmines qui étroit. 
préfenr à ce Confeil } 1lalleoua qu'ils navoienrune 
“feule place qui fuftà eux , auffi les mauvais touis. 
que le Duc de Bourgogne leur avoir fair &c, A 
quoi fembloit qu'il parloit plus fagement que per: 
fonne de Ja Contpagnie; & qu'il enténdoit mieux 
- ces matiéres que fon Confeil, 
+ 


TE 
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vaux ; & quil ne prelcrivoic aucun nombre | 
‘de milice à Corbge. * : 


ee TE O#; pourvu que les gens qu’il 
; Jen > ES Le que les . AmeNCTOit, vinflenc (ans cui- 
€ gens qui l'acompa- rafles & ans calques , ainft. 
à 


gnerolent A  cete a one 
Conférence de paix, 
y vinffenc fans cuiralles ,& fans caîques 3°. 
Font homme fe fétaperçu de la rofe de Ce 
barbares: à plas forte raifon un ancien 
< ae _ 
à = —_ &. 
REFLEXIONS POLITIQUES. 
-. 3: Le propcfition que Tiritate fefoirà Corbulon 
_ feflembloit à celle que la Fab'e dit que le Loupft 
Wnjour au. Berger de chaffer fes chiens, bien feûe 
de manger fes brebis, quand les chiens n‘y feroient 
plus. =. ne ; 
4 Ecsrufes ne font bonnes Qu'autant qu'elles 
* font iinpénetrables. aux ennemis. Démoftene dé 
couvrir d'abord cellesde Filippe de Macédoine ; qui. 
pour acorder la paix aux ÂAténiens , leur demandoir 
pour Orages dix hommes qu'il nommoir, lefquels : 
étoient les plus grans Capitaines &les meiHeurs OJ 
D rateurs de leur Républiqies. Conéition qui tendoit 


h à leur ôter le Confeil & la force. &- Par conféquene 
h les moyens de fe défendre contre lui Auf fut-elle 
vniverfellement rejetée Par la comparaifon que De. 
. mofencen fr avec la rufe du loup dela fib'e que 
 féwiens de raportet’ Le Cardinal d‘offn. parlane 
dans one de fes letresà Mr de Villeroy du Duc de 
Savoie, qui demandoir en Otage le Maréchal de 
Biron : [1 feroit-beau voir; dit il, lui baiiller l'épée 
& les arines dont on le bat, & par ce moyen l'en- . 
hardir & éBcouraper à nouvelles perfidies, & lui 
-Mélleén main ceux qui l'ont le plus ofcafé, &de 
quil fe craint le plus &c. 
Tome ie Le = s#, Nous 
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& prudent Capitaine ny pouvoir pas être i 
ris ç. Il évoit vifible, que Tiridate ne le 

rédniloit à un petit nombre de gens pour 
fa garde , & ne permétoit à Pautre d'en 
mener tant quil voudroit, que pour lui 
dreller un piége & Car une multitude 


REFLEXIONS POLITIQUES: 


+. Nous avons un proverbe qui dit qu'on vieux 


chatnele prend pas fans mitaines: Pour fionifier, 
qu'un vieux Capitaine n'eftpas facile à furpiendres 
comme. auf, qu'un Général d'Armée doit: avoit 


jour & nuit les veux ouverts, Pour éluder tous Îles 
s: 2 me E € PE 


fratagemes des ennemis, Et c'eft pour certe raifon 
que les Suiffes, de tour rems jaloux deleur liberté,’ 


avoienr pris autrefois le Chat pour leur fimboie, dent 


ilsparoient leurs boucliers & leurs drapeaux. Quoj 


quilen foit, un Général fe doi $ bien tenir fur 


_fes gardes, qu‘il n'ait jamais befcin d'ufer de l'excus 
1 Lcur 


{e : je mepeñfoispas que relleehole detir ariuer, 
6..Ce n'eft pasfans fondement, qu on 2 dit , f 


mis pacem, para bellum 3 fi vous voulez obtenir la 


paix » tenCz- VOUS toñjoutspreft a faire la guerre: cat 
jlny arien defi fragile, mn de fimalafluié, qu 


ne négociation defarmée; c'eft à dire ; où l'un des 


Princes quicraitentenfemble , fe répofe fur la bone 


ne foi de ifautre. Fi fat éomprer, que celui qui 


fe wouvera le plus fort, proftera de la ccmmodité 


“de furprendie & d'oprimer fon adveifaire, quandil. 
Je poua fane à coup für, & fans aprehenfron de” 
Jarevanche. En yoici on bel exemple: Fe Duc de 


Bourgogne averti que Louis XF. penfoit à reccims 


mencer ls guerre mit fus un prané nombre de gens, 
paÿcz à gages ménagers : ( ainfi apelloir.on, dit 


“Éemines , un peu d'argent qu‘on Îeur donnoit Four - 


es 


Sr ES SL < à va rai GA SLA 


Btlrmée n'autoit pas pu tenir contre une 
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: = ee 
REFLEXIONS POLITIQUES. : 


fe tenir prefls en leurs maifons | puis s'ennnia de 
cete mile ; & rompit cete affembiée : car fouvenrie 


Royenvogoir devers lui. H s'en alta donc en Bolz 


lande, I] n'avoit nulles gens d'ordonnance ; qui 


fuffenttoûjours prefts, ni gatnifon en fes villes de 
_frontiere : dont mal ui prir, parcequ'on pratiquoit: 
. Amiens ; Abbeville , & Saint-Quentin. pour les re= 
metre en la main du Roy, Etant en. Hollande, il 


futaverti par le Duc Jean de Bourbon , qu’en bref 
Jagüerre lui feroirt commencée, tant en Bourgone 
qu'en Picardie : & que le Roy y avoit de grandes in 


tellisences. Le Duc, qui fe trouvoit dépourvû de 


gens , fur bien ébahide ces nouvelles, = Er de- 


Mipage aprés : Entra Monfeigneur le Connérable dans: 


S . & LD S 
Saint-Quentin ; & leur fc: faire le fermene pourle 


= 


Roy. Lors cennut le Duc, que fes befognesalloiene - 


mal:car: il n'avoir ame avec lui, Toutefois avec G : 
peu de gensqu'ilpatamafileriltiraà Dourlans, en - 
intention de garder Amiens de retourner: une pare 


tie de la ville rencit pour lui, & s'il eût cû gens 


poury cfer entrer en perfomne; il ñe l'eûr jamais 
perdie &c. Ajoûtez à cela ce que le même Duc 
remontra dans l'Affemblée ‘des Era 
quele dommage qu'il avoit recû ve de n'avoir 
cü des gens d'armes pour fe defendre contre le Roy; 
& que s'il eût eû le nombre de cinq cens hommes 
piclts , pour garder les frontiéres, jamais le Roy 


“nébtentrepris core buerre. Au rcfe , Comines an 


voues que ces deux Princes ne fe piquoient guére 


d'êtredebonne foil'un-envers l’autre > & Que leurs 


fins étoient affez femblables, Parlant dela Paix 


qu'ils firenren 1472, par laquelle le Roi prometoir 
dé rendre Amiens & Saint-Quentin au Duc , & de 
Li ff 
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Cavaleri ie acourumée de tout tems à tireur 
des 


+ 


_ RÉFLEXIONS POLITIQUES. 


Jui abandonner a  … de Nevers & deS. Pol; 


pour en faire à fon plaifir ; & le Ducabandomois 


pareille mentau Roiles Ducsée Greienne & deb re= 
tègne : Je: penfe, dit-il, que l'intention du Roi é- 
toit , qu'il pe juretoir point cere Paix, fi fon fiére 


Su mourirs mais auf que sl rrouvoit forte * 
partie ,ilexécuteroit fes premelles pour s'ôter de. 
pécik ({C'eftaà dire ; que ce Prince ne tenoit fa 

parole que lorfqu il=n'éroit pas aflez fort pour y. 


manquer impunément.) Puifque nous avens parlé 
du Roy, continie.t-1l, & des moyens qu xl avoit 
en penfée pour tremper. le Duc, fat dire quélle 


étoit la penfée du Duc envers Je Roy, &ce quil. 
Jui gardoit, fi la mort du Duc de Guienne ne fût. 
furvenbe. Simon de Quinchy avoit commiilion de 
- Juide dire au Duc de Bréraone , qu'il nftür nulle 
crainte ,que fon Mairie. abandonnôr le Duc de” 
Guicnne ni lui ;que ce quil avoie fair éroir pour: 


_évirer lasucre > & pour IECOUVIÈT. Amiens & Saint 
Quentin 5 & Qué dés qu’il en feroic Rif , ilenvos 


veroit des À rm baffadeurs au Roy,pour le fü plier. 
PE : 


7728 


de vouloir fe: € 


deux Vi les contre {a foi, & entemps de paix :paf 


de devoit avoir patience, “qu'en: femblable facon 
liés eût reconvrées. Voilà un-bel échantillon de 

ja foi des Princes, Voyez la dernrère Reflxion d8 

46. chapitre da. LA livre ; (es La di. 2. 


Java, 


pour 


forcer de la guerre quéil feloira-ces à 
deux Er, détlarant qu'il ne lon point tenis 
jes imens qu'il avoit faits non plus que leRÔY 
luiavoit tent Jes tiaitez. = Confins & de Peren- 

ne ; quele- Roy favoic- ee qu'il avOIt pris ce 


î 
À 


des té nds tot 


A con 2 64 MER 
ae die Lots CO OR Lu Le, de Es 


2 PAR ES mn DRE T fa = LS 
EEVRE TREIZIÉME, 325$ 
des féchesa. Mais Corbulon fefant feme 
SRrTe L = ; 2 RES LE EN 
bant de ne {e douter de rien 7, répondits 

; j Cs : # ‘ = 
qu'une alaire qui tegardoit les deux Em 

RS PE RS . £ f ë 
pires fe devoir traiter en préfence des deux 
ârmeécs £s Puis il fe polta dans un lieu fa 
— = tué 
NOTES MELEtRS, 

a% [deo art inde numerum:-finir; d binc majoren afferri, 
dt dolus Pararetur : nan cqnin fagivrarum &/ü exsreso , fi descéta 
Gérpora chiverserer, hi fre Gran. msltiudinan, { Car,poure 
Quoi {e prelcrite Un nombre de (otdus , & siffler le relte à 

: la difcréion de fon ennemi ; D'ailleurs »1l étoic bisa facile 
à mille ch:vaux Partes, adroitsà urer de l'arc , de cefaire 
quelque forces qu'on leur pitt opo5-r, p'écant pis armées 
pour ls combat. } Ablancourc tant bon qie imal.” Davanzäti 
En pu de mois à ion-otdinaire : { Avrebôe ConOfcIuTo-ogAu= 
NO, non che quel Capitano vecchioe fasace, la fraude pen- 
fata del Sarbiro, Vanñtaggio di numero oferente : perche 
Contfo a mille fuiffimi Arciloti non vale qualuñque molui=. 


. Füdine ignuda) Pues , dis Sepro=, “aprovechaa poco la mu - 
- Chedumbre de armada contra gente tan dieffta en los arces.} 


Æ: Coloina (Eflava facil de conocer #fffucia barbara , pues 
cra cierto , qu flo pot engannarls , tomava patä {el nu 
mMefO_ menor, dandoel mayor à los nueltros, paraque OPO= 


… Hitndefe À la Cavalletia del. Ré exerctada en el ufo de las 


flechas los cerpos defarmados, fuefle de ningua proyeche 
R multicude) 


REFLEXIONS POZITIQUES. 


: 7, Pour contreminerhabilementles artifices d'un : 


trompeur , ile faur pas faire femblant des'en aper= 
Cévorr. Une prudente difimwlation , aCOmMpagnée 
des précautions néceiires , eft le meilleur mcyen 


on puiffeemploïer pour lé tromper lui-même: 


au lieu que f vous montrez, qüe vous devinez fa 


-Penfée, vous l'avertiflezde metre en œuvre quel= 


Se agrre rule, dont vous n'étes pas feûr de pouvoir 
VOUS garantir, = er . 
8. Les raifons fpécicufes fontde grand ufage pat. 
fi-lès Princes & les Grans, parcequ'ils endifent 


+ 
Fa } 


— l + 
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tué entre des collines faciles à monter, où. 
Pen pouvoit ranper commodément de l'En= 
fanterie ; & une plaine , où la Cavalerie 
avoit de quoi fe metre au large, Le jour 


de Pentrevüe, Cofrbulen arivant le pre- 
_imier » mit fon armée en bataille, les trou- 
- p£s 


REFLEXIONS POLITIQUES. 
sarement de véritables: & s'ilsle font quelquefois’; 
c'eff par hazard, ou par impiudence. 


9. En fair de Cérémonial » on tient, que lors 


que deux Princes viennent à fe voir, le plus grand 
doit fe trouver le premierau lieu défigné pour l'en- 
trevie. Comines parlant de celledes Rots de Fran 


ce & d'Angleterre au Font de Pequigny: Le Roÿs 


dit-il , { il parle de Louis XI, fon maître } avoit 
environ 800, hommes d'armes avec lui, & atriva 
Je premier... Le Roy d'Angleterre vint d& 


- Jong de la Chacllée....... Comme il apiocha de 


faharziére, il Ota fa barette, & s’agenonilla com 
me à demi pied de terre &c. Le Roy commença 
da parole, & lui dir: Mon coufin, vous foyez le 
ties.bien venu &c, Le Pape Léon X. & Fran 


çois L'aïant choifi fa ville de Bologne, pour fe voir, 
ÆLeons y renditle 8. de Decembie, ër François deus 
jours aprés. Lorfque Charle-quint vist la premice. 
xe fois en Italie pour recevoir la Couronre d Of 1e 


Pape Clément VLI. ferenditle premiera Boloone. 
Airivoin Eclozma , dit Erà Paolo dans ton hiftoie 
_dæ Concile de Trente,priwa 1) Pontcfice, come 124 G£10: 


ve, epoi l'Imperatore. Quand le même Pape vint. 


à Marfeille pour le mariage de [a Niece Caterine a 
vec Henri, Duc d'Orleans , François. E. n‘y eRtt 
- guele lendemain de fon arivée. Aprés que le Pas 


gelul LL. l'Empereur , & leRoide france, fie 


= 


sent. 


FE PASS C RE Es SEE SU EURE EE SAUT QE PERS EE TEE EN PAS 


Lo usa ane 


DA inches ee no a 


ap mme pr 


& : 
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pes auxiliaires des Rois & des Alliez [us 
les ailes; & la fixieme légion au milieu, 
avec trois-mille hommes de la troilieme s 
qu'ilavoir fait venir, la auit , d’un autrè 
Camp ;.$e mis enfemble fons une feule At: 
gle,afin qu'il ne parût y avoir aulfi qu'u- 


- ne légion ro, Sur le dechin du jour , Tis 


: ridas 
RÉFLEXIONS DOLITIQUES. 

ferit convenus de s’aboucher à Nice, Paul s'y ren: 

dir le pfrmier ; Charles, le feconi, & Francois, le 

‘dernier. Je fai bien, qu'il yea a qui difent au con“ 

traire , quec'eftau plus éminentà venir le dernier, 


- parceque c'eft une marque de fapérioritéque de fe 


fairearendre. Bt c'étoir pour cela que J'ancien Cora- 
te d'Avyaux, qui fé piquoit fort d'entendre les déli= 
cateiles du Cérémonial , étant Plénipotentiaire de 
France à Hambourg pour fe reglement des piéli= 
minaires de la Paix générale, afe@toir de venir toû- 
“jours aux Coenférénces une heure aprés les autres 
Miniftres des Princes. A quoiils gagnoient peuté- 
tre plus que lui par le loifir qu'ils ayoient de rai= 
fonner tous enfemble tandis qu'on l’arendoit. Mais 
pour ce qui regarde les Princes , les exemples que 


je viens déraporter fervent encore aujourdui de 16= . 


tre, Et cet ufase eft fondé en raifou : cat celut 
“qui arive Je dernier an lieu défigné, ef préfuméats 
Jér rrouver l'autréchezlui, & par conféquent ho 
$ nie fupérieur.. ne 
10. Quand deux Princes ennemis ont à sabou- 
cher enfemble , celui-là eft le plas prudent, qui 
fe défie leplus de fon adverfaire. Il faloit que le 
Comte de Charolois eûr. perdu l'efprit,, lor{qu'il 
viar avec Louis XI de-Confans jafqu'à un 
ee 4 ee 


Ÿ 


ole à leursentrevües, quand l‘aneft inférieur à l'aw- 


— . = 
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ridate fe montia, mais de fi loin, qu'on 
Je pouvoit plaffôr voir que l'entendre. 
Ainfin'y aiant pas moyen d'entrer en cons 
ference , Corbulon fit fonner a retrai. 
tou 


gence , foit qu'il aprehendät quelque fura 
prile x, parceque les nôtres alloient en mé- 
me tems cn divers lieux, on qu'il eût defs 
fein d'enlever les -provifions qui nous vex 
noient de ls Mer noire, & de Trebiione 
de. Maisil ne put arrêter nos convois, 
parcequils pafloient par ées montagnes, 
dont nos foldats a voient la garde : & Cor- 
bülon , pour ñe pas tirer la guerre en lon- 
gueur, & pour contraindre les Arméniens 
à la defenfe de leur pais, prit la rélolu= 
tion de ruinef les châteaux d‘alentour. Il: 


ke 


| 

: 

. 

LI: Tiridare fe retira aolli-en die | 


ne 


_ REÉLEXIONS POLITIQUES. 


D HE 


‘certain boulevard d'où l'en entroir dans Paris, 
n'aiant à fa fuite que quatre ou ciaq perfonnes, 
Certes ,il l’echapa belle: & les Bourgentgnonsa: 
“voient bien raifon deluialléguer linconvénientad= 
venu a fon grand.péie à Montereau - faut - yenne. | 
Comines ajoûte que chacun loüa la foidm Roy, mais 
que le Comte ne retourna onques depuis en fa puit 
fance. . —- He 
:. Ceux quin'ont point de bonne foi, n'encro: 
ycnt pas davantapeauxautres. La volonté de trom- 
‘Per nourrit teljoursia défiance & l'inquiéruue, | | 
S ee . A 


5 
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Le chargea d'ataquer cel de Voland , le 
plus fort de tous 2::& lailla le ou de 
prendre les autres à Cornelius Flaccus, 
{on Lieutenant, & au Maréchal de Cam 
Jlteïus Capito: Puis ajant reconnu la Pla- 


ce, & mis ordre àtout ce qui étoit nécef- 


faire pour l'emporter, il conjura fes fol 
dats. de chafler un erinemi vagabond , qui 
n'étant préparé ni pour la paix, ni pour la 


guerre, co onfeffoit par fa fuite fa licheré & 


fon inconftance ; & de profiter d'un oca- 
fon, où le butin fe rencontroit avecla 
gloire ;. Aprés cela , partageant fon ar- 

mce 


RÉFLEXIONS POLITIQUES, 
+, Lors qu'on veut afiégec plufeurs plac ces Ada 


fois , Ie Général doit fe rélerverl'ataque de la plus 
forte, pour aquérir plus de gloire en la prenant: 


Comme auffi pour montrer à fes {oldats qu Fsime 
. à peine & le travail. 


3. ‘honneur & lebutin font les deux reforts qui 
font mouvoir les gens de guerre. Ceux. qui ont 
lame noble n enviligent que la gloire : tmais com 
mele nombre eneft petir, il Bloit un aucre éputle 
lon pourla mulrisude, c'eft à dire pour de commun 
des Soldats , dentr l'ame eft mercenaire. I] ny en 
pPouyoit donc avoir un pluseficace que l'efpérance 
dû butin, qui épére en eux ce que l'emourdelaolei- 
te-opére dans les autres, Cela me fait -fouventr de 
de Charlequint Fe étoit Antoine de. Ley- 

€} quine trouvant plus daps le Milanés de quoi 
bire fabfifer lestroupes del Empereur, les ex hor= 


foic à prendre patience; ar la promelle qu'il leur. 


#7 


: _—… L 5 :  =Kéfoi 


= = 


ne 
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3 o Lis ANNALES DE FACITE. 
_mée en quatre ;#l ordonie aux uns de fs À 
férrer en tortüie Ÿ,. pour renverfer la pa= | 
Hifade, & aller à lacfape janx autres, de, | 
planter les échelles; à d'autres, de lancer 
avec leurs machines des dards &' des feux 
d'artifice 1l-mit les. Arbalécriers & les: 
frondeursa dans un. lieu » d’où ils pouvoient 
: a ee tin. 


+“ 


_ ÆVoyet leubaline 4j. du 12. livre, où sl ef? parlé dela-tors 
de Romaine, @ le mire biflorique quiej} à ciflé, où jaiephs 
qué. la fermede cere baterie. 


NOTES MÉLEES. .  ! 


SE a Nota que chez les Romains librasores, farditor:s, baln 
Bari , évoienc des foldars emplovez à jeter des cailloux” 
& des prierres de gran poids. Bilifla lapides jiciebat (aoû 
elle éroit aufi apellée Petraria) Carapulra aurem, teleÿ 
Se _ Afomian. Marcellin confont fouvenc la- balifté avèc la 
Catapulte. Aurrefois des François fe fervoient de paréiist 
sinus , qu'ils: apelloien: mortisss , mañgoncaux-, clprin- 
gales , où ils. meoient de gros quartiers de pierre, dest 
* ferraïlles &c. Don aan Vitrian dic, qu'au fiége de çcalas 
_ râyud, fa: pattie , le Roi de Caftille’ Pierre le.Cruel , abarit” 
une partie des plus beaux édifices" dela ville par le moyen: 
de certaines machines qui y jeroient® des pierres rondes dé . 
tres. y quafro arrebas de pefo, c'e& à dire, qui peoient jut= 
qu'a cenc livres. Puis il ajoute, qu'au. Si63e de. Balaguer em 
cata 


PATES RE SEE SET NU RER SEL PME 


POP PANLEIRTS 


_ © REFLEXIONS POLITIQUES: 
“Rloit de les mener , dans peu de jours ,à Florence; 


ÉIVRE. TREIZIE ME. 21 
Hire de loinleurs pierres & leurs boulets, 
Ainû, les Barbares Gant ocupez de tous 
cotezà fe defendre, & aïant tous la même 
: peur, il empéchoit les uns & les autres de 
s’entre-fecourir b;  Auffi nos gens comba- 
‘ ‘ ï : er el 
tivent-ils avec tant d'ardeur , que dansl'ef- 
pace de quelques heures le rempart fat a= 
| bandonné , les portes forcées , les murail- 
b …Jes cfcaladées, & tous ceux qui étoient cn 
Ë Âge de puberté pallez au fil de l'épée, fans 
Ù que nous perdiflions un feui de nos fol- 
dats , dont ily encüc même peu de bleflez 4, 
| 2 Fem- 
: "NOTES MELE'ES. 
Catalogne , le Roi d'Aragon Ferdinand je (e fervit d‘unema- 
chine de bois , qu'ils apelloient Cabrira, qui fefoit voler en 
Fair un quartier de pietre pefanc mille livres. Chofe 1n- 
crôtable. Auffi la donne-r:il per cofa eflupeñida , & impoffôle à 
“Môtre Arcillerie. Pyes, dir-il, gé4nde la Arrilieria denuefivotiens 
go d'{pard bala ditémtopefa, ni aun de la merad? Chap 4 - 
de fon Comnes , note L. 


1x D: Undeeminus glandes rorguerentur ; ze qu'a pars [ubfidium La 
| ss Doréntibus férre',partandigue metu, l'est évident , que cés mors (e 
IS S 


… Taportenr a aa /riparti:o exercite,&t qu'ainfi d’Ablancourt n'a pas 
- pris le fens de Tacice en les raportanc. feutemient aux Frondeurs. 
Fes £Er les Frondeurs un peu éloignez: écartent à coup de pierres 
© Tes Barbares pour les empéchet de-s'entrefecourir, } Il émet: 
Pari wndiquement ; qui eft par où Taciteexpique, pourgaoi ils 
He-pouvoisnt s’entrefccourit : parcequ'étant atraquez.cout à la 
- Sois par quacre endroits , la peut éroit grande par tou , 
que, les uns n'ofoient ailer fecouris les autres, €e que Da 
vañzati exprime en ce peu. de mois :.(e coli rendendo -ognf 
Juogo pericoloïo , vicrava il foccorfo 2° difendirorie Ÿ Er M. 
de Chanva'on auf tres bien : ( Afin que la crainte du perif 
étant égalé de coutes pats , un cofté ne f@ pas en étar de 
fecourit {autres ) = 


= REFLEXIONS POLITIQUES. 
4 La plus bell vidoireeft celle qui coûte fe 
. & € MOIS, 


LOS SÉO Tunes dé ST on 
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Femmes, enfans , & vicillards , furent 


vendus l’encan, Ee refte du butin de- 


meura aux vainqueurs. Flaccus & Capi-. 


ton ne furent pas moins heureux 5 : car 
alant pris trois Châteaux en un jour, tous 
les autres fe rendoient d'heure en heure 6, 


REFLEXIONS POL FFIQUES. 


moins, Les François ne font pas de ce fentimenr. 
_D'ordinaire ils veulent tout emporter par la force, 
& croyent peu honorables les victoires qui leur 
viennent par furprife. Néanmoins les Généraux 
quiépargnent leurs Soldats, ont roñjours été, & 
: font encore plus eftimez que ceux qui lesexpofent 
à ous dangers. ‘Voyez dans lechap. 6. de ce livre 
Îs 4, Reflexion, ch dans le 38.14 3. dla a, 

4. Le one du Général influe, pour ainfi di- 
te, dansles entreprifes de [es Lieutenans. Sa bon- 
ne fortune leur infpire une certaine confiance, qui 
leur aplanit les dificulrez, & quiles fait venirà 
- bout de tour. C’eft pourquoi l’on aime toûjours 
mieux fervir fousun Généralhegreux , que fous un 


autre quia le renom d'être fouvent. Su De 108 
joursenne vouloir poise fervir fous le Prince To. 


mas de Saveie, parcequ on difoir qu'avec luiil ny 
avoi: que des coups à gagner, Dans le fiecle pañlé, 
les Vénitiens avoient un Général de même trempe, 
cé étroit l'A iviano., Capitaine tres- brave &c tres-hat 


81 , dit Guichardin , &: qui exécutoit act UNC Cr 


treme diligence les chofes délibérées ; mais qui ,ow 


pour avct lafortune à dos, où pour apir trop prés” 7 


cipitamment, fur fouvent batu par les ennemis. On 
dir même, que tant qu il commanda en Chef, il 


ñe remporta farais aucune vidtoirc. “Hiffoire d'Italie 


livre _ 


En fair de conquêtes siln'ya que les coms 


mets 


+ 
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foi par la fraïeur , où par la pure volon- 
té des ee Tout cela ft naître Pen- 
vice d'affiéoer Artaxata ;, la capitale dw 
pais: mais onn'y mena pas les léoions par 
le droit chemin ; de peur =. ne fnfe 
fent expolées aux coups, fi elles pafloient 


UT 


| fur le pont de |'Araxe ; qui baigne les murs 
dela ville. Elles prirent un long detour, | 
& 
SE 


mencemens qui font de la peine. Trois ou quatre 
Places, prifes de faite, routes les autres { yendenrà 
diférécien. Car on fe fait une idée & terrible du 
Conquérant, que l'on n'ofe pas fonger feulement à 
fe defendre. Sur quei un de ncs meilleurs Ecris 
vains atres-bien dit, quil manque toûjours une 
chofeà la gloire des Conquéräns, qui eft qu'on fe 
réfont avec peineà leur refifter , &à les atendre; 
& que leur répuration laifle beaucoup moins à ne 
à leurs armes. 

7. Un Prince, ou ün Général d'armée, qui a ci 
plufieurs bons faccés à la fois ge doit point laifler 
morfondre l’ardeur de fes foldäts viftoricnx, mais 
au cohrraire les tenir toûjoursen action par de nou- 
velles entreprifes plus difictles que les prémiéres, 
pour fleur montrer qu AP fe promet cour de Feur va= 

eur & de leur expérience. Quand une fois la rer 
teur s'eft répandie dans une pais, c'eft alors qui 
faut aller droit à la Capitale, fans Héfiter. La 
fraïeuren facilite la prife : quelque forre que foit. la 
place, = hibitans simaginent (car la peur êtelé 
condeil } que prifqu’on vient 6 hardiment à eux , il 
Faut que le Général foir bien feûr de l‘infs is 
ge fon entrepsife, 
Si L 7 a 


Se 
RÉ LE RES ES à 
{ 


foin de cacher que leur impuiflance, 
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& palérent la 1ivière à gué par les endroits 


s plus larces & les plus bas + 
XETITe Cépendant-, Tiridate. flotoit | 
entre la honte & la peur, confidérant d'un | 
côté, que s'il laiffoit affiéger cete ville, il. 
fembleroi quil ne fût pas en état de la 
fecoutir 15 & de l'antré, que s’il l'empé- 
choit, ilne le poarcit fire fans engayert 
fa Cavalerie dans des pallages difictles& 
périlleux. Enfin ,il réloluc de fe prefens 
ter avec fon armée en bataille, & de com« 
mencer,à l'aube du jour , le combat , pour. 
nous atirer dans quelque embufcade pat | 


une fuite affeétéea. El inveflit donc tout . 


< à coup 
NOTES ME LE'ES, Se 


2 s 5 ; z : : DEEE in 
a. A? Tiridates pudore @ mer ; me ff conceffifserobfdtont, "5. 


il opistsipfo viderérur ; fi protberer , impedisis locis [eque @ 62 
“guefites copias illsgarer: [tatuir poremo oftendere aciem dd. fo 


die prelium Yacfere , vel fimulariore fugelocurs frandi parart: 


“fTiridate, dis Ablancows ; “qui ne vouloit pas laifler perdre 
ji qi JT :p P 


une Plicede cet impggance ; fans la fecourir, & craignoit 
de bazarder (es roulé en un lieu defivanrageux pour 14 
Cavalerie, rétolut de prefenter la braille , & par une fcine. 
te retraite cacher de nous atirer en un pays découvert. | Les: 7 
Perrouins voudiont-ils dire que cela foie bien traduit ? Da 
Vanzati dit en peu-de mots: ( Era à Tiridate vergcena non | 


la foccortere :e pericolo in que’ Juoghi afpri imbarazare Gas 
_Valléria. Rifolvé di prefntarfi | e la -mattina appicear la 

“uffa ; Ô fembrando fuggiré ; condurte in agato. )} Mais. 
‘ Je Colomaencore mieux :  Tiridares en: tanto , combatido de 


là 


RÉFLEXIONS POLITIQUES. - 
1, Hn'yo rien que les Princes aient plus grand: 


2, Uh 
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- Acoupnos troupes, mais, par la prévoïance 
den tre General 2,elles évoient en état 8 
de marcher ; &. de combarre 3. La trois 
fieme lésion marchoit à la droite , la fixie< 
me à la gauche ; elite de la dixiéme am 
milieu avec le bagaoe entre les elca- 
-drons. Mille chevaux à la quete, le£- 
quels avotent charge de faire têre aux en- 
pemis ,s1ls aprocheient 5 imais de n€ point 
courir aprés eux sis pee le 4 fui- 
Lee 


pin Dans: à 


“NOTES MELE'ES. : 
. vergueñça y def temsr,: porque de jando aflentar el cetco.. 
-moftrav: lo poco que f podia confiar en füs fuerças : yren- 
BAR “«b focotro., cemia el encerratfe con fu Cavalleriaen: 
aquellos fugares' chrechas y. embaraÇolos ; fe refolvio Haal- 
mente en mofléarieen-buralla, y darla aquel proprio dia ;:ff: 
fele oFrecia ocafion +0 fingivndo reciratfe , procurarla , para 
xecutat algun enganno:): 


REELEXIONS POLITIQUES. | 


1. Un. Général d° armée doit avoir toûjours l'ef= 
“prit au puer. Quelque. aflurance qu’il Le de la bran 
-voure & de l'afe“ion de fes foldats , il ne doit ja- 
mais tantcompter fus eux, qu'il =. rien de fa: 
vigilance. Cer plus ils fe perfüadez qu'il eft homs 
med'erdre & de conduire, Plus Le repofent-ils fax 
Jui. Confiance , qui l‘avercit de fe pe oe 
encore davanrage. 

3Hya beaucoup su de pérÿl au chemin de 
FOR, quea la bataille. Louis XI. dans. [or Rojier: 
1! _ des Guerres. 

4. C'eft une maxime de guerre bienaureri(ée. par 
l'expéiience, qu'à des ennemis qui fuient, il faut 
Jeur faire un pont d'or. Contre une fois qu'ilel® 
arivé ds les tailler tous en piéces em les pourfuivants 


mn 


2 
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NOTES MELE' ES: 


SR Quibiss in[ferar » Ut inffantibus cominus refiflerent , refugos 


on feguerentur. Ablancourt n'a pas afl:z exprimé cela pat 
ces 


REFLEXIONS POLITIQUES. 
il eft arivédix, que les vainqueurs onf été vaincus 
par le retour inopiné des powrfuivis. Temoin le 


-brave=Gafton de Foix, qui noncontent d'être de- 
meuré viétoricuxa la bataille de Rivenne , perdit 
avec la vie le fruit de fa viétoire ,en. pourfuivanr, 


See £ ç Ë & S Ë r + {e & 
avec ttop d'ardeur un gros d Efpaguols, qui fe re 
tiroient en bon ordre. L'année fuivante, les Vé- 


aitiens firent la même faute à Vicenne » par la té-? 


mérité de leur Provédireur André Loredan. Les 


‘Impériaux & les Efpagnols, leurs ennemis, (e:rou.- 


vant envelopez dé tous côrez, & tous les paflagces 
fermez ,ayoient enfin rélolu de fortir des-terres de 
la Republique, Ils délosérent doncun matin qu'il 
fefoit un broüiilard cres-épais, & fe mirent en che- 
min à la faveur de l'obfcurité, Le Provéditeur 4- 
vertide leur retraite ; conrur à la tente du Géné- 
ra} À Iviano , & voulut à route force, que:çce Géné- 
ral les pourfuivir , l'acufant de Jächeté ; & même 


detrahifon. Alviano piqué de ces reproches, & 4 


gité de la crainte que l’autre ne lui fit couper la t6- 


teà .Venile, leur dobna bataille , & la perdit, fon. # 


Anfanterié aiantpris la fuite , dés qu'elle fe vit affail 
Jie. d'un côté par les Efpagnols ; & de l'autre parles 


A lemans. Tour ce qui enpûr cenfoler ce Géné=. 


ral; c'eft qu’ilen coûta la vie au Provéditeur . qui 
fut tué dans une difpute qu'eûrent deux foldats, 
dentchacun le prétendéit avoir poarfon prifonnier, 
Voilà, dit Guichardin , comme la vidoire paffa 
prefque en un Momentà ceux qui n'avoiept prefque 
plus d'efperance d'échaper des mains des Véniciene, 


5, LS 


te b, Sur les ailes étoient les Archers à 
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pied, &lerclte de la Cavalerie ÿ mais | 
fe gaache s'étendoit davantage au bas dE 
collines , afin que fi l'ennemi s'avifoit de: 
venirpar à, il für pris de front & par le 
rhilieu €. Tiridate de fon côté rôdoic au- 
toïir des nôtres, mais fans apfocher jamais 

-fuiquà la portée du javelors ; tantôt Fei= 
-gnant de vouloir combatre ; tantôt de pren 
dre l'eponvante ; à deflein de rompre 
.no franps, & de venir fondre fur nous 

quand nous ferions  difperlez b. Mais: 

—… “voiants 

NOTES MELEtES. 

es mots: {qui avoient charge de ne poiur commencer la mef- 

Jés , & de ne point pourfavre l’ennemi |) Davanzati bien: 

‘con ordine di meénar le mani aFroneaci : allsteati, fafciargli: 
andare. Et Sueyro: fquetenian orden de reuftir ai enemigos 

quan co los spreraffs, -p:ro fin fepuirle aunque huvefle. } 

cc Ur ffhotis iatraviiles, fronte. fimul & (au exciperttér: 

Abl. die engios: { pour pouvoir envetoper fes Barbares s'ils 

*- s'engagcoienr an combar } Dati plus exa@ment : Caccioche 
fe da parie alcuna entrava il hnelbico , füfle ricevuro 8 dalla 

fronte , & dal mezo.} Er Politi: | dalla frenre,e dal fno.} 

Sueyro.: pataque enttando el enemigo , le, recibicffen à un° 
mifno tiempo ; non folo con la frenre , fino con todoel 
‘cuerpo junto.) Er €oloma: ( puditile fer cfendido en for- 

"ma de ätco por la frente ; y por el fundo de nueftro exer< 
ciros )- | A : = 
de Sed'inme minuans, 1um [petie {repidanÿs, Flaxareordimess 

" ddiverfes confeétari joffèr. ADI. ( rantôr feignant de donner, 
tantôtde fair; pour taichet de romprenos rangs, )-1| omer, 
déver(os confeétars. Dati : hor nimacciindo di volerf atracta 

Se te: 


4 


De 


L 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


s. Éesennemis n’ofent bonnement 2procher aux 


= San £ ‘ 
lieux, où ils fentent que leurs ennemis demeurent 
devant &derrieresRofier des guerres. 


# 
Fes. 


PRES 


SIRET, 


| 
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do; or moftrando temere, per allargare, e sbrancati feouiras 


Borunt ; que rien ne branloit, & aue [à 


mort d'un feul Oficier de Cavalerie tué à 
coups de fleches, pour s'être avancé té= 
“Métairement , avoit apris aux autres à os 
béir 6 : il fe retira (ur la fin du jo‘, : 

X LIV. Corbulon s'étant campé là, fut ef 
doute , s’il feroit marcher cete nuit-là, (es lé 
gions, fans nulatirail, pourallerinveftir Ar- 
taxata , où il croïoit que Tiridate s’etoit res 


tiré, Mais fes efpions lui aiant raporté r , 


que cé Roïalloit plus loin, fans pouvoir dire, 
- ficé- 
NOTES MELE'ËS. 

£e con effi ; hor mofrando di volerfi fuggire, per videre fe 
"© poreva far f che i noftri aprilero gli ordini. loro , & {o: 
feguicaflero, & cosi fparf & difordinati romperlt & disfarli.s 
avangati €h peu de mors à fon ordinaire: ( Of minaccians 


fe inoftri. } Sueyro tres-hien f para hazerlos flir de‘crler, 
ÿ romperlos divilidos. ] Éc Coloma auf: {| prra das ocañon: 
d° aparturlos de la ordenanga, y oprimirlosen deforden, 


RÉFLEXIONS POLITIQUES, 
6. Ileft utile , que de tems en rems , quelqne 


Soldats, ou quelque perit Oficier, fefffetuer malà 
propos »afinque tous les aurres aïentlieu de remars 


Quer , que la désobéiffance eft malheureufe. On dir: 
fl un tel ner pas quiré fon: rang , s’il ne fe fût pas 


écarté , s’il eût arendu l’ordre ; il n'auroit pas été 


tué. Cere reflesion fur la folie d'un feul en rend 
fages dix-milie autres: =: 

1. En guerre , dit Louis XF, oulle chofe n'eftf: 
profitable pourte pardér , comme de connoître |‘é- 
tac & la condition deton ennemi : & pour ce ; nul 


acfair f conyenables dépens, commecn loyal & fa- 


Pecipis. ee 
3, Voilà 


. Se ; ns - lÉsete = 4 
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fi c'étoir en Mede , ou en Albanie, ilaz= 
tenditle jour, & ft partir les premiers kSS 
_foldats armez à la legere ; poar commen 
cerdeloin l'ataque de la Place. Maïs les: 
habitans ouvrant leurs portes fe rendirent » 
fans marchander , aux Romains 2. Ce 
0 ‘ “ = ne + cs 
qui leur fauva la vie a. La Ville fut bri- 
£ lée:, 
: NOTES MELFES. 
= 2. Quod falutem ipfis rule, D'Ablancoutt omct cela: & 
voici larafon qu'il en rend dans fes Remarquese | L'A- 
ur, disil, ajoike que ce fut leur faltt ; mais cela femble 
bien. étrang: quand on confidére , que la ville fur rafée jut- 
quesaux fondemens : de forre qu: j'ai couvé à propos de : 
pen rien dire.) Cetres , mal à propos. Car les hab'rans 
d'Atraxara coatoisne rifque d'être pall:z au fil de l'épée» 
- comme l'on venoir de faire à ceux de Yoland ; stils ne fe 
PS : Le : £ fuflens: 
. REFLEXIONS POLITIQUES. 
À 3. Voila ce que fait la grande réputation d'u 
-  Grnéral , iles quale montrer, la Place qu'il veut 
- affieger ,eft à lui: iln'eft pas pluftôr devant, SU 
 eft dedans. Art & fagelfe vaut plus que puiffances 
“çar advient quelquefois ,que pour montrer fes ban. 
niéres, où fes gens parbon ordre peu de gens ont 
ne fouvent éponvanté & fair fair leurs ennemis, Ron 
- fierdes guerres.  Monfieur de Martigues. ( ils'apel= 
Loir Sébaftien de Luxembourg j aiant fair fonner uns 
partie des tambours de l'infanterie à la füire pour 
donner opinionà l'ennemi , Que toure l'Armée y C=. 
toit ; cela fut caufe qu'il n’y eùr point de combat: 
& faut croire que la rule & bonne Contenance fer- 
vit de beaucoup en cere rencontre ; daurant que 
les ennemis étoient plus de quatrecontre un. Vic de’ 
Louis , Ducde. Montpenfiers Voyez la 5 Reflexion dis 
“ghapite 4 - a 
ee s..Les 


SORA EEE 


TT MrneeS ce 
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léc , 8 rafée 3 rés pied rés terre b, parces 


» -qu'où 


NOTES MELFES.. - 
fuflent pis rendus volontairement aux Romains. Il ne faut 
dônc pas s'étonner qu'us homme, qui raifonne par-tout fi 
mal, aie prefque jamais rencontre la penfée d'un Auveur | 
gür raonne toujours f# bien. Le 

b. Quelques années aprés, elle fut rebâtie par Tiridaie, 
qui en l'honneur de -Néron ,qui lui avoir rendu fon Royau- 
-me;, la nomma Nerenée. 

RÉFLEXIONS POLITIQUES. 

3+ Les loix de la ouerre veulent gw’on: rafe les 
Villes qu'on nefaurcit garder. Les raifonsque:lac 
cite en dit ici fervent de commentaire. Si François L. 
et fairrafer Fontarabie, comme le lui conféilloit 

. Claude ; Duc de Cuile, qui prévoïoir bien, qu'on 
ne la- farderoir pas lonp-tems ;il auroit évité ne 
“guerre qui fut fuivie de fa prife à la baraille de Pa-. 

Vie; & qui aprés avoirduré 36. cu 17. ans ,abou= 
tità Îa funefte baraille de Saïnt Quentin, &ala 
paix i2nominieufe de Cateau-Cambrefs. Norre Em- 
pereur Don Carjos , dit le Comines Efpagnol, ren 
dit la ville de Tunis au Roi Muley Hazen, fe réfers 
vantdetenir garnifon Bfpagnole dans les Châteaux 5. 
maïs celane lui fervit de rien: car il perdir bientôt 
1e tour, comme le veut là raifon naturelle de l'a4 
mour que les Vaffaux portent aux Princes de leur 
Loi &deleur Nation. C'eft pourquei, felon toute. 
raifon d'Etat fl ne faut jamais reflituer des villes, 

. QUI peuvent faire autahe dé mal qu'en font Tunis, 
à l'lralie, & Alger à l'Efpagne 5 mais lesraler , & 
Boucher leurs ports ; ainfi que firent autrefois les 
Romaïns ,tres bons Politiques, quand ils fe virent 
les Maîtres de Carrage leur Concurrente. C’a donc : 


ESA à ee ù ; s. 
-@té une lourde faure aux Roisd'Arsgon , de n'avoir 


pas alé Tunis & Aloër, lorfque cos villes & leurs 
Rois étoienra leur difcrétion. Ghap. 146. n.[. Louis : 
Premier Duc de Montpenféer, aiant pris la ville = 
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} qu'on nela pouvoit.garder qu'avec une for= 
té garnifon , à caule de l’érendüe de fon- 
4 =. ens 
. REFLEXIONS POLITIQUES. 
de Château de Lufienan , erdonpa que la ville fhe 
à. demadtelée & le Chateau rafé. It parcillementil 2 
erdénna le demaprelement & ouverture des Places 
de Lermenaut, La Vérone, Pontdeyy, Sainte 
Hermine, Talmont fur fard,le Parc de Seubize, 
Brauvois fur mer, & quantité d'auries , qui ere 
voient de rerraiteaux Huguenots & aux Voleurs… 
Pant-y-a-que fi l'inrenrion de cé Princeeutéréfui  . 
vie, quiéroit de ne faiffer aucune commodité aux 
Huguenotsdefe retirer & forrifier éfdiresihaces,& 
même de leur enlever la Rochelle, & la rafer de 
fond en comble, sons ne ferions pas aux peines 8 
aux maux où nous fommes: ce qui hi étoir alors . 
plus facile avec Le peu qu'il avoir de gens, qu'il nef. 
maintenant avec toutes des forces du Roy & du 
Royaume. Vie de Louis, Du: de Montpenher. Le = 
Maréchal de Turenne, dir un Politique moderne, Le 
_ f réfolur à defendre fe terrain de l'Alface pied à | 
Le pied. ….,. Ze premiere chofe qu'il-fit ,ce fu A 
- dexuinerle païs, parcequ'il n'y avoir point d'autre 
_ moyen de le fauver. Ilenleva les grains & les fours- 
885, R ficmerre le feu à rous -ceux qu'ilne puren-. 
| lever ,afin:que l'aimée. ennemie ne puit y trouver 
de quei fobffter Du Mont Tome 3. dé fes Memoi= 
VD tefpour T'hifioire de la Faix de Rte. L'expé-. 
lience a montré ; que feu Monfieur le Prince de 
Condé avoir eû-raifon deconfeiller de brâler es 
Nillesque le Roï avoit prifes en Hollande, an-lieu 
de les abandonner : & ce que l’ona fair depais dans 
le Palauimateft une pieuve évidente ,gsePonare=" : 
ECHNU Quoique trôp tard, que ce confeil éioit {ae - 
lüraire, Voyer de chapitre 17: 4h 12iiVié ; 


à 


| 
| 
| 


4 Du 
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enceinte 3 & que nos forces n'étoient pas, 
fuñfantes , pour en emploïer üne partie à 
ete garde ; & l’autre à tenir la Campa 
gne. Et fi l'on eût Jaflé cete Place en 
Jétar qu'elle étoit, .& fans ‘garnifon , quels | 
Je ütilité , quelle gloire aurions-nous re- | 
cucillie de l'avoir prile 2? Ajoûrez à cela 
un accident , qui fut pris pour un avenif- 
fement venu de la part des Dieux ce, Cet 
que tandis que le foleil éclairoit apréable- 
nent tous les dehors de la Ville , tout ce 
ui étoit dans l'enceinte des murailles fut 
couvert tout à coup d'un nuage épais , & 
percé de tant d'éclairs , qu'il fembloit que 
les Dieux couroucez livraflent cette Ville à | 
Ja fureur de [es enbemis4. Es . 
XLV. Pour. 
NOTES MELE‘ES. : 
€. Au Siège de Biyonne d: 1451 un vendredi , agrés jen 
foleil levé, 8 par un cres beau-rems , il parut au Ciel une. 
Croix blanche ; qui fur vd: de tous les afficgez, par l'efpas 
ce de demi- heure. D'où ils prirent augure , que Dieu vous 
Joir qu'ils quisaflent la Croix rouge d’Efpagne, pour atborer 
Ja banniére de France, qui porte (a Croix bl.nche, 
REFLEMIONS POLITIQUES. 

4: Durant la gueïre on prend pour des prodices, 
-& pourdes menaces du Ciel, des chofes qui ne font. 
. répardées en tems de paix, que comme fortuites & 
purement naturelles. Gand in pace fors ch nainra ,. 
anm fatum, ço ira Dei vocatatur, Dans les dan-. 
gets ; l'imagination & la peur empiérent beaucoup. 


fur la raifon, Vinr brafléces des murs de Remerom-. 


bées 


SES SL 
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XLV, Pour tancde bons fucceés Néron 
fac proclamé Tperator a; à ‘honoré » Par 
un atreft du Sénat , de priéres publiques , 
Ë 2 s- ; s ; 
de Matijes , d'arcs trionfiux. & du Con- 
= fula 
NOTES MELE(‘ES, 
“a. Confalutatus Tmperater Nero. | N£ron , dit Alancontt, 
+ fut faiué IfEimpereur, | 1] filoir dir:. “rperater., qui Üghife 
do un citte tour diférenc de celui d‘Empereur , ain que je 
- lai exoliq'é ailleurs Wyes le 4. chapirre du premier livre des 
wAütales, d la note hiflorique d. : 
RÉFLEXIONS POLITIQUES. 
b£es par hazard , Iorfque le RoiCharles VIII. é 
toittdevant Oftie ; furent caufe que le Pape Alcxan= 
dre VI. confenrir que ce Roi entiât dans Romecn 
équipage de Conquerant, Etoir il poffible de croi- 
16, dit Comines que le Roy Alfonfe, fi orgueils 
leux, nourei à la guerre, & (on fils, & tous les 
Uïfins, n'ofaffent refterà Reme; encore quand ils 
voyoientquele Duc de Milan branloir, & les Vé- = 
\ Ritiens ; & fe pratiquoit une Ligue, qui euft été, 
conclue , fi quelque réfiflance euft été faire à 
Viréibe, ou à Rome , pouryu qu'ils cüffenc pà 
alêrer le Roi autuns fours. Ce Roi Alfonfe , - 
Qui avoit tant fait le métier de la guerre, ajoûte.c. 
il ; renonça à fa courcnre , {de Naples) & entra 
_ Cntelle peur, que coures les nuits ne ceffoir de crier. 
| - qu'il oyoir les François. & que les aibres & les. 
pierres crioient, France : mit fon fils en poffeffion 
du Royaume, & le D COUTONNET : ss. à SC 
alla en Cicile avec la Reine, {a belle mére, qui étoit 
_fœur du Roi Ferrand de CaftiHle..,.-, Bref, cer. 
Alfonfe eût fi grande envie defuir, qu‘il dit à (a. 
beile mére , aui le prioit d’arendre encoïe trois 
jours, que fi‘on ne le laïfloit aller , il fe jeteroit 
par les fenêrres ,difant : #<oyez. vons point vonmme nm 
chain crée; France ? | 
Sn 3, Plus 


* 
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fulat pour toute fa 1 vie b, Outre cela, | 
il fat ordonné,-.que Île jour de la prife 
d'Artaxata , le jour auquel la nouvelle en 
étoit vente à Rome ; & celui de la pré 


fente délibération du Sénat, ferotent fé- 
&ez 2 , & d'autres chofes femblables, fi ex- 


; 
NOTES MELE'ES, 
ba Es coWimui (onfulerus principe waduc par Abl: (& un 
è { d: è 
-ROBteau COniulat au Princé, ) Tres mal ; cenime. le prouve 
la figniication nawurelle du mor , cœAti mi. Dati au contraire 
. } ! Us k = 1 ] 

æres-bin:f& datoli in .perpeuo il Confliro. | Er Colona 
auf : (y concedicfele que fuefle perpetuamente Coniul. } Sæey- 


nn .. 


#0 ,Davanzait; & Politi, ont fuivi f'expreffion larine de peur. 


de fe méprendres Y Coufulados, continues at Principe. Er les 


deux ‘aurres : econtinui Con/oliti À Nerone, Bau/ouin & 


‘€hanvalon ont mal rendu, comritnÿ Conlularms, par dire: &: 


que le Confulat féroit continuc-aa Prince, Car il y a bien 
dela diférence entre, être conninué dans une charge , ce qui 
marque un cers Jimité ; & la pafleder à vie, qui eft un 
Æxercice permanent & perpétuel. 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


Y.Plas un Prince eft cruel où vicieux, plus la 


Flaterie s’étudie- t-elle 3 fui decerner des honneurs. 


<xtiaotdinaires. Les üns le font paf crainte; les 


autres par lècheré ; quelques uns én vüe de lha- 


manifer, & de Îe rendre meilleur. Les premiers 
font dignes de pitié ; les feconds, de mepris; les 
derniers de loïange. = 

- 2.#La multiplication des fêtesne mulciplie point 
les vertus parmi le menu peuple, au contraire elle 
y nourit & femenre l'oifiveté, qui eft la mérede 
tous les vices. Les Princes ont d'aurant plus d'in- 
téreft dene point foufrir la multiplication des fêtes 
gemerales; que-les rerres en font moïins cultivées, 


d'où s'enfuit ladilere & la cherté des vivies, & par” 
conféquent l'impoflibilité de tirer de leurs fie a 
Rs Ubé = 


{ 
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ceflives , que Caflius, qui avoit aquiefcé à 

, tout le refte ;, remontra, que fi l’on ren- 
doit graces aux Dieux de toutes les prof- 
peritez de l'Empire, tonte l'année ne fuf- 
firoit pas aux proceflions publiques ; qu'il 
faloit donc la partager avec telle propor- 
tion, quil y eut des jours confacrez au 
culre divin ; & d'autres, qui fuflent em- 
ployez 


tint le don LÉ 


 REFLEXIONS POLITIQUES. 


Hubfides néceflaires pour la confervation de l'Etat & 
du public. C’eft la premiere des raifons que le Car- 
dinal d’Offat allégua au Pape Clément VIII. es 
lui démandant , au nom du Roi fon maître, le re- 
_ tranchement de quantité de Fêtes, qui fe gardoient. 
alors en France , chaque Evèque fe fefant un meri- 
te de conferver celles de tous lés Saints dé fon Dio- 
cefe. À quoi il ajoûtoit, que par le moyen de cette 
grace ; le Pape reftitueroit l’ancienne abondance , & 
remedieroit à plufieurs défordres, que font ceux., 
Qui ne pouvant employer aux dévotions requifes un 
fgrand loifir , comme ils ont parmi tant de Fêtes , 
* fe débauchent, & s’adonnent au jeu & à l'ivrogne- 
ne, à Juxure, à querelles , & autres -chofes illici- 
_ tes & dommageables. Leirre 44 Roi dw 18 fanvier 
1599. 
_ 3: Quand Ja flaterie vient à pafler les bornes , il 
fe trouve prefque toûjours quelque homme coura- 
à geux qui s’éleve contre le flateur, & qui le tourne 
en ridicule :’au lieu que les efprits les plus roides & 
des plus revêches la colérent par complaïfance pour 
le Prince, lofqu’elle n’eft pas outice , quoique dy 
refte elle ne foit pas raifonnable. à 
Tome IF, HE 4. Les 


Prince, à la Patrie ,& à la focieté Civile. Car com- 


= ï : Se » F - \ 
où pas queique autre moëif que P'Hiftoire ne nousi 


> 
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ploïez uniquement aux afaires 4 hamai:} 
nes €. | : ; 
| XLVI, Onk 

NOTES MELFES. 


c. Eèque oportere dv di facros & mesoriofos dies quis . divinsh 
colereniur , € bumanx non imyedirenr. AD | MA qu'on des à 
voic laifler quelques jours hôtes , ahn que je fervice dg à 
D ex n'empêéch.ft point le cominerce des hommes.) Dansk 
cece frafe le mot de commerce cft équivoque , & faicun à 
fens louche. { Fra neceflario, dit Je Ds , diftingucregh 
fcomparrire i di Fftivi da quelli di lavoro , ta'e che aileco à 
fe divine fi fodisfaceffe | à le humane in ranto non venifh 
fero impedie / Er Oavanzari : ( perd conviene , che'i giot- 
ni fiano parte fagriper lo divino culco , e parte profanipeh 
l'umano comm:rzio. { Quefto per qiello non dee guañtaith 
€ Ma cffer neceffario ( dic Adriano P\liti 7-compattire igiori k 
{agri e gliutihi , accioche fi fodisfaccia a le cofe divine , fen 
za danno deil” humane+} Coloma de même: (mas que eh 
neceffario eompartit los dias fGgralos , y losutiles ; d: ma | 
nera que {e pudieffe fatisfazer à las cofas divinas fin dannodt. 
Jas: humanas j : À 


- REFLEXIONS POLITIQUES. 
4. Les Juifs étant venus demander à Jesus-cHRisT 
s'ilfeloit payer Ietribut à Cefar, il leur répondit. 


Rendez 4 Cefarce quiéfl à Cefar, € à Den cequi | 
he “ 4 . 1 
eff à Dieu. Ccte divine réponfe nous aprend l’uls- 


re que nous avons à faire des jours de nôtre vie, | 
dont les uns apartiennent à Dieu, & les autres a | 


Ge 


ment rendrions-nous à Cefar ce qui eft.à Cefar, fifi 


«tous les jours étoient employez an fervice divin? h 


comment rendrions nous à Dieu ce qui eft à Dieu, 


-fi tousles jours étoient de travail , & deftinez à du 
- ocupations c'viles & profanes ? 1] faut donc qu'il} 
‘ait des Jours entiérement confacrez à fon culie,& | 
« RE 3 ie Û a 2 t 
à {on fervice ; & d’autres, qui foient affectez & 1: | 


fervez aux afaires courantes de la vie Civile. Co 


. mines raconte une chofe bien finouliére de nôtt 


Louis XI: C’eit que ce Rot ( foit par dévotion, | 


point | 


Î 


È 
à 
4. 
+ 


$ 
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XLVI. On condamna en fuite, non 
fans quelque blâme de Séneque: , Pub. 

Suihus , 


REFLEXIONS POLIT IQUES. 


point .encore aptis ) ne vouloit point oùir parler 
d’afaires, non feulement le jour.des Innocens, mais en- 
- core à pareil jour de la femaine que celui auquel cette 
fête s’étoit rencontrée cette année-|a ; tenant à grand 
malheur , quand on lui en parloit, & fe fâchant 
fort contre ceux qui le fefoient. Cependant, lorf- 
qu'un matin, à jour fembl:b'e, Comines alla Pa 
vertir , qu'il y avoit bien neuf mille Anglois däns 
Amiens , & qu'il y en entroit encore à tous mo- 
mens d’autres tout armez, à qui l’on n’ofoit refu- 
fer la porte ; ledit Seigneur, ajoute-t-il, ne-fut 
point oftiné, & me dit, qu'i ne faloit point tenir 
la cérémonie des Innocens ce jour... :-1] vint 
incontinant à la porte | & fit armer fecretement 
deux ou trois cens hommes d’armes és maifons de 
leurs Capitaines &c. Cet exemple fert à montrer, 
qu'il ny a point de jour, quel qu'il foit, fête fo- 
lemnelle ou non , où un Punce doive {e difpen- 
fer de mettre ordre aux affanes de fon Etat. Il fied 
bien aux Princes d’être pieux & dévots, mais il faut 
que ce foit avec telle difcrétion, que leurs exerci- 
ces de pieté ne faflent point de tort aux foins du 
Gouvernement, qui font leur obligation principa- 
Je, & dont Dieu leur demande un compte rigou- 
reux. À Venife,. le Grand Confeil fe tient tous les 
-Dimanches : rant on y eft perfuadé, que rien n’eft 
plus agréable à Dieu, ni de meilleur exemple pour 
les’ peuples, que de donner chaque jour quelques 
eures à l’expédition des afaires publiques. =: 
.æ Quelque méchant & digne de purition qe 
foit un homme, il ya totjours déS gens qui trou- 
vent Arediré à fa condamnation, lerfqu'il périt nar 


x 
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Suilius , fameux par les traverfes de fa vie, 

& par grand nombre d'ennemis qu'ils’é- 

toit faits fous le reone de Claudins 2, due 

rant lequel il avoit été terrible z & vé- 

nal 3 fans mefure. Quoique Je change- 
: ° MEnE 

NOTE S  MELE'ES. 


à Voyez les chapitres 2 & S. du livre onzieme des An« 


nales, & le 31. du 4. 
REFLEXIONS POLITIQUES. 
Pautorité d’un Premier Müiniftre d'Etat. L’envie eff 
äi grande contre les Miniftres des Princes , quec ef 
aflez qu'ils aient mis quelqu'un entre les mains de 
* da Juftice, pour faire douter des crimes, dont il 

gonvaincu. + 
-2.. IL eft bien jufte > {UE Ceux :qui ont tourmen- 
-.té les autres fous un rene, où ils étoient cn cré- 
-dit, foient courmentez à leur tour fous le Prince 


qui a fuccedé à celui de la faveur duquel ïls ont. 


-abufé. > 
3. Dans un Magiftrat la venalité eft une porte 
ouverte à toutes les injuftices. Dès qu’on fair qu'un 
Juge eft vénal , on ne s’adreffe plus à lui que pour 
le corrompre. On n’aloit pas demander juftice au 
Lieutenant Criminel Tardieu : gauroit été tems per: 
Au: tout ce qu'on lui derandoit , c’étoit de'ne la 
pas faire ; & cela s’obtcrioit à coup feûr. Un bon. 
Jüge ne doit point avoir de mains. Tout Jüge qui 
prend des prefens, devient Pefclave deceux qui lui 
en font. Cette verité étoit entrée bien avant dans 
Fefpric du Chancelier d'Angleterre Tomas Morus, 
qui renvoya deux orands flacons d'argent, que Îui 


envoïoit un gentilhomme, qui avoit un procès à la 
- Ghancelerie, après les avorr fait emplir de fonmeil 


- leur vin, difait au porteur: 4ires 2 mére maître 
_ de ne le point éparsner, s'il le trouve bon. Galanterie, 


- pa. 


EC 


diftique. 
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ment des tems en eût fait beaucoup à fa 
= (0 
REFLEXIONS POLITIQUES 

par laquelle il ft une correétion fine & modefte à 
un homme, qui ne le connoïfloit pas bien. Notre 
Chancelier de PHofpital difoit , qu’il aimeroit mieux 
Mourir aufh pauvre que le premier Préfident de la 
Vacquerie ;:que de mourir aufli riche que le Chan- 
celier de Bourgogne Raulin. Parole digne de lPin- 
téorité & du définterefflement, dont it eft loué par 
tous nos hiftoriens. Mais pourquoi préféroit-il [a 
pauvreté-de Pun aux richefles de l’autre, qui avoit. 
bat & fondé le magnifique hôpital de Beaune ? Le 
favant Pere Vavaflor ÿ répond agréablement par ce 


Has Matho mendicis fecit jufiffimus ades : 
= Hos € Mmendicos fecerat antè Matho. 

Qui eft une réponfe faute autrefois par Loüis XI. 
à des Bonrguignons, qui li exaltoient la charité 
de ce Raulin, dont il ne regardoit pas la fondation 

comme une aumône gratuite & volontaire, mais 
feulement comme la reftirutiôn d’une partie de ce 
qu'il avoit volé. Quoique cette note foit déja lon- 
gue,je crois néanmoins qu'il eft à propos d'y ajoû- 
ter encore une petite réflexion, Ccft. que la véna- 


lité croit moins*en regnc parmi les Juges , fi tou- 


tes les recommandations étoient abfolument défen- 
dues, ainf quelles fe font à Venife quant au Civil, 
fous des petnes ricoureufes. Lorfque j'étois en 
charge publique , dit Nicolas Pafquier dans une de 


_ fes letres, je ne recevois autre déplaifir ; que de me 


voir recommander [e bon droit d’une Caufe, parce= 


que dé môn bon gré je favois devoir faire Les chofes, 
. que je connoifiois être juftes & faïfonables. Les Aréo- 


pagites donnoient l’audience 4 nuit, afin d’oüir {eu- 
fement les raifons des plaideurs , fans les voir. Plüt 
à Dieu que cette pratique fuit cnçorc en ufage.! 


Die 
LS 


270 Les ANNALES DETACITE. 
foitune 4 , néanmoins comme il n'étoit 
_pas encore auffi r'abaillé qu'on le defiroit 
& qu'il aimoit mieux paroître coupable, 


que d'implorer fa protection d'autrui ; on. 


fc- 
REFLEXIONS POLITIQUES. 


Dans m2 premiere jeunefle , j'ai connu à Roüen un 
Confeiller de ce Parlement , de la maifon de Bri- 
non l’une des plus anciennes de la Robe , lequel ne 


felaifloit jamais voir aux plaideurs hors du Palais. 
Auf paffoir-il pour le Juge le plus impénétrable à. 


Ja faveur, à Pavarice, & aux autres tentations , qui 
fût dans le Royaume. Juges Damoiféaux , quand 
limiterez-vous ? 

4. Ea mort des Princes eft prefqne toûjours fui- 
vie de la déroute de leurs favoris, & de leurs Mi- 
niftres. Le Prince qui fucccde , fe fait un mérite 
auprés du peuple de les abandonner au reflentiment 


de leurs ennemis , qui ne manquent jamais d’être 


_en grand nombre. Car il fufit d'occuper ou d’avoir 
ocupé ce poite , pour être chargé de l’envie des. 
Grans ; & dela haine des Petits: Et d’ailleurs, quel- 


que fage & modéré qu’ait été un Miniftre ,lenou- 


veau Prince ne veut point s’en fervir , parceque c’eit 
Îz créature de fon prédecefleur , & non la fienne. 
Le plus grand plaifir d’un nouveau Prince eft de 
faire un monde nouveau, & de prendre une route 
nouvelle: La premiére leçon que les Miniftres de 
Flandre firent à Charles , à fon avenement à la Cou- 
ronne d'Efpagne , fut de lui dire , qu'il devoit com- 
mencer par congédier honnêtement le Cardinal Xi 
menez Qui regneroit au lieu de lui , sl le conti- 
nuoît dans le Miniftére. Ajoñtant , qu’on ne -pour- 
“voit vien faire de plus agréable à toute ls Nocblefe 
deCafhille, que de tui facriferun homme, quibavoit 
toñjours ‘traitècen véritable Tiran. Marfoker: 

ns Se s- Lorf- 
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renouvela , cout exprés pour leperdre s., 
là oi Cincia, qui ordonnoit des peines 
contre les Avocats qui auroient reçü de 
argent pour plaider b. Mais Suilius ,n23= 
turellement violent , n'épargnoit point $e- 
neque $, Jui reprochant avec route la li 


ber- 
NOTES MELEES. 

br V. es. chapitre du même livre & la note #, à {a. 
quelle ii eft bon d'ajobter ici les deux vers que |-Avocar 
General Étisnne Pafquierimit au deffous d‘un porcraitoù #i 
éroir peint fans mains, Les voici: 5 

- Nalla hic Pafchafio manus et , Lex Cincia guifpe: 

Caufidicés nnlias jansishabere manss. 


REFLEXIONS POLITIQUES. 

_. $ Lorfqu'un Favori ou un Miniftre eft tombe 
en diforace , to1s fes ennemis pouflent à la roûe 
= pour achever fa ruine , de peur que venant à fe re- 
Jever il ne les acable eux-mêmes. C’eft ce qui em- 
pêcha lé Comre-Duc d'Olivares de rentrer dans le 
Miniftere., où Filippe IV. avoit une extreme envie 
de le rapeller , afant reconnu peu de jours aprés 
fon éloignement , que les afaires de là Monarchie 
d’Efpagne avoient beloin de toute Pétendüe d’efprit 

- de ce Miniftre qui n’avoit rien de petit que la 
taille. ee ee 
6 Ii y a des howmes fi hautains & firoides ,que 

Ja perfécution qu'on leur fait , foit à tort, où à 
droit, les rend plus libres & plus courageux , au Heu 
de les rendre plus humbles & plus complaifans. 
-Leur vieleur coûte moins qu'une foumiffion. Con- 
tens de mourir., pourvu qu'ils aient eû le plaïfir 
d'infeler un Minifire qu'ils haïflent. Tel étoit à 
peu prés ce brave Treville , Lieutenant des Mouf-, 
quetaires , qui haïfloit fi fort le Cardinal de Kiche- 
lieu , qu'il ne voulut jamais le vifiter , ni lui rendre 
se M4 au 


71 Les Anvares pe Taërre 
berté d'un vieillard 7, qui n’a plus rien à 
a ména- 
REFEEXIONS POLITIQUES … 
aucun honneur. Et ce Miniftre lui ayant fait dire 
un jour par le Comte de Charoft, qu'il n'éxigeois 
autre chofe de lui , qu'une reverence, & avec ce 
sompliment : Monfeignenr, je vous prie de n‘acoor- 
der vôtre amitié, @ de croire que jefuis wôsre tres- 
humble ferveur :i répondit au Comte : jem’en gar- 
derai bien. car je mentirois, fe fuis an Roi , € (6° 
uniquemrat , Que sil recommandoit Asjourdyi de tucy 
Monfienr le Cardinal, f rois de cs pas lstuer, fans 
3 Kéfter 48 memens. Et Louis XIH, Paimoit de certe 
humeur , comme le feukhomme de {on Royaume 
capable de faire tête au Cardinal. 


_ Conquérant ; le fecond bravoit la Maifon d’Autri. 
che, dont il étoit né fujet ; & le dernier lui vou: 
Joit ôter le Royaume de Naples. Le Duc d’Alve o- 
pinoit dans le Confeil dEfpagne avec une liberté 
qui ‘déconcertoit fouvent Filippe IE 6 ce fut la 
principale caufe, pourquoi Filisse Fenvoïa Léger 
ter aux Pays-Bas. Ce Duc prenoit encore: une au 
tre Hberté qui deplaifoir fort aux grans Seigneurs :’ 
c'eftqu'il-leur parloit par , tu , Vo caus todos. Sur 
quoi quelqu’ün le railla agréablement, difant.,, que. 
le Vos, qui cft le Tu des Bfpagnols , lui étoit bien: 

obligé de l’avoir fait Chevalier de la Toifon d'Or. 

, I'alléguoit pour excufe fu vejez , fa vieillefle. Le- 
Cardinal de Toürnon offenfé d’une parole que lui 
lit ua jour la Reine Caterine, qu'ilrévoit;, Madar | 
= se me 
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riénager c , d'être l'ennemi déclaré des a= 
pis de Claudins, qui l'avoit tres - juftes 
ment banni ; de porter envie à ceux qué 
fans s’amufer comme lui à des études 
inutiles | & à enfeigner des enfans ; em- 
ploïoient une éloquence mâle & nerveu- 

| fe à 

NOTES =MEÉLE RS: 
Ce Nec Suiligr queflu aut exprobkationre abfiinebai , jrete? fers. 
cam añimi extrema fencéta lier, d Senecam iacrepañs. {Etil 


nes'en tailoic pas, die Ab. & crioic avec da Hberté d’un 


vieillard, qui n’a rantôt plustien à craindre, & avec fon 
impétuoñté naturelle , que Szneque &c. ) Dati a patafralé 
les paroles de Tacire, { Et quanrunche , dits1l, l’aurcorirà 8: 
porenza di coft ii foreo queflo Cefare havefle fine, con twut- 
to cio non s’afteneva , tanto era per natura duro & oftinato » 
di dolerfi & di rammaric.rfi-:-& oltre alla -ferocità delant- 
mo fu», l'eftremt fua vecchiezza più: fciolto & piu libero 
dela lingua lo rendeva : & raMava Seneca con dire &c. } 
Davanzati en piu de-mors : Egli fene doleva ; feroce psr 
natura., e libero per l'efiremaerà ,e-fparlava di Seneca. | - 


He RPFTENIONS POLITIQUES — 

Me , repliqua til, je n'aijarmaisrévéque lorfqueq'ai 
négocié vôtre mariage. Mais je ne ctois pas, ajoüte 
Brantôme, qu'il fût fhardi, fi ce net qu'il fe far 
fur fa viallefle , & fur Pheure proche de {à mort. } | 
Quoi qu'il en foit, ce n’étoit point fur fon Âge de- 
crepit , que fe fioitle Maréchal Duc d’Eftrées , mais 
fur Pefprit folide du Roi, lorfqu'un jour Sa Majefté 


 ajant diten converfarion ; qWelle ne trouvoit point 


de plus heureux Prince , que le Crand-Scigneur , 
Qui ét maître abfolu detous les biens de fes fujets ; 
il ‘of& répartir : Et moi, Siré, je n'en trouve pou 
de plus malheureux : car le Mufti.,.& PAga+des Ja- 
niflaires, font maîtres dé fa vie : temoin fbrahim, 


. & tant d'autres, qu'ils ont fait étrangler fans qu'il 


en ait rinété davantage 


is : M$ 8. De 
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fe à defendre le droit 8 , de leurs conci- 

toiens d : d'avoir étél’adultére des fillesde 

Germanicus © ; au lieu que Suilius étoitau- 

üiefois 
NOTES MELE'ES. 


b. Srudiis feïtibus, @ juvenum imteririe [uerum, livcre is 
qui vividem  incorrjtam eloquentiam suendis cuvibu cXerce- 
rens. Qu'érant acoutumé à de vaines declamations , & aux Ô 
impertinences dé la Jeuncfle (que vyeur dire Ablacourt > } 
il poftoitenvie à ceux qui faifoienc profeffion d’une éloquer- 
ce plus vigoureufe & qui s‘employoienr à la: defénfe des. 
hommes. } Davanzati : (e auvezo à infegnare a? giovani let- 
tere da trafiullo, affiava chi difendeva ji Citradini con viva 
e reale eloquenza. » Et Sueyro : [que como eftaya acoflur = 
brado à un eftudio:vil ; ÿ à enfennar aînnos igrorantes , tenia 
invidia a los que exerciravan una eloquencia eficaz y para en 
defenfa de los ciudadanos. } Au refte ; cé que Tacire apel'e 
ici (udiainertia , elt ce que Pline le Conil, fon grand ami, 
apelie fcholaflices atque uribraricas lireras. : 

e: Se quallorer: Germanici , illum dorsus «us adulierum fil 
Dai rraduic : { cheeflo cra flao queftor di Gerimanico , Ser 
necaadultero della moglie, & violaiore della cafa di quello.) 


LU 
REFLEXIONS POLITIQUES. 


8 De tout.tems les Profeflions ont eù debat les 
unes avec les autres ; La Robe avec l’Epée Cedans 
#rma Toga , difoit-on autrefeis à Rome , lorfque 
cete ville étoit toute profane ; & par conféquent 
encore plus aujourdui qu’elle eft prefque toute Sa- 
cerdotale & Relisieufe : Les Prédicateurs avec les 
Avocats, qui fe croyent bien plus habiles, que les 
autres, parcequ'a Îeur dire l’Eloquence du Barreau 
demande une plus grande étendüe de favoir que cel- 
fe de Ja Chaire. Les Avocats avec les Médecins, 
qui leur -difputoient la’ prefféance : laquelle Galeaz- 
z0o Maria Sforza, Dac de Milan, adjugea aux pre- 
miers par ce landon : precednt fures , fequantur 
sarnifices. Les Orateurs avec les Poëtes &cc. 
= 9.11 


: 
. 
e 
à 
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trefois fon Quefteur. Quoi,s’écrioit-il trous 
ve-t-onqu'il yait plus de mal à recevoir le 
falaire qu’un Client donne volontairement, 
qu'à corrompre la vertu des Damesillaftres? 
Par quelle indultrie,par quelles reigles de f- 
loioñe , Seneque a-t il aquis , en quatre 
ans de faveur , plus de fepc millions d'or? 
J court aprés les Teftamens 5, & prend 

k ; coms 
NOTES MELE'ES, 


TJ ne devoir pas dire della moglie, celine pouvant s’acorder 
avec l'éloge que Tacire fait par tout de Ja chafteté incorrup. 
tibled’Agrpoine. femme de Germanicus. 19/7 infigni fecun. 
ditate, preclara pudicitis. Annal, 1. Coxjunx Germanict Azrsp- 
pina le undirate acfame Liv'am uxorem Druf precellebar Ann.2. 


pudicitia Agrippine impenerabili, Ann. 4. Ét parlant de cer- 


taines lecres que Tibére écrivit au Sénat contre Agrippine 
& Néron, fon Gls aîne, émpadicitiam, dic-il » mépoti (Neroxi }. 
objeétabar, in nururm (avoir ; Agrippine | #6 id quidem confirs- 
gere aü‘us. Tivére n'ofoit reprocher à la mere ce qu'if.re- 
prochoit au fils. Awn, ç. Enfin, Tacite acheve l'éloge d A- 
grippine par dire, qu'elle avoit démenti fon fexe par fon 
courage viril, & par l’exemprion de tous les vices des fim- 
mes. Viriibus curis feninapum vilizexnerat. Ann. 6... 

- RÉFLEXIONS POLITIQUES. 

9. Il arive affez fouvent ,queceux qui prêchent 
le plus lemepris des richefies, font les plus ardens 


À < . 5 > : : 
a echaquerir. Bonne coftrine , & mechantés mœurs. 


St ce que Suilius reproche ici à Seneaueétoit vrai, 
Sénegreauroit été un grand hipocrite. Mais pouf 
moi ,je fuis perfuadé du contraire, S'il eût tré tel 
que Suilius le reprefente , Juvénal ne lauroit pas 
éparoné dans fes {atires. Or bien loin de l’acufer 
d'avarice &d’avidité , comme fait Suihius ; il le lou 
dela libéralité qu'il exerçoit envers ceux de fes am 
qu'il favoit étreindigens. == 

M € Nero 


KZ 


comme dans un filet ceux qui n'ont 
point d'enfans f: H abforbe par fes ufu- 

ÈS FC: 
NOTES MELE'ES. 


1, Rerse teflamente dr orbos welut indagine ejus cap Que fa » 
principale étude etoic de. chafler aux reflamens & aux fuc- 
çefions. Abl. 1 ( che epli in Romauccellava 2° teamnti à 
ni nor haveva figlivoli, in-quello ifteflo modo che à qual- 
che-fiera fclvaggia fi caccia & fi Va dictro. Dati. (. A° teflas 
menti a° ficchi fenza eréde tendere le lungagnole per surta 
Roma. Davanvari. ) pefcar teftamenti. Pari } ( NO haze 
otra cofa en Rome, que coger como con red barredera Je. 
gados de reftamentos , hazieñdas de los que mheren fn hi- 
jos. Celonias ) f Qu'it alloit éomme füretant: dans Rome es 
seflamens , & prendre Comme dans des paneauX ceux:qui n°a- 

voient poinr d‘enfans. Chasualen. } Nôta que c'etoie à Je plus. 
grand foin de.ceux qui vouloitne s'enrichir en peu dererms, 
Jeurdum di carum flerilis fatis axoramicuim. Juvenal Sar, 53 
Precipnam in tabulis cerarn (eris abflalit crbi. Sir 42 
REELEXIONS POLITIQU ES. 

Nemo petit modicis qua .mittebantur Amicise. 

#2 Seneca: = 
narique n titulis ds fafcilus olim. 

Major bahebatur donandi glorin. Sat. $. 

ÆEt dans une autre, il opofe Senèque à Néron com 
me Je-plus homme de bien de fon tems au plus fce- 
lerat de vous les hommes, _. 
« Quis tam, dit-il , 

> Perdus, ut dubiter Senscam praferre Neroni ? 
Sat. 8. Enfin, c’eft un malheur ataché à la cond 
on des Miniitres & des Favoris des Princes, d’é- 

ire expofez à l'envie des Grans, qui voudroient, 
partager Pautorité avec eux ; d'la hainé du peuple, 
qui efétoñjours en mauvaife humeur contre le Gou- 
vernement préfent ; & par conféquent à mille car 
loniesatroces, qui ne {ont fondées que fur la fi 
cilité qu'ils ont de faire impunément tout ce dont 
on les acufe, Que n’a-t-on point écrit contre les. 
Cardinaux de Richelieu & Mazarin? 10. Re : 
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yes 16 les richefles de l'Italie & dés: 
provinces : au lieu que le peu que j'ai; jer 
Pai aquis par mon travail 11: Enfin , jai 
me mieux tout foufrir & tout perdre, que 


_ de foumetre jamais une réputation 12-auffi 


Bien: 
RÉFLEXIONS POLITIQUES. 
ïo. Reprocher à un Filofofe d'etre’ ufurier, C'eft 
à mon avis ,le plus mfamant reproche qu'on lux: 
suite faire : c'eft le deorader au nom & de la pro- 


#efion de filofofe , qui renferme expreffément en° . 


foi le mepris des richefles, & l’exclufion de cout ce 
qui a où peutavoir la moindre aparance d'avarice ,r 
ou d'ijuitice. | = 
12. Pour qu'un bien foir bien aquis, ce #eft pas: 
aflez qu’on Pait aquis par fon travail ; 11 faut ence- 


_re que l'on n'ait rien exigé que de jufte & de raïfo- 


fiable de ceux pour qui Pon a travaillé. OrSuilius, 
qui fefoit fonner fi haut f réputation ,.& le fervi- 


_ce qu'il avoit rendu à fes cliens , pouvoit-il dire, 


qu'il s’étoit contenté de ce qu'il teur aveit pli Int 
donner volontairement , fponte lisigatoris pramiums 
honeffa opera affequi , lui qui favoit que Tibére 
VPavoit fait releouer dans une Ifle pour fes malverfa- 
tions ; Annal. 4. chap. 32 & qu'un Chevalier Ro- 


main ,qui lui avoit donné. ditmille écus pour de- 
_fendre fa caufe, s’étoit tué dans la maïfon de lui 


Suilius , aprés avoir reconnu que fon Avocat le ven 


doit à fa partie. ( Defpues que vino à faber el-trato 


doble, ) dit tres-bien un dé nos Traduéteurs Efpa* 


. gnols. F'oye7 le $. chapitre du livre onxieme. 


12. La réputation eft une chofe fiprecieufe , go 
ne doit rien épargner pour la conferver. Car 1 ef 
bien plus honteux de perdre une grande réputation , 


que de n’en avoir jamais aquis aucune. Un homme 


de bien ; un homme de condition, mais fur tout 
sn M7 — ue 
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bien étabhe que l’eft la mienne depui: lon- 
gues années , à la puiffance foudaine :5 1 un 
inconnu g. 5 


| XLVIE Ces 
NOTES MELE’ES. 


ge Crimen ; periculum , cimnia porids toleraturmm , quèm ve- 
terem ac die param dicoarionem fub:ræ feicitari fubrurteret, 
Avlancomt Le traduirainu : ( qual enosfroit plurôr d'patier 
pour criminel, & pourinfame , que de fouineute fa £igni- 
té à une foitune de uois jours, qui éroi € fruit de nulle 
crimes) Ce Traduéteur fait parler Suilius en coquin , au lieu 
que Tacie le fait parler en homme de cœur. Tane.s'en 
fanc que felon Tacire Suilius. vou'üt paffer pour im arme ; qu'au 
conttaire ilaimoit mieux critiet , periculum , omniatolerare 
hazarder de paroïtre criminel, & de perdre la vie, que ds 
la fauver en fefaucle perfonage d'un füpliant devanr S:ne- 
que, donc il meprifoie la fortune & l‘aurorié. Quique Je #e: 
: ; certers 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


un perfonage conftitué en dignité publique , ne doit 
pas faire un pas fans fe dire : 

Omnia fiperdas ,famam Jetunñre meinento, 
Vo,ex les chapitres 37. € 38. du 4. livre. - 
13. On voit quelquefoisàla Cour des gens, qui 
à force de craindre de donner trop à la complaifan- 
ce,& alIdole de la Faveur ,n’y aquiérent que le 
renom d’efpritsbourrus ,acariatres, malins ,& dan- 
gereux., bien Join dereufir dans le deffein qu'ils 
ont d’y-paroître des modeles de vertu ,de générolfi- 
té, & de droiture. Les Courtifans font de trop fins 
oïfeaux , pour fe {aifler prendre à cere olu. Cetc 
roideur outrée les ofenfe plus qu’elle ne les édifir. 
Au refte , les gens d’efprit favent trouver un mt. 
heu entre la flarerie & la liberté; eñtre La fervitu- 
de & l'indépendance. Poyez le 20.ch4pitre du 4.15 
mre , la premierenote politique. 


# 


15 LeY 
- 


—_— 


tent toüjours Ja piéce. 


Livre TRarzre ue 2% 
 XLVIT. Ces inveétives ne manquotenc 
pas d'être raportées à Senéque ; où dans 
les mêmes cermes , où en d’autres encore 
plus 4 piquans r. Aufli trouva-r-il des ac- 
cufas 

NOTES MELR'ES. 


centem videri quim fupplicem mallet , dir Tacite ibiders : com- 
me pour dire, que Suilius préferoit d'être condamné, pour 
n'avoir poinc voulu s'humilier ; à être ablous en s'humi. 
Hianc : ce qu'il croïoic indigne du rang qu‘il avoir tenu à R= 
me, & de la réputation qu'il y avoit aquife par (en éloquen- 
ce. Carcteft ce que figniñe ici le mots dignatiorem ; & non 
point dignité: Dati dir : | Ja vecchia & honoratamente 4€ 
quiftata fua auttorità. } Po‘it , ( l'antica e ben’acquiftata ri 
puratione fua. } Sueyro : { fu reputacion alcançadaen cantos 
annes. ( Coloma: { mi antigua y bien fanada reputacion, } 
Baudoüin : ) qu'abbaiffer l’honneur & dignité par lui acquife 
de fi longue main deyant la foudaine grandeur d’un cham= 
pignon de Cours ] Au relte ,ce difcours montre , çombien 


: ft à craindre la colére des Avocats, qui ont de la réputa- 


tion. Car aïanc bec & ongles pour fe defendre , ilsempor- 


a: Repeyrique accufatcres , dir ptos focios , cum Shilius Provins 
cias Afam regerct.; ac publicæ pecunie pe‘ulatun derulere. {Ces 
diféours étoienc raportez à Seneque en mêmes termes, & 
quelquefois plus outrageux : de (orte qu’on réfolut de fe 


perdre ( à quice, le, fe raporte vil en bonne fintaxe ? à Se. 


nèque qui eft nomme une ligne auparavant 5 où à Suilius , 
donc le nom eft éloigné d’üne page & demie tout entiere 2. 
Que repondronr les Perotins, & leur D.&areur f) furton , 


Aprés avoir trouvé des accufateurs, qui { faifoienc fort de le. 


Convaincre de concuion & de peculat dans l’ediminiftraion 


de J’Afe.} 


. RÉFLEXIONS POLITIQUES. 


x. Les raports ne fe font prefque jamais fans exz- 


 geration. Ceux qui les fônt, y mêlent toûjours 


quelque trait malin de leurefprit , qui envenimefi 
bien la plaie , qu'elle dévient incurable. Plus le ra- 
porteur eft fpiriteul & fin, plus le raport eft dan- 
gereux. C’eft à quoi doivent prendre ee 
> . 


a 


ns: 
& 


cl us Ar. 


nan nee ne 
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cufateurs qui chargérent Suilius d’avoir 


pille les particuliers ; & volé les deniers 
publics: , lorfqn'il éteit Quefteuren Afe 2. 
Mais comme le terme d'un an, qu'ils a- 
volent obtenu pour faire les informations 
paroilloic trop long , on s'avifa de come 
Meucer par {es crimés commis aux yeux de 
toute la Ville 3. defquels on auroit les té- 
moins’ 

RÉFLEXIONS POTITIGUES. 


beaucoup d’atention ceux qui prétent l'oreille aux. 


raporteurs : car autrément ils én font fouvent les 
dupes. Voye le chapirre 147 la quatriéme Rofir- 
xion, La fin du 221. claux. Reflexion 

2. Quand un homme tombe entre les mains de 
Ja Jufäce, l’on ne manque point d’éplucher toute 
fa vié, pour crouver de quoi le rendre plus crimi- 
ñel, & par conféquent de quoi letraiter avec plus 
de rigueur, On reflufcire dés fautes & des crimes ; 
que le tems avoit enfevelis dans oubli. On entre 
dans un menu détail de cifconftances& de particu- 


“—aritez , dont lé plus fcrupuleux pénitent nE pou- 
fois pas rendre compte à fon Confeffleur aprés ur 


Tong ciamen de eonfcience. Quant à Suilius , qui 
venoit d’acufer Senéque des’être enrichi par fes ufu- 


res ; par fes rapines, & par la fcience d’engeoler, 
ceux qui n’avoient point d’enfans ;:1l éprouva com 
bien il eft danocreux d’acufer les, Miniftres & fes 


Favoris des Princes de malverfations ou crimes, 
dont on €ft coupable formême. Car Senéque- le: 
fit convaincre de péculgt, de véñalité, de prévari- 
cation, de pexfidie, & de milleinjuftices.& cruan- 
tez. Il ne fant jamäis irriter les ouêpes, ni fe heur= 
ter contre les torrens. + 
3 À quoi bon s’amufer à rechercher des crime 


ee . anciens, 


| 
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moins à point nommé b. Ceux-ci diloient > 
que Suilius par la violence de fon acufa- 
tion , avoit réduit Qüintus Pomponius & 


Ja néceflité de fufciter une guerre 4 civis 


: les 


NOTES MELEE'& 


b. Mo auia inguifitionem ahxtau irmpetrauerant > Drevins vis 
Pam, (éburbanacrimine imripi, quorume cbuii tejies cran, ( Mais 
Somme On Vir, que cela: tiferoit en longueur » qu'on a- 
voit obienu un an pour faire les informationss on trouva à’ 


- propos de commencer pat les crimes de Rome, ( font- ce 


ceux dé la Ville ; ou de Suilius ? } dont ify avoit uncinfini- 

té de remoins. } Cha n'eft point exprimé par une infinité. 
Dati lerend bien par ces mots : fopra i quali f: delitci) cran 

parati i ceftimont à ditli contro. Et Davanzati auf ( parve 

più brevefarfi da’ peccati fai qui, che ci eranoi teftimoni 

pronti, } Politi de même. Coloina encore mieux : (para le 
qual eftavan à manolos teftigos. ] 


REFLEXIONS POLITIQUES 
anciens, & dont lés- informations font dificiles 37 
faite, à caufe de la diffance des lieux, où ils ont 
été commis, lorfque l’acufé fe rrouve en avoir fait. . 
de tout nouveaux & de plus énormes , dont il eft- : 
facile de le convaincre > Foyez le 12.-chapitre du 3. 
livre dla troifieme Reflexion. ne 

_4. Le défefpoir a tres-fouvent embarqué des gens 
de-bien dans des entreprifes criminelles, aufquelles” 
ils mauroient jamais penfe, file Prince, ou fes Mi- 
niftres , ne les cüflent pas perfecutez injuftement.- 
Un Francefeo Ferrustio, qui avoit tué au Siége de 
Florence Île Prince d'Orange , Générakde l'Armée 
de Charlequint, étant tombé, quelques-jours apres, 
entre les mains de Fabritio Maramaldo , l’ün des 


principaux Officiers. de cette armée, celui-ci fui de- 
manda pzr mepris : Comment douce es-tu devenu: 


faldat: de marchand’que tu étais-peu auparavant ? 
14e 
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le c; & cauféla mort à Julia fille de Dru- 
fus d , & à Sabina Popptae; qu'il avoit 


fait périr Valerins Affaticusf, Lufius Sa. 


Euriinus, Cornelius Lupus , &t des centat- 


= : NOTES MEBLE’'ES. 


c. li acerbitate dccufarionis Q: Pompen um ad neceffitatem bel- 
di civilis detrufuym, Swslie vbjeélabanr. { Ou fu obje@i ( dit 
Abiancour ; fans s’aper evoir encore, que ce, lui, tombe 
Plus fur Sensque, que fur Suilius, donc le nom ne fe ren- 
contre point dans Rs deux pages qui preced:nt ) Ja guetre 
Civile de, Pomponius, où l'on prérendoit qu'il l'avoitréduie 
par la rigueur de fon accufation. Davanzati erés bien : { con 
acerba accufa avere ipinto Q. Pempunio a gu-rra Civile, ÿ: 

d. Poff fuliart Drufi filiim délo Mefsaline interfetans. Vale 
34 Chapire de celivre. °: 

é. Voyez le premier chapitte du livre onzieme , & la no- 
te 4 Dans le chapitre fuivant ; Tacite dit que Poppea prévint 
Jes rigueurs de la prifon par une moft volontaire. ° 

f. Voyez le commencement du livre onzieme. 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


Ne favez-vous pas, répondit , Ferrucio, que le dé 
fefpoir eff le plus puiffant éguillon du courage. Si 


le Chancelier Du Prat, qui étoit un autre Suilius, 
+ eût fait bonne jüftice au Connétable de Bourbon, 


dans fe procés qu'il avoit contre la mére de Fran- 


ES - 


ois I. qui luienlevoit de haute lute route la fac. 


ceflion de Sufanne de Bourbon, fa femme ,ce Con- 
nétable n’auroit pas eû lieu de facrifier le Roi & fa 


patrie à fon reffentiment , qui coûtz depuis au Roi. 


la perte de la bätaille de Pavie & de fa liberté. Louis, 


Prince de Condé , parlant de cete fatale prifon , qui 
Pavoit pouffé à faire une faute femblable, difoir, 
qu'il y étoit entré le plus innocent de tous les hom- 
mes ; & qu'il en étoit forti le plus coupable * 
Voilà à quoi le defefpoir entraine les Grands. : 
< * 2 ce Les 


XDans fon Oraifon fanebre par M.lEvéque de Meaux, 


| 
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nes de Chevaliers Romains. Enfin, on 
Jui impuroit toutes les cruautez du regne 
de Claudius 5. Suilius alléguoit pour fa 


defenfe. qu'il avoit fait: tout cela maloré 


lui, & feulement pour obéirau Prince 6: 

| mais 

REFLEXIONS POLITIQUES. 

Les Miniftres & les Favoris des Princes onf 
d'autant plus beloin d'aller bride en main, tandis 
qu'ils font en autorité, qu'ils doivent bien comp- 
ter,que s'ils furvivent à leurs maîtres , leurs en- 
vieux & tous les Mécontens leur mputeront tou- 


tes les violences" & tous les autres cas odieux, qui - 


feront advenus durant leur Miniftére. On a roû- 
jours d’eux la même opinion que le peuple de Ro- 
me avoit de Sejan. Sejanus , dit Tacite , facino- 


rum omnium repertor hibebatur. Le peuple les croit 


les auteurs ou les fauieurs de toutes les opreflions, 
de toutes lesinjuitices, enfin de tour les maux, qu'il 
foufre ; & leurs ennemis Pentreriennent & Pafer. 
miflent dans cete croiance, qu'ils n’ont pas quelque- 
fois eux-mêmes , pour le faire crier contre le Gou- 
vernement, & ruiner ainfi ceux qui en manient le 
timon. 


6. Tous les: Miniftres violens & cruels fe font. 


toûjours fervis de cete excufe : Ceqne j'ai fait je 
lai fair par le commandement abfolu du Prince, fe 
n'ai pu men defendre. fai cedé à [a force. Maisfi 
vous aprofondiffez , comment tout cela s’eft pañlé, 
voustrouvez enfin, que bien loin d’avoir été con- 
traints parle Prince , ce font eux au contraite qui 
ont porté le Prince à des réfolutions , qu'il n’auroit 
jamais prifes , s'ils n’avoient pas abufé de fa crédu- 
lité , & de fa confiance. Aprés la mort de Fran- 
çois IL le Cardinal de Lofraine & le Duc de Gui- 

fe. 
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mais Néron l’arêta court , raportant, que 
Claudius maïrquoit dans fes memoires , 

»: . « = » s 4 ë 

qu'il n’avoit jamais contraint perfonne 

< & aûcuné accufation 7. Alors - Sui- 
2 lis 


 REVLELIONS POÉITIQUES. 
fe ,fes Miniftres, ne manquérent pas de rejeter fui 
fui tonte la haine de l’Arreft de mort donné quel- 
Ques jours auparavant contre le Prince de Condé; 
difant, que le Roi feul avoit été lAuteur de à con 
dannation , quoiqu'il fût de notorieté publique ; 
qu'il wavoit point éû d’antre part À cette procedu- 
re , que d’avoir figné , à leur inftigation , (ordre 
de l'arêter. Quand Filippe I: envoia en Flandre 
éeluide faire mourir , fans autre delai , les Comtes 
d'Esmond & de Horn , le Cardinaf efpinofa , {on 
Premier Miniftre , difoit à ceux du Confail d'Efpas 
gné, qui n’étoient point de cet AVIS , T'engo cm 
pelion de aqueilss dos Condes, el Rey mi fennorhs 
frao inexovable. À ce langage ; 6 CIOfrIeZ-VOUS pas, 
juil avoit demandé avec inffance la grace de ces 
. Seigneurs ? Cependant celui qui parloit ainft 
avoit , lui feul, détourné le Roi fon maître, de la 
Jeur faire. Ce fair eft maintenant inconteftable Ê 
& décharge d’autant la memoire du Duc d’Aive à 
- qui tous les hiftoriens , qui ont parié dés: troubles: 
ds Pays-bas , ont imputé la mort de ces deux Com 
tes ; qui, par cot équent ;: doit être mife fur le’ 
compte du Cardinal, & non point fur celui du Duc ,:. 
- comme Île prouvent Les trois lettres de Filippe H. 
dont il eft fait mention dans l’hifoire de ce 
Duc. > : ee 
7. Rien ne fied mieux à un Prince ,- que d'impo- 
fer ftlence dceux qui bleflenr l'honneur & la me- 
-moire de {on prédcceffeur. Cela le fait eftimer lui. 
siême davantage. Le rémoïonage que Néron ee 


. 


Y 
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lus voulut fe couvrir du prétexte des 
Commandemens abfolus de Meflahne g, 
_ mais 


NOTES MELEFE'ES. 

ge Tum jufsa Mefsaise rétezai. Abl. (Alors ilrächa à fe 
défendre par les comimancemens de Mellaline. Ÿ À qui fe 
faporr cet , il, à Suilius, ou à Néron. ar la vetioge qué 
précede immédiatement , cenrient “ces mots : À Mais Néron 
Aui ferma la bouche , en difanc qu'il avoir apris pat les me 


InQ1= 
REFLEXIONS POREETOLES- 
doit à Claudius de n’avoir jamais fait acufer- pers 
fonne, étoit-la plus belle Apologie qu'il puft faire 
Au regne précédent , que les cruautez de Meflaline 
avoient fort déshonoré. L'Oraifon funcbre ; qu'il 
-aVoit prononcée aux funérailles de Claudius., n’étoir 
qu'un éloge de cérémonie ; & chacun {voit , que 
Cétoit une compofition de fon Précepteur. Mais 
Ja réponfe qu'il fric à Suilius, montrait fa préfen- 
ce d’efprit, {a juftice, & fa reconnoïffance. Le Car- 
dinal Mazarin fe decréditoit par où il crojoit aug- 
enter fa gloire, Jorfqu'il prenoit plaifir à écouter 
Ceux qui lui parloient mal du Cardinal de Riche- 
lieu, fon prédéceffeur, & fonintroduéteur au Mi- 
niftére: Car , difoit-on , que faut-il atendre d’un 
homme, qui manque de reconnoiflance pour celui 
qui l'a faittout cequ'il ef? par quels férvices pou 
at-on gagner l'amitié d’un -Etränger ; qui foufre 
qu'on déchiré, en fa préfence /la memoire de Luni- 
Que Aweur de fa fortune ? Où il eftà remarquer , 
, puifque cela vient à propos ,que tout le mal que 
Vietorio Sir dit du Cardinal de Richelieu dans fes 
_Memorie recondite, il l'avoir apris de la propre bou- 
Che du Cardinal Mazarin , qu s’en étoit entretenu 
fouvent avec lui, afin que lé Siri > Qui fui étoit tout 
‘dévoüé , n'oubliât pas dé Finférer dans fes ÉCrAS, 
Anfi, le Publie à quelque obligarion à ce Minif 
tre de fon inprattude , dont PHülteire a profité. 

8. Si, 
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mais cete excufe tomboit d’elleemême À. 
Car pourquoi n'en trouvoit-on point d'au. 
tre que lui , qui eût prété fon miniftére aux 
violences de certe infame louve ? 1] faut, 
diloit-on , il faut punir ces miniftres 8 mers 
| cenai- 
NOTES MELEES.. + 


“moires de ‘on pére, qiil n’a*oic jamais contraint perfonne 
à entreprendre d'acufations. } 11 me femble , qu'un ,Gram- 
mérien comme d’Ablancourt devoit favoir mieux arranget 
fes, il, qui font par tout des équivoques & des contrefens 
Et jene puis me rendre ce qu'on dit pour l'excufer, que 
le fens faic aflez entendre ce qu'il veut dire : car c’eft aux 
paroles à faire entendre le fens , & non pas au fens à faire 
æntendreles parolss: É 

h. £+t labare defenffo Rbl, mais inutilement. Dar: | Et 
quefo ancora non Hebbe luogee } Politi: { comincio 2 va- 
gillare la difefa } Eyeyro d: même: (començo à vacilar fu- 
defenfa ) (oloma : con que come: fo à defacredirat fus de- 
fenfas. } Er Chanvalon : {& commença fort à vaciller dansfa 

+ defenfe. | / Es 


RÉFLEXIONS POLITIQUES. 


8. Si les Princes punifloient rigoureufement ceux 
d'entre leurs Mimiftres , qui fe trouveroient çon 
vaincus de vénalité ils en feroient bien mieux fer- 
“vis , & le Public auf. Mon feulement leurs afai: 
res eniroicht mieux , mais on les en aimeroit EhCo- 
re davantage, & par conféquent on les aflifteroit 
plus volontiers , & même plus libéralement , dans 
leurs béfoins. €’eft pour cela que Louis XI. étoit 
fi foigneux de faire charier droit ceux qu’il emploïoit 
au maniment de fés afaires. Et sil prefloit fesfu- 
jets , dit Comines , toutefois il n’eût point foufert 
qu'un autre leût fait, ni privé , ni étrangé." Quand 
“fes Gantois firent couper la tête au Chancelier de 
-Bourgoone Hugonet & au Seigneur d’Himbercourt, 
-ils colorérent cete viclence du prétexte fpécieux, 
que ces deux Ssigneurs avoient vendu juftice, & 


La 


| 
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cenaires » qui Imputent aux aucres jés 
cri- 


REFLEXIONS POLITIQUES. 
pritun dondela ville de Gand , pour un procés . 
qu’elle avoit gagné, par lenr fentence , contre un 
particulier. À quoi les acufez répondirent tres- 


z 5e . 1 F ce 
bien, que la ville avoit gagné ce procés parceque 


fa Caufe étoit bonne ; & qu’au regard de Pargent, 


His ne l’avoient point demandé , ni fsit demander 
: P aemande Ë Es 


sus qu'au vrai ils lavoient pris, quand on le leur 
prefenta. Cet exemple ,qui eft tiré de Comines, 
montre à quoi s’expofent les Juges qui reçoivent 
des prefens, bien qu'ils-n’en exigent point. Mais 
pour fortir du tragique , & pañler au plaifent Je 
vais raporter un auticexemple, qui n’inftruira pas 
moins en faifant rire, que l’autre en fefant pleurer. 
Un jour , un prétendant fit prefent d’une mule de 
Sicile à Don Antonio de Pagos , Préfident de Cafl- 
le, fous le regne de Filippé Il. dans l’efpérance d’ê- 
tre apuié de fa protection: mais au bout de quel- 
que tems , voyant que Don Antonio, véritablement 


aflez homme de bien , mais de peu de valeur & de 


vigueur pour un fi grand pofte ; ne lui fefoit aucu- 
ne grace , ni faveur, non plus que s’il ne l’eût ja- 
mas veü ; Penvie- prit de r’avoir fa mule. Pour 
cet éfer , il s’avifa d’une rufe fort ingenieufe , & 
dont il futbien ri depuis parmi les Courtifans. C’eft 
qu'il ft crier par toutes les ruës de Madrid , qu'il 
avoit perdu une mule Sicilienne de telle couleur, 
de telle hauteur , de tel âge &c. & prometoit une 
bonne paraguante à quiconque la lui feroit recou- 


- Vier. La chofe alla ju{qu'aux oreilles du Préfident, 


qui nemanqua pas de la lui renvoier, bien avertt 


par cete leçon , que les hommes ne donnént rien 


pour rien ; & que les Grans ne doivent jamais rien 


 tecevoir de ceux à qui ils ne veulent ou ne peuvent 


faire aucun bien. Car autrement il faut qu'ils dé- 
à cou- 
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crimes » dont ils ont reçû le paye. 
ment, 


REFLEX IONS POLITIQUES. 


couvrent ou leur impuiffance ,.ou leur ingratitude. 
Le Comte-Duc d'Olivares ne tomba jamais dans cet” 
inconvénient , parcequ'il fat impénetrable à Pavarte. 
ce : de forte qu’aprés 22. ans de Miniftére ,1l en 
fortit de la moitié moins tiche qu'il n’y étroit en- 
tré : heureux au moins en cela, que dans fa difora- 
-ceileut le plaifir d'entendre loüer par-tout fon dés: 
intéreflement , & fa -probité. Le Cardinal de R& 
chelicu , fon emule , étoit bien aufli généreux que 
ui ; mais on Pa blâämé d’avoir eû trop d’induloen- 
ce pour plufieurs perfonnes publiques, dont Padtais 
niftration n’étoit pas fans reproche. Par exemple : 
Jorfqu’il envoyoit au Surintendant de Bullion , tous 
des premiers Jours de l'an, pour fes etrennes , une 
“permiflion fecrete , de prendre jufques. à quatre 
“£ens mille livres fur les prennéres afaires qui fe fe- 
roient : n’étoit-ce pas ouvrir la porte au péculat, à 
a concuffion : N'éroit-ce pas dire à ce Surinténdant, 
auf bien qu'à Saint-Preui : Plumez la poule fans 
crier à Quand un Prince, dit un Politique Efpagnol ; 
“permet à fes Miniftres, de prendre de largent fur 
es Sujets , il ui arive la même chofe ; qu'à celui 
qui permet à des Chafleurs , de prendre cent Cerfs 
dans fa foreft: car comme , à l’ombre de cette per- 
miflion, ceux-ci tüent mille bêtes , au lieu de cent, 
‘&c depeuplent ainfi la foreft : de même , un Favo- 
zi , un Miniftre, où un Partifan , qui obtient un 
don de cent mille écus a prendre fur le public, 
ne fait pas confcience de prendre un million , & da 
vantage , s’ille peut. Et voilà comment le pauvre 
peuple ft ruiné. En 1676. le Roi de Dancmarc firun 
“exemple mémorable de juftice en la perfonne du 
Comte de Greiffenfeldt , Chancelier du Royaume, 


” & Chevalier de l'Ordre de PElefant, acufé & con- 
: one 


4 
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menti. Il fut doncrelegué aux Iles Ba. 
Jéares & une partie de fes biens confif- 
quée : car l'autre fut laiffée à {on fils, à fa 
petite fille, avec ce que leur mére & leur 
ayeul leur avoient donné par teflament. 
Il ne rabatit rien de fon courage , nidu- 
| sant l'inftruétion de fon procés, niaprés 
{a condannation s. Et l'on difoit , que 
S dans 

NOTES MELE'ES. 

À Paniendos verra attocium miniftres , ubi pretié fcelerums de 
depti, feclere ipla aliis delegeut. Abl.( on dic, qu'il faloir pu- 
mirles Miniftres des cruantez , qui apres s’eftre entichis de 
- Jéurs crimes , en rejetioient la faute fur Îles autres.) Dar : 
{ Che i miniftri di cotali-atroci cofe fi dovevan punire , & 


fpecislmente , quando €he cffi doppo ricevuto i premii del= 
le loco fcelerità ; andavano quetle addeflo alrui rivoltando.} 


Davanzati :3 Dovett punire i Minifiri delle-crudel:à , che . 


avendone ricevuto il preze , le addoflano ad altri.) Sueÿro : 
( quecra juflo cefligar los miniftros de Cofas tan atroces 5 
que defpues de reccbido el premio de fus maldades , echa- 
Van Ja culpa à octos. } 


RÉFLEXIONS POLITIQUES. 


saincu de divers crimes, entrautres , d’avoir ven: 
du la juftice aux Parties ,les charges & les bénefi- 


_ ces aux plus ofrans , les fecrets de lEtat au Duc 


_ de Holftéin- Gortorp, & à d’autres Princes Etran- 
gers. En réparation de quoi , Picter Schoenmaker 

h  (oétoit fonnom de famille ) fut degradé de fon 
_ Etat de Comte, & de toutes fes charges & dignis 


tez, fonécuflon brifé par les mainsde PExécuteur, 
. & tous fes biens confiiquez au Roi, qui lüienvoia 
fa gracefur Péchafaut , & changea la peine de mort 


en prifon perpétuelle. Cui 1%0p5 quarte lougiorers 
“vita , tanto plus fupblicit fore. 


9. La perfécution fouleve les grans courages aw 
Ame IV: N Leu - 


%so Lus AKNNArEs Dr TAcrre. 
-dans fa folitude il meñoïit une vie commos 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


fieu de les abattre ; elle les roidit , au lieu deles fat. 
re ployer. Pout bien connoître de quelle trempe. 
eft un Miniftre jou un Favori, il faut le voir aux 


prifes avec des. ‘ennemis , lorfqu'il eft en diforace, 
Ç'étoit un lâche homme que ce Ghançelier Poyet, 
qui écrivant à lAnural Chabot, aprés lavoir. coti- 


datiné comme concuflonaire , lui donnoit letitre 


de 


de , Monfcigneur , pour apaifer par la fon reflenté 


ment. Le Duc de Guife , qui avoit été tout - pui 
fant fous le regne de François II. fon neveu ÿe= 


prouva dés le commencement de celui de Charles IX, 


DS > S ES = . Fo 5e 
que châque Roi veut couverner à fa guile ; & que 


Ja-fiveur meft pas un“héritage. Les Bourbons pris 
_reñt le deflus, & eur vangence alloit tomber fur 


toute fa maifon , qui avoit mis le Prince de Condé. 


à deux doits de Féchafaut & dela mort , fi fon cou 
age ne feuredt pas fait peut. Ce Prince , dit E= 


tisnne Pafquier dans une de fes letres, a été declaz. 


.réinnocent, n’aiant plus autre partie que foi-même, 
& étant demandeur & defendeur tout entemble. Il 


fe reflent de fa prifon , & en ejettele fait fur Mon 
fieur de Guife : mais encore que Monfieur de Guife | 
netienne tel rans qu'il tenoit fous le peut Roy. 
François ,f ne fe rabat-il en rien de ce qu'il ét 
La Reine craint que l’on n’en.vienne aux prifes ,&. 
pourchafle une réconciliation entre eux &c. Clé 


ment Marot ne pouvoit faire un plus bel élogede 


Ja conffance héroïque , avec laquelle l'infortuné, 
Seigneur de Semblançay alla au fuplice, qu'en dé 


fant , qu'à voirla contenance refolüe decc vénés. 


sable vicillard, on auroit cru que cétoit lui qu 

* menait le Tieutenant Criminel Maillard à Monfau- 
con. L'AbbÉ de Rers , qui fut depuis Coadquteur 
de Paris ,& Cardinal, fit ; pour ainfi dire, e 
= fon 


; 


Civrez TREIZIF Mr 29% 


de & Lans 10 fouci &. La haine qu'on lui 


: _Pors 
NOTES MELE'ES, nn 
K Noninipfo diférmuine . nonpolt démunationem fran CATE 
Berebainrque copiofa &r roll vita fecretur illud taleravife. Ab, 
n'encraduir qu'une partie : € On dir que fon courage ne fu 
point abattu parfa difgrace , & qu'il palla tout le rcms'dé 
fon exil dans les delices. } Duri res bien :(fenza che eglr, 


ne [ul pericolo del giudicio , ne doppo il condañno grainaf 


fsbisoulle, Et fi diceva che il rimanente Gella fua- via, 
mencre che egli cosi folo & dagli altri appartate fi dimora- 
va, haveva trapalaro laftivamente & delicatamence. } Er Po= 


 litiauffit{non mai perdurefi d'animo nella difcüffione della 


caufa , ne anco dopo la condannagionc. Bitendof , boi che 


* havefle tolerara queila folirudine col far vita fplendida e de- 


lifiofa.)} Coloma de même:(n@ perdiendo jnmas el anime 
en ladifcuffion dela caufa , ni menos defpues de la conde- 
nacione Dixofe que fufrio alezremence aquella {cledad y def 
tiérro, vivicndo uha vida regalada y cfplendida. } 


RÉFLEXIONS POLITIQUES. 
fon fanebre du Maréchal de Marillac , lorfque Le 

veïant mener à la mort ,il ne feionit point de di 
se à quatre ou cinq perfonnes de qualité qui étoient 


_avec lui dans l'Hôtel de Ville : Paimerois mieux mou 


rit comme ce pauvre Seigneur , que d'être à la place 
de clut qui ef le Auteur dela mert. Ce langage n'eft 
pas de Courtifan. = : 
10. Un Favori , ou un Miniftre diforacié , ne 
peut faire un meilleur ufage de fa retraite , que d” 
mener une vie tranquille & jofeufe. C’eft alors qu'il 


_ peut apliquer à fa fortune ce beau verfet, falatem 


exinirmicis noffris , CG» de man oniu# quicderunt 
nos. C'eft la plus rude vangence .qu'il -puifle tirer 


de fes envicux. Le grand Cardisal Ximenez fr 


grand plaifir aux fiens lors qu’à l'ouverture d’une 


petite letre où lenouveau Roi-d'Efssone lui den- 
: Î ) Q ° FE « 


noit fon conge ,3l s’abandonna ft fort 2 fa douleur, 


qu'il en mourut deux ou trois jours aprés, & ,fe- 


Jon d’autres, le jonr mème: lui qui Grant 22.ans : 
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portoit fic acufer Nerulinus, fon fils 11, 
de péculat; mais le Prince arêta la pour. 
fuite 12,difant , que la punition du pére. 
“étoit fuffante, = 
XLV II. Environle même tems, Oc- 
tavius Sagitta , Tribun du peuple, éper-. 
-fiment amoureux d'une femme mariée, 
ne nom: 


k 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


de Miniftéreavoit fait ère à tous les Grands , & 
domnté leur orgüeil & leur opiniatreté par la roïdeur 
inflexible de fon courage. Bien en prit au Conné- 
- table Anne de Montmorency , de s'être confolé de 
fa diforace dans les derniéres années du regne de 
François I. Car Henri IT. commenca le fien , «par 
le rapeller à la Cour ,& par le faire, non feule- 
ment fon Premier Miniftre , mais encore fon com- 
pagnon. ee = À 


; = Multos alterna revifuns 
 Lañt, in folido rursés Fortuna-lacavit. 


it. Quand un homme d'autorité «ft chaflé dela” 
Cour, ceux qui l’ont perdm auprés du Prince fe 
font une maxime neceffaire d'y ruiner aufli fes en- 
fans , pour fe metre à couvert de Jeur reflenti- 
_ ment ,qui eftd'autant plus à craindre, que le de . 
voir de la piété fliale fert de couverture à leur 
vangence. Se A 

2, Un Prince prudent ne doit jamais entrer 
dans la pañlion des particuliers. C’eft à lui ques 
drefle plus qu’à perfonne cete équitable loi de dou 
ceur & d'indulgence : Fassres funt armpliandi , 
edis. refringenaa. > 
1. Le 


Fa . 
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fommée Pontia a, vint à bout d'elle à 
force deprefens 1, puis Ja fit confentir à 
faire divorce  , fous nne promelle réci= 
proque de fe marier tous deux enfemble, 
Mais quand cete femme fat en liberté , 
cle tira l’afaire en longueur , alléguant 
que fon pére n'y vouloit point entegdre 3 ; 
- puis 
- a, N: feroiccepoinr celle, que Juvénal faic parler dans fa 
6. Saure, laquelie evote d'avoir empoifonné fes enfans pour 
époufer fon aduhere & . ee - et 
Clamat Poniis 5 fes 
Coufireor , pucrijque meis acoñiia PATAVIe 

Er dont Martial parle comme d'une feñnne , que nulle 
autre ne pouvoir furpalfer en méchanceté. / 
+ O mat:r , que nec Fonte diterior. - : 

Je ne le croi pas neanmoins , Car Tacie auroir- parle dés 


enfans empoilonnez, 


REFLEXIONS POLITIQUES. 
1. Le plus grand défaut qu'un Magiftrat publie 


puife avoir, c’eft d’être de complexion trop amor 


reufe. Ce defaut le fait tomber dans tous les vices, 
dans la moileffe, dans loifiveté , dans le luxe, & 


par conféquent dans toutes Ie$ plus criminelles ga- 
-Janteries , fi tant eft quefe nom de galancerie puiile 
_ convenir at concubinage, à l’adultére, & auxin- 


 juflices acroces , que font par une complaifance 
- beftiale les Juges qui fe laïiflent gouverner, à des. 


_ putans. 


= 


_2.De quoi n’eft pas capable une femme adulté- 


re? que lui refte-t-il à ménager, aprés avoir perdu 
Fhonneur? Pose? le fecowd chapitre 4w 4. Vigye des 


Annales , & la F. Réflexion politique* 


= 3 Il ne de trouve point de femmes plus auf 


_ ciufes ,ni plus fécendes en prétextes , €n excufes » 


| 
| 
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puis elle retraéta fa promelfe 4, 
“le eût elpérance de treuver un s 
_partib, Odtavius en vient auxréproches , 


NOTES MELE Es, 

bi Sed uBi mulier vecu fais, noffsre mores, ad verfam patrà 
Zoluntaten cañfari ;tepertaque [be diticris Conjugis ,promif}à 
there. {Mais {0it par quelque degout ,ou ammremenr, dit 


| REFLEXIONS POTITIQUES. 
en fourbes , que les femmes Impudiques 
efprit pif en cela. 

4 Il nya point de plus juftes tromperies 
celles qué fes femmes font à leurs adultéres. 
ci méritent bien d’être punis par l’infidélité 


, que 
Ceux- 
de cel: 


fin, c'eft la pane du talion ;dont Dieu punit pref. 
; P P P 


qui abufent de leur autorité à lopreflion des aue 
îtes, 


un écüeil où fe brife [a fortune de quantité de jet 
nes filles | & de jeunes. veuves, qui pourroient vi 
vre heureufes, 


— qui pour avoir voulu être Comtefes & Marquiies, 
ont éprouvé par mille foufrances la vérité du dicton 
.Caftillan : Los M ayera?gos al cafariento ricos, al 
geffansente pobres. C’efta-dire : Tous les Seigneurs 


- 1$meurent. Au mariage, magnificence : puis aumé< 
_ Page pauyicié, — 


: tout leur 


es qu'ils ont fait manquer à lafoi conjugale. CR 
une amande honorable qu'is doivent aux maris. Ena. 


Que toñjours en ce monde les Grans & les Riches, 
:$: L'efpérance de trouver un meilleur parti cf 


fi elles vouloient fe contenter des e 
partis fortables qui fe prefentent, Les unes vicih£ © 

- fent à force d’atendre ,.& vOyent mourir toutes - 

… leurs. prétentions ; les autres à force dé choifr , | 
 .=choififfent enfin le pire, & payent enfuite la folle 
__ enchére de eur vanité, ou de leur intéreft. Cela 
fe voittous les jours. J'en connois cent & cent, 


= font riches , Quand ils fe marient : & pauvres, quand 


“. 
dés qu'efx . 
plus riche … 


able | 
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Ca ETS 


& queiquefois aux menaces ; 11 dit qu'il 


> 


. s’efrainé de biens e & de réputation7 pour 


| | elle 
NOTES MELEES. | 


© Abl. lorfquellefe vit en liberte selle commen 1 de remet 
L 


tre l'afair: de Jour à are , s'exculant fur 1a volonré de fon 
pre : & comine elle vis Heu d'une plas haute fortun£, elle 


Je rsfoft abolumenr ) Tacie dit, un plus riche mari, & 


hôn point uneplus haure fonune. OË un Patifan par exem, 


pie, eft fouvenc plus riche que des Marqus & que des Buess 


imats ceux-ci font d'une plus haute fortune: 1] y a doncau- 


sant de diference-entre fiche tmati ; & haute fortune , d'il 


ÿ enaentte un Duc & Pair & un homme d'afaires. Jlais 

c . F . > 

Æblancourt n'y regardoir pas de f prés: Dati tresbien: 
: P ; 


> (Mà la donna ,tofto che dal kgame del mariro fciolra fi ti= 


Wôv4, pr Non venire con Otravio ai mariaggio,. comincid à 


-paodare in lungo |: cofa , & metier rempo in n20 ; di- 
B F 3 


écndo” hôta ;noffelfeine il padie (üo contenra : hora ætra 
feu piglianlo , fino a che rrevato piüriccamcnte dé mati= 
arf, non awenne ad Octavio la promefa. |] Daivanzari En 
eu de mots. { La donna fioltaf lo trateneva , fcufavafi 
che fuo padre non voleffe : e fpsrandone un” alto più rico 
ridraval Polti: {e Bnalmente entrata in fperanza d'haver 
Marko pin rico gli manca della promefla. } Coloma : 


.{ £miença primelo à poner dilaciones, diciendo , que fu 


pidre no cénfentia : y hnalmente cntrando enéfperanga dé 


_marido mas rico, le falra la palabra ; y f< defdize de is pros 
mefa / Sueyro: (y teniendo efperañga de hailar etro ms 
—_ pido masrico ; le n-po la patabfa. 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


 & Les dons excellifs ,qu'uñ valant fait ifamr 


trefle , font toujours fuivis d’un long repentir. Car 


a L £ 


il met plus aimé dés qu'il ne plus rien à dot 


ploratur lacryesis amiffa pecunia veris. 
Jr comme ditun de nos poétés: 


=  Helas!leshiens qu'Amonr va départznt 


Sont tous de verre , Cr d'acier lesennuis. 
7. L eft impoñfible, qu'un homme revétu d’uñé 


— grande charge conferve fa réputation > quand if s’a$ 


#4 _ 
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elle; & que fon fort ft entre fes mains. 
Enfin , voïant qu'elle ne (e rendoit point, 

_äl lni demande pour tonte grace une nuit. 
proteftant qu'aprés cete faveur il n’auroié: 
plustien âdefirer c. Pontia la lui acorde ce. 
& donne la clef de fa chambre à unefer- 
vante, qui étoit de leur confidence. fl 


_ vient à l'afisnation, acoMpagné d'un À- 
franchi , avec un poignard caché foùs ES 


robe, Leur entretien fat entremélé >ainf 

qu'il arive toûjours entreamans qui fon£: 
en colére , de picoteries , de carellès 1 
iéproches , & d'excufes 8 ; aprés quoi ils 
_. _pañté- 
NOTES MELE'ES. 


© Ac pollquam Ifpertebasur , often warm ad _folatiurs: 
Poltis, que delinisns medurs-in polterur: adbiberer ( Étcomme 
hi Ja vic {ourde à fes cris ; dir 4l. lui demanle pour le 

MOINS UNE nuir., pour lui dire adiew, ] On. n'avoüsta -que 
Cela eft pauvreinent. ‘Dati tres bien : { Ma non giovando- 
duefto, esfaccendo/ene ella bee , cgli alihera fa tichiefe 
per una fola noue di follazzarh feco , accio che ticreatofi, non: 
più in auvenite la. moleftafle. } Dévansar; en quatre mots 2 
{ chiedels d'usa notte fola eontcüto , Er recar{i pot à pacien- 
ga.) Swepro : (pidio una (la noche para que aliviando {ù: 
. pena, dexafle de importunarla. |] Cofeme 

por defoedida y ultimo confuelo , Jas vif 
fola , para polderfe _2nfmar con aquel 
êcl tiempo que viviriafinella, ) 


a$ de-una noche 
favor à pafar lo reftance- 


RÉFLEXIONS POLITIQUES. 


bandonne aux femmes. Car on ne peut rien ateñs 
dre de ferieux d’un Magiftrat , Qui vit dans un ba 

dinage d'habitude. Voyez la 4, Reflexion du chap: 

#re 28. du 4. livre des Annales. 


-. 8. L'Amour cftune paflion ; oùit entre: de tout: 


(la pide % Coo- 14 


— doais, 
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pañférent une partie de le nait dans les 


plailrs d, Enfin , Oétavius , outré de 
=. dépit 
NOTES MELE'ES. % 

d-Tum , ut afsoletin amore dira , jurgiæ prets exprobræ s 

tio, fatisfasfio, dr pars ténebrarum libidine (epofir< ( Aprés 


quelques difcours , dir L4bl, is ea visnnent aux reproches > 


& aux injures » puis aux priéres & aux faisfa étions» coms 


me On à de coutume en Ces rencontres ; où l'amour & la 


éolere agillent enfemble ; & pañlent ainfi une patrie de la 
nuic, fans goûrer de fes plaifirss } Les quatre derniers mots 
du Latin fignifenr le contraire : & ous Îes autres Traduc- 
turs ont pris le fens de l'Auteur. Dati : Et giacendo in 
Jeuo feco, ñ comeincra gli amanti € confueto, quando che 
adirat foneinfieme, hora contendeva conclla , hora Îa pre- 
gava, & gli domandaya perdono , quando l’uno akl'alcro più 
cof fi sinfacciavano , quando fi fcufavano ; & patte ancota 
della notre confamarano in dat luogo alla libidine. } D4° 
BALAI : | Ivi come auviene dove è fdegnoe athore » corfe= 


_ fo-courfe +» prephi , rimproveri ; paci, € parte della notte 


abbracciati. } Pelisi : | come à folito tragl'innamorati ; dopo- 
molti fdegni , contefe ; prephiere , tinfacciamenti e (odis- 


. fationi, pallata buona parte della-notte ne piaceri &c: [ S4ey- 


0: ( Entonces como entre enamotados quexo{os comen£aron 
das rinnas y los rucgos, las culpas y difculpas , paflando parte dela 
noche en fus deleytes. ) Celoma : {Enronces { como fucede 
entre enamoralos ) defpues de muchos defdenes ; contien- 
das, rucgos , Zaherimientos y fatisfaciones ; paffada buena 
parce de {a noche en fus deleices &c. ÿ Et partie de la nuit 
fur rélervée à leurs plafirs plus licencieux. Chanualon. (Et 
Farre pare dela nuit fe paila au deduit d'amour. B4#- 
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dé Ja confiance & de la jaloufñe ; du doux & de 


Paigre ; dela franchife & de la diffimulation ; de, 
là crainte & del‘efpérance , de la bofine & de la 
mauvaife humeur ; de la complaifance & de l’em- 
poïtement ; dela raifon & du caprice ; du dépit & 


du repentir ; de la fierté & de la baffefe ; de Pinpra- 


titude & de la reconnoïflance ; du-plaifir & du cha- 


grin ; mais toujours avec cete diférence , qu'un plai- 
fr y coûte mille douleurs. 
= N5. 3- L’A- 
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depit dfn être buvédelormas ; tue Pone. 


tiä 9 > qui ne fongeoit à rien moins ,& | 
dun autre, coup jete par terre la fer. à 


vante qui venoit au feconrs, & s'enfuit, 
Le lendemain je meurtre fe publie, & chas. 
un eh dit l'Auteur ; caron favoir qu Oc- 
tavius avoit pallé lanuic aves Ponri, L À- 


franchi le décharge , d'eclarant que ct 
& ‘ s : Sr 2 ÿ A 25e 
Jui qui a fait le coup pour varger fon Maf- 
tre 


REFLEXLONS POLITIQUES 


9. L'Amour et etreme en tout : plus ileft ten- 


dre, plusil devient ciuel ,-quard il eft ire I po 


en a un exemple fingulier dans le Journal du Reone 
d'Henri I. Un Conféilier au Parlement de Pas, 
“nommé Jean de la Voye , entiétenoit publiquement 
la fémme d’un Piccureur du Chafelct ; DOME. 
Borlancer. Cete femme touchée d’un remors de 
confcience declara , un jour ,à ce Confeiller, quel 
le vouloït abfclumenr mener une autre- vie. Le 


Confeiller prit cela pour une rufe, &- voulut faire «| 


d'elle comme auparavant, mais elle lui réfifta fi 


ben qu’ fut contraint de la nifler aprés Pavoir me: 
nacée plufieurs fois de fa vangence uelques jours. 
“apiés 11 en trouva l’ocafion. Avern , Que fonman 


12 menoit aux champs wour y pafler les fêtes dela 


Pentecôte 1] monte à cheval , &. Mene avec: dé 


- <Oupejares, qui Patrapent en chemin. Cesfcélé 
- rats la font defcendre de cheval » & ne pouvant - 
Jui couper te nez, lui raifladérent fes joies avecun. 
jeton ; 1nftrument , qui fert de rafoir aux maques 
_ reaux , pour dévifauer Je. femmes. Voilà comme Ce 
dévoyé Magiftrai fe préparoit à recevoir les lumié= 
tes du Saint Efprit, : ee. nn 
10. Lins 
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°tre 10: & pluficurs lecroïoient , touchez 
d'unfi grandexemple de reconnotffance 11, 
Mais quand ja fervante fut guérie de fa 
- blellure, elle découvrit la vérité 12, Le 
meurcrier fut donc apellé en Juftice devant 
les Confuis par le père de Pontia , & au 
fortir de fon Tribunat condanné 13. 44 
= fe 
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io. L'ingratitude n’eft pas ft fort atachée àla 
- condition des fetviteurs, que de tout temsil n'y 
en ait eû d’aufll bons & même de meilleurs que 
 Jeurs maîtres. Comme il y en a eû quantité qui les 
ontirahis ,& qui leur ont caufé1ä mort ; il s’en eft 


 viraufii beaucoup, qui leuront fauvéla vie, & dont 


lafiléhiré va pas été feulement impénétrable à Pin- 
_térelt , mais dont encore Îe courage a été invincible 
au milieu des toutimens. Contumax etiam adverus 
rormenta fervorurs fides. Heureux mille fois.les mat 
tes qui rencontrent de tels fervireus. 

: in Les hommis font naturellement portez à croi- 

re leschofes qui leur font platir. ire 

12, Dans lésafaires criminelles un témoin oculai- 

 ecñ-vaut trente autres qui ne dépofent que par oûi 
“diré. ; È 

13: Le Sénat de Rome envoïa en exil un Tribun 

“du peuple, qui avoit tué une femme adultére , quil 


 vouloit époufer: & le Parlement de Roüen, par un 


jugement tout contraire , renvoia plemement ab 
fous un Confeiller du Parlement de Paris, qui avoit 
fait balafrer une femme, dont la cenverfion le de- 
- voit édifier & convertir lui-même, s’il eût eû quel 
que fentiment d'honneur & de juftice. La Romai- 
? pe fut la vétime de fenintéreft, la Parifienne le fut 
NM 6e: . “de 


goo Lis AnNNaress pe TA c1# 
banniffement e {elon la Loi Cornelia. 
XcIX, Un autre femme impudique 
dons, ceté année , la premiére fcene des 
tragédies qu'elle devoit jouer aux dépens 
dela République 1. Elleétoitfilede T. OL 
lus ; mais avoit pris lé nom de Sabina 
Poppea ; à caufe de fon ayeul maternel 
 Poppeus Sabinus , done la memoire étoit 5 
ilaftre par fon Confuat & par fon trions … 
fe 2 ; au-iieu qu'Ollius avoit été envelopé 
- dans 


= NOTES MELEES. 

e. Le‘latin porte. feulemene : leçe Correlis de Sicariis con: 
dersarir, (ans direguelle éroit la peine ordonnée contre fee 
ABlatfins Mais Tacire le dit expréflément dans le 4. livre | 
de fon hifloite , où il parle encore a'O étavius Sagitta & de 
Pontia. Offarinm Segiriam à Antiflinm Sofannm fnatorii or- 
Winis seprefsos exiliums. | Sapittactoi doncexilé, tin eafdersins 
fulas rédigit. Olavius Posrians Pefiuriian ffaprococnoam , ar 
Ut, 1145 [has abnucsiem, impotens aracris isperfecerat. 


REFLEXIONS POLITIQUES 
de fa confcience. Les Payens jugérenten Chrétiens, 


=. &les Chrétiensen Payens. — 
+ Une fille ou une femme ambitieufe , deveniie. 
maîtrefle d’un Roi, eft capable de bouleverfer fon 
Etat. La confpiration de fa Marquife de Verneuil 
contre nôtre Henri IV. dont elle prétendoir &rela 
Femme légitime, d'eaufe d’une promefle demariage 
quelle avoit de lus ft un exemple moderne Le 
= dangerauquel s’expofent les Princes qui s’endorment 
au Chant de ces trompeufes Sirenes. Car cete pro= 
mefle auroit eü une lonone quete, f la Dame & 
Jon fils ,gwelle ofoit dire être Punique héritier de 
la Couronne , ctffent pû pañleren Efpagne. : 
2 Lorfqu'il y a eû , dans une famille, quelque 
‘ ns = pers 


* 
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dans la ruine des amis de Sejan , avant que 
d'être parvenu aux honneurss. Il man- 

| + -quoit 
REFLEXIONS POLITIQUES: 


gerfonage illuftre par fes emplois, ou par fes ex 
ploits, tous ceux qui en defcendent , foit du côté 
paternel , ou maternel , veulent en porter le nom ;- 
pour avoir quelque part à fa gloire. C’eft par cete 
raifon que tous les aînez de la Maifon de Mendo- 
ça en Efpagne, portent, le prénom de Harrado ;ëc 


- fous Les aïnez dela maifon d’Anglure enFrance ce- 


lui de Saladin. Or comme ceux-là font fort à loüet 
qui prennent des noms 1lluftres ; pour s’egullonnes 


plus vivement à limitation de ceux qui ont fait en- 


trer les honneurs & les dignitez dans leur familles 


_ onne fauroit auffi trop blâmer ,ni trop meprifer 


ceux qui s’autorifent de ces grans noms , comme 
5] 2 


dun fauf-conduit pour pafler impunément les bor: - 


pes dela raïfon & de fa juftice. Ces gens-là ref 
femblent aux cinq Vierges folles de PEvangile. Leurs 
fampes étoient bien allumées par Le foin que leurs 
ancêtres avotent pris de les entreterir : EUX au COf= 


-traire les laiflent éteindre par leur parefle , & par 


leur affoupiflement. = 


3. Un jeune Courtifan, qui eft aimé d’un Minif 


_gte d'Etat ,ou d’un Favori , eft dans le chemin de 


monter de bonne heure aux honneurs: mais aufli, 
quand ce Miniftre , ou ce Favori , vient à tomber ;, 
ou a pétir , ainfi qu'il arive fouvent ,/leur ami doit 


- compter qu'il n'y parviendra jamais. Ce fut_ pat ün. 


bonheur extraordiaaire , que le Cardinal de Kiche- 


. Heu, qui devoit le commencement de fa fortune à 


Pinfortunée Maréchale d’Ancre, dont il avoit été 
le plus devoüé ferviteur , futapellé , fixans aprés, 


au Miniftére : lui que l’on favoir avoir été l’hom- 
me dela Cour que Louis XIIL. haïffoit davantage: 


Ne7 S 


5 Lu 


os Les Anvazrs 57 Taerre. 


_ quoit rien À cete femme queéla chafleté 4 
car fa mére, la plis belle femme de fon 
terms , lui avoit donné la beauté avec tous 


fes ägrémens $: Les richetles répondoienc 


à fanaiffance, Son parler étoit afable , & 


on elprit allez if 6; elle favoit faire ba 


< mo. 
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temoin ce que le Roi lui avoit dit en préfence de 


- . Le x pu 
plufieurs Seioneurs , le jour même que le Maréchal 


fut tué : Dies merci, Monficur de Gucon, noûs jorm= . 


Mes anjourdut-aclivrez de vitre firarnie. 


4. La plus belle. femme du monde eft un monftré, a 
quand elle eft impudique. Tous les a dt 
Corps perdent leur grace, quand la pudeur y man. 


que. Car la pudeur eft l'émail du viface, & lécom- 
14 puce 5 
pas: de la contenance. 


_$: Îl arive rarement, que les femmes qui font ou 


Quiont été parfaitement belles , fe piquent fort de 
donner. une éducation vertuenfe à leurs filles, Parce- 
que , comme d'ordinaire ces Damesont e& beaucoup 


- d'amans & d’adorateurs, qui leur ont sâté Pefprit 


êc les mœurs , à force de les cajoller, elles ne mans 


quent point de nourrir leurs filles dans le même ma=. . 
nége ;& dans les mêmes leçons de galanrerie , quel 


les ont mifes en ufape. La coqueterie de la file fert 
J 4 lé 
de renfort àla beauté mourante de la mére. La fille 
_ atircles Amans, & la mére en eftla confidente. 
Scilicer exfpectas ut tradat mater homefros, 
+ nt alios mores ,quAm quos habet? 
€. Les femmes &les files de qualité ont à con 
duire [eur barque entre deux écueils également date 


greux qui fonr la familianté &c la rufticicé, Lu. . 


ne les fait meprifer ; l’autre les fait Aaïr, il faute 


-dong 


REFLEX TONS POLITIQUES. 
donc qu'elles s’étudient à garder un Jjufte tempéras 
ment entre ces deux extrémitez vicieufes. Je trou 
_ve dans une longue letre écrite par Nicolas Pafquier 
à fes filles une inftruction vraiement paternelle, &c 
_ qui quadre bien ici. Comme les viandes , dit-il ; 
quelque faines & falutaires qu’elles foient , ne don- 
fient point de plaifr à manget , felles font fans fa- 
veur : ainfi eftil des facons defaire d’une fille, lef- 
_ quelles étant de foi bonnes, donnentun certain dé- 
…  dainaux hommes, quandelles font lourdes & orof- 
_ fiéres ; au Lieu quefi on les adoucit avec cet apareih 
. qu'on nomme bienféance , elles devienrent propres 
_ &gentilles. Et comme la courtoife façon de vivre 
a jene fai quelle force d’atirer le’ cœur & Pamitié ee . 
des hommes , avec lefquels nous converfons : am : 
contraire les. maniéres dures , revêches, & rufti- 
ques , engendrent en eux un dédain de nous. IF 
vous fautcommencer par la fructure de vOtretorps; 
que vous devez rendreen tous points agréable... 
fi vous avec la têre droite , un vifage arrefté Rires 
+ mouvement du corps avenant , la demarche mode- 
N rément lente, vous ferez roûjours jugées aimables. 
4  : Maisil faut qu'avec cete beauté de corps vous foyez 
( d'un gentil mainten que vôtre efprnt for vif,les 
façons de faire plaifantes, & Ia parole à comman- : 
dement , pour vous acommeoder dextrement à tou 
pe forte de compagnie, & l’entretenir avec propos 
honnêtes, & appropriez au temps, au lieu , à à A 


| fa qualité des perfonnes que vous gouvernez.-..« 
| Atous vos weltes, aétions & paroles, vous ajeû— 
terez üne médiocrité compofée de: chofes contrai= 
-xes , difpofant vos mœurs felon celles avec qui vous 
“ayrez àtraiver : avec les fevéres, graves ; avec fes: 
Joyeufes , gayes ; avec les mornes , agréables ae 
à LS : =: ë % > js 


A VIS 


ep ee 
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faille d'amour 7. Elle ne paroifloit guére | 


en public, & quand elle fortoit, elle fe cou 


vroit une partie du vifage » pour exciter. 
davantage la ouriofité de ceux qui la re. 


_ gardoient # , ou parécqu'ells avoit ainff. 


| inerte 
REFLEXIONS POLITIQUES. 


Les facétieufes , plaifantes. .. . . : . Voulez- vous. 


bien ménager vôtre réputation ? que vôtre parler 
fimbolife avec vos perfonnes , & vos perfonnes avec 
vôtre parler : car d’ordinaife la parole fuit Paffedion 
de lame, & Paffection de Pamela parole. 
- 7. Les Coquetes ont beau contrefaire les modef- 
tes ,il leur échape tofjouts quelque trait delibers 
té où d’efronterie, qui les fait connoûre pour ce 
qu'elles font. Ce qu ef contraint éft de peu de 
durée. Er de là vient cequ'on voit rous les jours , 
que des femmes que l’on croioit fages & vertueu-” 
fes , tombent du jour au lendemain dans lPinfa- 
mie. à F2 
8. Quand une belle femme paroît en public, ellé 


- cf regardée bien diféremment par les deux fexes, 
Les autres femmes la resardent depuis les. piez juf- 


u'a latête, mais c’eft pour y trouver de quoi con- 
frolier. L'un dit : elle a 14 bouche orande ; Pau= 
tre ,elle a les yeux rudes ; l’autre, elle n’a pasles” 
dents blanches ; l’autre , elle les à ma! rançcées; » 
Pautre, elle eft roufle ; l’autre, elle a lamine niai- 
fe ; l’autre , elle à mauvais air ; Pautre elle n’a 


point de gorge ; Pautre , elle a lataille gâtée ; l’aù- 


tre ,ellen’a pas la peau fine &c. Les hommesau 
contraire regardant une femme ou une fille bien pa- 
rée,y trouvent quelquefois des perfeétions qu'elle 
n'a pas, parcequ ils en jugent plus par leur cœur, & 


par leur concupifcence, que par leur entendemênr. 


À peu 
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focileure grace. Elle ne fe mit jamais 
en peine de fa reputation o , ne “diftin- 


guant péint un adultére d'avec un mari ; &° 


fans s’afluyetir à fa propre inclination, ni à 
celle d'autrui, elle s’acommodoitindiférem- 
ment à tout ce qu'elle voïoit luidevoiretre 10: 
= ee utis 
REFLEXIONS POLITIQUES. 


À peu prés comme ce Cavalier Efpagnol, qui vo“ 
* yant une Dame fe moquer des mains d’une autre 


tout-à-fait belle : fus man05., difoit-elle fon depa- 
1 feso : fes mains fontde bois fec : Oui, repliqua- 
til, mais de ce bois ;, dont Cupidon fait les flé- 
ches qu'il tire droit au cœur. Quoi qu'il en foit , 
les plus belles femmes gagnent plus à fe montreg 
rarement , à caufe des défauts que l'envie &la -. 


jaloufie des autres font remarquer en elles ; qu'à 


fe montrer fouvent , dans la penfée-qu’elles on8- 
de fe faixe une foule d’adorateurs :-car ceux-ci fe 
défabufent & fe dégoûtent à force de les voir 
La belle Viennoïfe en fait des nouvelles. 


2. Le premier fcrupule dont fe guérit uue fem 


me, qui: veut s’abandonner à la débauche , c’eft de 
celui de s'en di-a-ton.Défqu'elle à paflé unefois le” 
Rubicon, tout le refte ne ni coûte plus rien, elle 


_ fe familliarife avec l’efronterie , & par conféquent 


avec tous les vices | & avec tous les crimes. Nous 
venons d’en voir un pitoiable exemple en la Dame 
Tiquet. 
_10. Il yades femmes qui font impudiques par 
ambition plus que par incontinence. Telle étoit 
cete Dame Catelane Donna Hipolita d'Aragon, com-". 
munément dite.la Baronne d’Alby , dont nous 2 
vons un tres-beau portrait dans une Relation des: 
troubles de Catalogne de l'an 1647 Outre les agrée 
mens’ 


TES 
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 ééés-acrédité dans la ville &c 
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ÿtile 4 Etant mariée à Rufus Crifpiñgs, 


Che- 


NOTES MELEES, 

a. Huicmuliorichnila alia fusre, prerer honcfiam aaimumes 
Ghippematerejas, étais [ua feminas palcritudine fapercreffa, 
£leriata pañter © forma dederate Ones Clarireasai generisfiafe 
Pciebanr, Qermo comis, ne: abford#misgeimum : modefliam prés 
Jerre Gr laféitia url: raruska publicon egrefius. ilyns velata paf 
Te cris sne/ariaret aipeflurs vel qua fic décebat: Fame name 


quazs pepetcit marires C adälrer® n0h diffingnens ; htqie afféte 


eui fuo , at aliero obaoxia, und: uiiitas oftederetur, 1lluc lbs 


diners ransfereber. Ablancourt : {-Cete Dane avoit cons les 4 
“avantages dés femmes , héfmis Ia Chaffctè: car elle avoit | 


ci en partage la gloire & la beaurè dé fa mere , qui àtox 
une des plus belles, dames de fon rem Ses richefles ès 
loient à conditions Elle ayoic Ifefprit doux, & l'entretien 
agréables beaucoup de modeftie en apparence, & une hu- 


meur la!cive en cet. Toutes les fois qu'eile fortoit en pr 


blic ; quietoit rarement, elle porroit un voile , quilui cou 
#roit à demi le vifage, où parcequ‘if luy fioir mieux de la 
forte, ou pouf faire envie de voir le refke, Quant à fa fépuration, 


“elle n'en a jamais ænû compte , hi faic erande diférancs enz 


ateun galant & un mari ; & fans s'aather ctoÿ à l'afféétion 
d‘aus 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


gens de fon fexe , dit l’Auteur, elle avoit toutela 1 
“hardiefle du nôtre, üne grände inrelli ence de tou- 
tes chôfes , & une dextérité admirable à conduiré 


les afaires importantes, aufh bien qu'une intrigue. 


désaprouvoit pas un adultére, quand cela pouvoit 


avancer le fuccés de fes cntreprifes.  C’eft par ce 
moyen que dans la confpiration qu’elle forma pout 
- fémetre Barcélone fous lobéiflance du Roi d’Efpa- 


- gne,clle gagna Onôfre” Aduillés , homme richc@ 
a g28 SA s 7 se 


#w 


ES ; ee 


ER ne 


-damour. Au refte , volupteufe, & capable deme 
. prifer la rerente & la réoulanité de celles qu'on a 
pelle honnéres-femmes, où qui coñfervent quelque 
bieuféance. De forte que le même. efprit qui fui 
fefoit haïr les opinions communes , Fefoir. qu’elle ne. 
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_ Chevalier Romain , dont elle avoit uh: 
fils b, celle s'abandonna d'autant plus vo* 
- | Jon 


k. > NOTES MELEES, 
* autrui ; ni à la fenne, pat cour où elle voyoie fo avantas 
Se, clle y poroit fon amoui.k: Dari: { Non tennê mai con 
to della buona fama snon diftingueva imatiri dalli adulecrg 
Nom poneva amore più ad uno che ad un’ akro, per férvire 
allo afeuo fo proprio, Ô alle altrui, Ma dove Ja vedevæ 
“da grarre più commodo & utiticà, quivi la libidine & l'ex 
* mor fo coilocava.l: Davanzati. {Era difonefla, c fapea fa< 
je la contegnofa-: ufeiva poco fuoni, coperta parce deéhvios 
erche ftavameglio, à per farne bramofia, Fama non euro, 
némariti da non mariti diftinfe 5 amor fuo nè d’altri non la 
fitigneva + dove vedeva utile là fi gittava. Politis: ( Parlargrai 


x VE Nr nr $ E pie : 
D iot,& iigegno accomodato à pârere honefts ;& efler Jafs 
4 giva, Si laffäva veder di rado in publico , ne altrimenti, 
D he co la faccia mezza copetta ; Ô per fatiaf meno la vifta 


alentis d perche coff parefle pit bella &rc.j Coloma de mé- 
me, cemme s'il avoit traduir léfcalien en £fpagnol ; À la 
marge il ajeûre Cere note : De’ aqui dérvieron de tor1ar el #{o 
paelras arapadas, cteft-d-dire :C'efi de là que nes Daraes ont prisa 
da voûrume de nepoins fortir fans ua voile [urla rête. Et Sucy« 
“yo: Lhablavacon bien donaifé, Ytenia ingemio para pare. 
ger moiefla, y fer defembuelta : falis pocas vezes en publis 
60 yeflas also rapada ; por dexar que aperecieflen , d pors 
- que alli parécia mejor. | Soir dit paflant, que le nom de 
- Popée, que nûts Fangue ‘a donné à ces periree figures de 
bois de plâtre , dénc nos jeunes demoifelles font le plus 
“ordinaire entretien de leuf enfance » vient apareminent de 
certe Dame Rômaïne , qui Croire la plus belle femme de Gt 
-rems. Car nous difons à tous propôs : C‘eÆ une poupècs 
_ pour dire : C'eft une jolis femme: C'eft une jolie petfonne. 
0 b. faut remaïquericr , que ccn‘elt pas fans railon , qu£ 


_ ÆFaciteajoüce que Poppra avoitun fils de Rufus Crifpinus. 
& = Cat ce fils fclon la cotrum: Rérmaïne , rendoit ou devotg 
f endre leur mariage indifloiuble: Temoinfuvenal Sat. 2e 
|  -Intereatormeñtumlagens nubent bus lixret, 


 - Quodnequenrt parere ; © parid retiniere maritos- — 


Voilà comme tour code à la Faveur. fufqu'aux Valers de 


chambre cxlaquais des Secreraires d'Etar fenevenus à hoût ,: 
| par le creditde leurs mañres, de fatre cafler leurs premiers 
| mariages avec des fervanites, pout cpoufer des Demoifeilez., 
où des bourpeoifes bien riches. Abus deplorabie: e 
Se = : 11. Efy 
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Jonciers à Oton , qu'outre fa jeunelle, 8 
la belle dépenfe qu'il fefoic, il pafloit uni 
Yerfellemert pour celui qué# Néron aimoit, 
davantage 11, Aufli ne mirent.ils guüére à 


fe marierenfemble 12, 


LE Oton ne cefloit deloïer au Prince 
la btauté & la gehtilleile de fa femme 1; 
| foit 


= REFLEXIONS POLITIQUES 
11. Eftre jeune , fplendide, libéral  & avec ce 
fa , dans là familliarité du Prince , ce fonc des char 
mes contre lefquels les plus belles & les plus fiéres.. 
Dames ne font pas capables détenir un mois. La. 
Princefle Marie de Mantoüe, qui avoit été recher. 
chée en mariage par Gafton,, fils de France, & 4« 
lors” préfomptif héritier dela Couronne, vouloig 
bien époufer le jeune Cinqmars , Grand-Ecuier de 
France , lequel n’étoit que gentilhomme ,& d’une 
maifon que fon pére avoit le premier illuftrée. 

12. I faut quil yait de grans agrémens de corps 
& d’efprit dans une femme ; qu'un Favori époufe 


+ aprés en avoir eû la jofiffance. On a veû dans ce 


fiécle-un Connérable de France époufer une petite | 
marchande Grenobloife , dont il étoit auparavant 
Padultére public. Plufieurs ont cru, que le Grand- 


> Ecuier Cingmars avoit époufé la Demoifelle Marie 


deTorme, dépuis qu'il eût perdu lefpérancede | 
Ja Princefle Marie. H entre bien du haut & du 
bas dans la vie des Grans. + 
1: Un Courtifah, qui vante la beauté de f fem 
sc à fon Prince , l'invite à la curiofité dela vou, 
&c par conféquent à la debaucher. Carles Prince 
ñe peuvent foufrir lono-tems la privation deleur 
plaifir. C’eft pourquoi Henri, Prince de Condé... 
Bt vres-figement de fortir de France avec fa fem- 
. INC 


LIVRE TREIZIPME sy 


 foit par une imprudence ordinaire à l'A. 
our 2; ou pour en donner au Prince, 


s'imaginant , que s'ils poflédoient une 
même - femmé en commun , ce fes 
soit un lien / qui afermiroit fa ; fa- 
— veur, 
REFLEXIONS POLITIQUES. 


me, auffitôt qu'il fe fûtapercu de la pañlion vio- 


lente qu'Henri IV. avoit pour elle. Et je trouve 
que Meyeray parle plus en homme de Cour qu'en 
homme de bien , quand 1] dir que Condé , jeune & 
pauvre & qui n’avoit point encore de Gouverne- 
mens , elit pi avec un peu plus de complaifance ob- 
tenir du Roy les plus belles charges du Royaume. 
Ajoûtant, pour excufer Henri IV. aux depens du 
feune Prince , qui facrifioit sénéreufement É pen 


 fions & fes efpérances à fon honneur , qui péricli- 


toit , qu'il 4prebendoit en vain quelque violence > paif- 


_qu'ilu'en avoit jamais ueh d'exemple dans ce ben Roy: 


 Quor qu'il en foit , Condé fera toûjours loué de 


1 


Sêtre défié de la modération d’un Prince volup- 


 tÜcux » qui n'en avoit jamais montré dans fes 
amuse ; 


à L'Amour eft une paffion babillarde qui fair 


 direaux jeunes-éens beaucoup de chofes , qu'ils fe 


garderoient bien de dire, s’ils en prévoioient les con- 


féquences. Mille & mille maris ont ouvert eux-- 


smêmes la porte aux adultéres, par la vanité qu'ius 
ont eñede conter à leurs amis les gentillefles & les 
mignardifes de leurs femmes. Les maris qui font 
de ces fortes de confidences ,ne manquent jamais : 


_d’eprouver combien il eft dangereux de {e confefler 


au renard. 


= 3. Dans tous les fiecles on a veñ des Courtifans 


acheter la faveur au prix de leur honneur, & dece- 
ee Juï 


NÉS à rage emtér he 6 er ad radar dead 
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-& Gouverneur de Bretagne, pour époufer Anne de 


point coucher avec.elle tant qu’elle feroit au Rois 


- fro “LES ANNALES DE TAGITÉ 
veur % Et fouvent il difoit an lever decas | 
ble F4 


NOTES MELEES, + 
ca. Ofho, five amore incautuss Loudare former elegantiamque 
faxeris apuu Principe: five nt acCenderet ; ac fi exdem femine 
“potirentnr , id 46 guevinculurs poteniism ei adjicéres. Ai, { Et 
foi. par un exces d'amour ; Où pour conferver parjà fon cré- 
dit,il ne ceffoic de loüer au Prince fa beauté & fes perfece 
_vions, ) Dati plus exa@ement ) Otone, 0 perche e’fufe PO» 
. _ ei 
- RÉFLEXIONS POLITIQUES. - - 
fui de leurs femmes. Edoüard IV. Roi d’Angleters | 
re, qui en avoit été-chañlé par le Comte de War: 
vic ,yfut rétabli par Îles maris mêmes des Dames 
qu'il avoit debauchées ; lintéreit lui aiant aquis 
pour amis ceux que l'honneur auroit det lui rendre | 
ennemis irréconcihable. Les principaux gentils. | 
hommes de Milan s’étoient f bien acommodez 4 
Phumens de leur Duc Galéas Sforce, qu'ils nete- 
noïent point adéshonneur de partager avec Jui les. 
privautez conjugales , parce que les cornes, qu'il 


{eur fefoit porter, étoient d’or., C’eft ceDuc, qu'un 


Chartreux.de Pavie apelloit Saint, parcequ'il a= À 
voit fairbiur magnifiquement leur Eglife. Jeande À 
Brofle, Comte de Pentievre, devint Duc d'Etampes, À 


Piffeleu , maîtrefle deFrançois I. à condition de ne 


Don Ruüuy Gomez de.Silva, Prince d’Eboli devoir | 


-plusla confervation de fa faveur au commerce -que- 
fe Roï Filippe, fon maitre avoit avec fa femme, À 


& au foin qu'il prenoit de le faire durer, qu'à ae 
cune habileté qui füt en lui. C’eft comme en pars? 
le PAuteur defa vie du-Duc d’Alve. Car pour moi, 


- je m'en reporte plus volontiers à Herrera, qui atris 


bic de tres-bonnes & même de tres-orandes qualis 
rez au Prince d’Eboli; qu'à un Ecrivain, qui a priÿ 
à tache de parler mal du rival de fon héros. - É 


Ë 


: 
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ble d'avec Néron ; qu'il alloit coucher am 


vec Poppea , en qui il avoit rencontré la 
nobleffe la beaûté, & tout ce que les 
hommes peuvent defirer pour vivre heu 


feux b. Néron ne tarda guére À felaifer 


pren= 


co çauto neilfamote sandava apsrello il Principe lodando a 


billezza di quella ;' per accenderlo lo faceva , accioche £Oy 


. déndofi amendue la medefima donna, venifle queflo vinco= 
- Jo & lepame ancora ad accfefcerii la potenza. ) Davanzaris 


{ Otone non finava dilédar la bellezzac la gratia di quefta 


{Ua moglieal Principe 56 mal accoiro per toppo amore, 6 


per farnelo inhamorare egodète, e con queft:altra fcala pi 
per ta £ 


alto faliret } Sueyro: { Otho, o pot andarciepo de amor , à : 


por encensier al Principe , y affegurar mgs fu privanga , go- 
fando entrambos de la mifina muger ; le alabava Ja hermos 
lara y gentilega de fu Poppeat } Et ,Coloma : ( 0 poce reca= 


tado con la fuerfa del amor: ô por aficionar al Principe, y 


augmentar fu grandezas, domefticandofe con el, y cevando- 
f con el faÿyneue de los” comunes amores; No hazia otra 
cofa en fu prefencia , que alabar la hérmofura, donaite y gra= 
cia de fi muxer. } = 

be Sape audäus ef confurgens € ceuvivioCafaris, [e ire ad ile. 
ler, fibi conceffarn diffirens hobilirarem .palcritudinem , vota 05 + 
nur ,  çaudia felicim  Abi.t Au tortir de fa table diteit 
fouvenr, qé'rl àloit pofleder tout ce quil yavoic de beau 


 & de rare dans Rome : & jobig fui des vœux de roue = 


le monde , & de la feliciré des bien-hetreuex. } ces trois 


derniers mots font empertinens. çe font aparemment CCUX 
-dontilufoit ; lor'qu‘il feloit l'amour à la Dame de Saine-- 


Dié. Daciaurés. bien traduit ce paflage : (Pid volte , levane 
dof ei dalla ravola di Nerone fà ‘udito dite , che andayas 
dtrovar quella in éui-era pofta ogni bellezza & nobilrà ; 


guclla Che-; défi d'ogn‘uno accendeva ; queila che lico & 
felice poréva rendere ciafcheduno, } Et -Coloma : f que fe 
. ÿva alegre à poflar de aquel afombro de hermofuray noblefs 


la ; concrdido 4 el folo , äunque deftado de todos por ul- 
tirna felicidad: j 


# 


: 
à 
| 
l 


*. 
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prendre à ces amorces 4: &c dés la prés 


-miére entrevüe Poppea acheva del'empau- 
mer par fes careffes, feignant d'être épri- 


{e de fa bonne mines , & de ne pouvoir 
plus réfifter à la paflion qu'elleavoit pour 


Jui. Maisaprés qu'elle l'eûtbien euflamés 
elle changea de ton, fefant la revèche & . 


Ja mécontente 6, quandil vouloit la retes 


: » + > LA - 
nir plus d'une nuit. Je ne prétens pas, 


difoit . 
REFLEXIONS POLITIQUES 


2 S : . A LEA A f 
4. Eftre Prince , être jeune , tre gouverné par 


an jeune Favori ,qui n'aime que le luxe& que Îles 
-plaifirs : Voilà joint enfemble tout ce qu'il ya de 
“plus fort pour en raîner un homme dans Ja débau- 
che. 


s: C’eft un des arriñices ordinaires des femmes 


“débauchées , de fe montrer éperdüment amou- 
-reufes de ceux dont elles ont lieu d’efpérer une gran- 
de fortune. Ce fut à ce leurre que Diane de Poi- 


tiers prit le cœur de nôtre Roï Menxi Al. quicroit 
\ . 0 

de douze outreize ans plus jeune qu'elle ; & Ma- 

zie de Lorme celui du Grand-EBeuier .CGing- 


ænars. 


6. Il eft bien jufte que les Princes, qui donnent 


‘trop d'empireà leurs maîtrefles , en éprouvent quel- 


juefois linfolence ,afin quele reflentiment de l’o- 
fenfeles porteà rempre un commerce qui les dés- 
‘honore. À une pañlion violente-il faut un violent. 
remede. Quand la Marquife de Verneuil fefoit des 
algarades à Henri IV. ce qui arivoit fouvent ; le 
Marquis de Rofny difoit : je voudrois de tout mon 
cœur, awelle en fifitant, que le Raila ff enfermer 
sntre quatre murailles. : —. 
7 Les 


5 


| 
| 


_ Yénal a dit: 


EIRE TREIZrPME 


filoit-elle , me féparer d'avec “Oton , à 


quije fuis liée PAT UN genre de vie, dans 


lequel nul autre ne PEut Jamais l’évaler 7. 
1 es SE Lee 
Jleft magnifique & libérals, & je ne vois 
rien en lui quine foit di. ne dela plus han. 

te fortune : au lien que Néron , acontamé 
à la compagnie d Un file de condition fer 
vile 9 , ny a rien APris que de bas & de 
=. for= 


RÉFLEXIONS POLITIQUES. … 


_ 7. Les femmes adultéres ne parlent jamais hono= 


“tablement de leurs maris , fron lorfqu’elles font en 
aquérelle où en fupture avec leurs galans: 
5: Les maïrreffes des Rois ne préchent que ma 


‘ -ghificence & profufon., parcequ’elles veulent faire 
. es Keines. Les Princes ont beau leur donner , el- 

. des ne font jamais contentes ; dans Popinion qu’elles 

_ ont que d’autres ont donné davantage. La Mar- 


.quife de Verneüil altéouoit à tous propos 4 Henri 
1V: les dons exceflifs Qu'Henrielil. avoit faits à: 


- fes Mignones, & poufloit la querelle f loin ,\qu’eile 
| -ofoit l’apeller en face ladre Béarnois. Jai veñ cela 
_ dans unelerre écrite de fa main au Comted’Auver- 


one, fon frére utérin : & ce n’en étoit pas encore 
le plusofenfant. e = 
2: Une mañtrefle de baffle condition vaut cenr 


. fois mieux pour un Prince qu'une Dame de hau- 


te qualité. Elle eft plus docile, plus humble, plus 
complaifänte, plus facile à contenter , moins dan- 
gereufe ; & moins entreprenante, n'étant foutenüe 
d'aucune parenté , ni d'aucun parti. C’eft antanc 
pour les Princes, que pour les particuliers, que Ju 


= 


À Tume IV, © Malo 


+ 
"voit uré de l'amour d'une fervapte que des fentimensbäs& L 


Ré LES ANNALES DE. TACITE. 


fordide. c, Ce difcours fut caue que Né 


> on 
NOTES MEBLE'ES. 


c.Nuptam else fe dictivans ; rec feffe matrinonium amitrcre, 
desinclem Oïbont per gens vire g#od hero adegriare’. zum 
animo © cul magrifium: ibilefumæma fortuna wijre, 21 Ne 
roxem pellice anoilia 5 afin rudine AÛtes dévinctum . Mi à Con 
tubervio fervili, miff abjeclum do jerd'dum traxifie. AE Li EHe 
doit, quelle éioi uatiée à Oron à Qué étolent On 


enlémble per des chair esh fortes & fi agreables » que 1itn 


ne Îles pouvait rompre :( galimatiés Romane! fque.- 1 Qu'ete 
ne voyoic icluire qu'en lui les qualitez d’un Souverain, qu'il 
avoir le cœur & l'ane d'un Prince, au lieu que Neron nie 


eee ».& n‘avoitrien de grand que ta fortune. } Paris [EC 


fcndo dl a matitata , ne volet do di cotal Hat ono pris ï 


varf, conciofia che il {co Orone per ogni manieta & quas 
Jiè di via & di coftumi £li piaccile, fi che non penfaya 
che nitno qual f fofle. apparo gli andafle : & ch'egli era& 
d'arino & d'ornamento di corpo fplendido & magnifico , 


& vedeva în (ui paru & qua ità degne ee d'ffer 
“Principe Et cheeflo Nérone s’cra dato in preda ad una an: 


x cilla 


REFLEXIONS POLITIQUES. 
maloVenufinam, (une gruee } quam te Cornes 
nee ,inaier 
Gracchorum., f? cum magnis virtut.bas affers 
Grande faperiinnm, 


“Un Prince na que te à une le de f 


grand efprit : : che lirquiére plus qu'elle ne le diver- 
ut;elle veut cominer , au lieu d’obér.. Temom. 


° roit en tout. D'où naquirent des defordres , qui 
nurent {e Roi “& la Reine cndivifon perpétuelle, | 


ja . quife de Varie qui vouloit aller du. 


pair avec la Reine Vo. &- qui Ja contrecat: 


&c qui apiés avoir fait éclater la Reise contre 


a : firent con pl ter ia Marquile contie le 


Roi, dont elle avoit une promeflt de mariage” | Yo 


Le la premiére note ol: as 44 FRA Deere 
la, dis — 12 


10. Lorf 
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ron cefla d'admetre Oton à fa confidence, 
& même à {a fuite ; & qu'enfn, pour fe 
délivrer d'un rival , il l'envoia Gouver- 


mur en ÆLuftanie 10, Oton y demevra 


A 


jalbs 

NOTES MELB'ES. 
cilla concubina , & alla pratcica dtuna Aue, dalla quate nom 
Bavewa altra cofa Apparato , che vilta & fordidezza come pet 
heredità quafi déün {ervile contubernio. ) Dayanziri en peu 
de mots : { Dicrva aver marito ; non paterlo lafciares etfec 
da Oione trattata mesio, che mai fuile donna: In iUi ve 


déree déanimo e di vica MHapo ficenza : lui depno di fom- 


ma fortuna. Ma Nerone “imberionico dura fante/ca éCire 
Ace non bavere cavato dalia pratica di lei che vil e fchia 
feza. ) Et Coloma : que vo queria dethazer aqüe! cafaimien. 
10, avicndole fabido ganar la-volunead Oton con UDA Ua 
neta de vida y coflumbres , en que ninguno le le Yguslava : 
que Oton fi, que ér2-ho:mbre- maguifice ea fu trato , yen 
claravio de fà cutrpo ; vRndole en el: muchas £ofas que 
le “hazian digno de la fume prandeça: y no Neron-, puce 
fe fugerava à los amores de AG, infamey vil ecliva, 
SCUVA" converfacion y trare lervil RO -poilia ‘aver aprendi- 


-dQ otra cofi que penfamiencos ÿ acliones del nitmas 


jacz,) : . 
REFLEXIONS POLITIQUES. 


10. Lorfque les Princes viennent à fe décoiter 


- de leur Favoris ils -ont coûtume de leur dorer fa 


ce 5 & TASER RSS RE PR M SR 
pilule de leur éloisnement Ecnorifcertiffie is Minsf. 


Seré Hrulis. À Pon, ils donnée une Ambeffde, 


à l'autre, un Gouvernement de province; à l’autre, 


_ Un Commendement militaire, : Henri HT: à {on 
_rétour de Pologne ÿ vouloit envoïet le Maréchal 
de Bellécarde pour fon Ambaffaceur >Mas ce Ma 


réchal qui avoir été fon favon, de loi Duc d’An- 
JOu, para ce Conp , prévoranc Lien, que sil fefoie 


la folie d’alleren Pologne , ie Roi!’ laiffercit tou 


#2 


te fa vie. Le même Roi, s'étant dégoûté du Sei- 
gneur de Souvray , le PrEREr Favori de {oh regnp 


æ 


a : SO EE REese à ln 
é : 7 STE ES 


A uk 


re Es 


AIGLE 


onrimrmb idees arcs 


DEA CN ET ONE CRE 


EE ER EEE Te re 
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jufqu àla guerre Civile , auf {age & moi. 
a ES. ji 0 1 ; 
defte dans cet emploi, qu'il avoit été de... 


reglé & voluptueuxà Rome 113 montrant 
par là, qu'il étoit plus propre à manier les 
- ee sfai- 
RÉFLEXIONS POLITIQUES. 


ui donna le Gouvernement de la ville de Fours, 
-qui étoit, pour bien dire. ce font(les paroles d'E. 
sienne Pafquier ) une honnête defaie pour le rele. 


guer en ce lieu. Ce que le -fieur dé :Souvray con- 
notflant , par une honnête modeftie , prit Congé de 
Juiavec honnête aétion de graces. Gi finis om 
uium cum dominante fermonum. Le Cardinal de Ri 
-chelieu fit oftir le même Gouvernement de Tourai 
ne à Mr. de Cingmars, aprés Pavoir ruiné dans Pef 
prit du Roi ; iMais ce jeune feigneur efpérant d'y 
ruiner à fon tour le.Cardinal, dont l'humeur dé- 
minante-fmbolifoit tres-mal'avec celle de leur mañ- 
tre ,répondit fiérement , qu’il entendoit refter à a 
Cour juiqu’à ce que le Roi même lui commandat 
d'en fortir. Le vieux Marquis de Lecanez , qui s'é- 


“toit fenti plusque perfonne de la diforacedu Com 


_re-Duc d'Olivares, fon proteéteur. arant egagne 


par fon adrefle courtifanne , les boñnes graces de 


Fifippe IV. refufa conftamment la-Viceroyauté de 


Naples ,que ce Prince lui offoit avec infance 
Ft comme fes amis & fes parens s’étonnoient quil. 


s’excusät d’acceprer un emploi que les Grans d'Ef 


_pagne recherchoient avec empreffement : 4 faveur, 


cur difoitil, eff un Jen , qui n’échaufe que ceux qui 
font AÏs aupres. Les Rois teflemblent aux ERfARS ; 
ils ne fe foucient plus de ce qu'ils ne voient plus. 

— 1: y a beaucoup de gens qui ne font volup- 
tueux & débauchez que parcequ'ils n’ont rien à fai- 
re; lefquelsau contraire feroient faces & laborieux, 


— s'ils éroient employez à des chofes de conféquence, 


mt 
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_afaires publiques, qu à mener une vie pris. 
: vée d, 5 : Se 
LT. Jufque-là Néron avoit cherché à 
pallier fes crimes 1, Il fe défioi {ur tout 
de Cornelius Silla, interprétant fa péfan-: 
téar naturelle à fineffe & à’ diffimulation :. 
 . Et 
NOTES MELRES 
d Ubiufque ad Civilia rime, nom ex priore infamia, fedin 
gêcre lanikeque egit, srocax et, Grporeflatis rémperamiiers Àbl:: 
{4 Upporranc mieux l'emploi qie Ifoifivere , il:vécuravec: 
pat de moëeftie & de rernü-, qu'il avoit temoigné au- 
paravanr de licence & de debrache) A-t-on jamais dit : 
Hémoigner dela licence d de la debauche ? Ven fais juges tous 
les Perrotins & leur Souverain Diétareur, Davanzaii : ( Ove 
reffe Gino alla gu ra Civile con giuftizia efantità, contrarie 
alla infamia pafluca : effendo nellsozio diffloiute , nella po= 
défi temperato. { Sueÿre: { defreglado en el ocio, y mg 
miodefto en ei govierno. ) Er Cela : ({ moftraudofe tan daf« 
Ordenado y diffaluto en -el ocio , quatre modefto cn cl po- 
dét y en el mando: a SS 
RÉFLEXIONS POLITIQUES. | 
 Woyet le chapitre 7o. du 3. livre des Annales: & Læ: 
première note politique, Item, la À. dis chapitre 5 3% 
da fecond Hiure, > : 
_ d Quelque vicicux que foit un jeune Prince, if: 
_ ÿatoijours quelque efpérance d’amandement, tant 
qu'il a honte de paroïire tel en publie. La honte: 
‘avertit un Prince de mille chofes , dont perfonñe 
_mofe Le réprendre. C’eft un efpion, qui à force 
de le fafprendre toñjours en fagrant délit, & de 
Hi reprocher en face fa conduite & fes déborde+. 
mens ,le pique d'honneur , & le fait enfin devenir 
fage& vertueux. … ah 
2: Les Grans font bien malheureux. Leur efprit 
pacifique » qui devroit les faire aimer du Prince, les 
fait paller auprés de lui pour des gens rufez, qui fav 
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Evc'te crainte lu far atpgmentée par un 
menfonge ;, dont s'avila Graptus, un de 
fes afranchis, lequel , depuis le regne de 
Tibère , avoit toûjours fervi dansla mai 
fon des Princes . & dans leurs INCIIQUES 4e 
En 
REFLEXIONS POLITIQUES- 
vent coudre la peau du Renard à celle du Lion, S'ils 
on un courase élevé ,onles perfecute comme des 
brouillons : s'ils font puñllanimes, on fait acroire 
au Prince ,que c’eft par afetation, & pour micu#. 
cacher leurs deffeins. La Cour éft un téatre , où 
LS fourbes contrefont les gens de bien ,& oules 
gens d2 bien fonc reprefentez pour des fourbes. : 
-- 3. Ds que les Courtifans S’aperçoivent, qu'un 
Grand eft (ufpet au Prince ,1ls pouffent rous à la 
rouù=, pour achever de fe ruiner. À peine en trous 
verez vousundans un fiecle, qui ait voulu rendre 
un bon 5ä:e auprés du Prince à un homme illuftre . 
injuftemenr foupçonné , ou maltraité. Qoi qu'il 
en foit,, pour fure fortune àla Cour, il vaut mieux 
re de petite extraction que de grande. Car les 
Princes aiment & avancent plus volontiers les gens 
qu'ils favent leur devoir être uniquement devouez, 
comme font ordinairement tous ceux qu'ils ont ti= 
rez du néant, où de la pauvreté ; que von pas des 
perfonnes, que:la noblefle du Sang & les grandes 
afltances atachent à dés maifons, dont la puiffande 
leur deplats ee 
4. I n’y à point de gens plus propres amañice 
P'efprir des Princes que.certains vieux domeftiques, 
aufervice defquels ils font acoñtumez dés leur en 
fance. De tout tems on 2 ve auprés d'eux des 
valers de chambre , fi autorifez & fi puiflans , que. 
fes plus grans feioneurs de Cour auroient ten à 
& ee: 


: 


 létde chambre 
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Ence cemms-ià |e Poure molle étoit lecom- 
rnun rendez - vous des débauches noëtur- 
ES nes 

REFLEXIONS POLITIQUES. 

grand honnsurc’avoir la dixiém: partie de leur cré- 
d. Comines dit, que deux valers de chambre du 
Dicde Bourgogne fauvérent la vie à nôtre Roi 
Louis XI. lorfque le Duc Ie fi: enfermer dans le 
Château de Peronne. Car fa cete heure-là, dit- 
il,le Daic eût trouvé ceux , à qui il s’adrefloit, 
piéssdle confeiller de faire an Roi uns mauvaife 
Compagnie, il edr été ainfi fair. Dans un autre en- 
droitil parie d'un Bailly de Roüen , nommé Onaf- 
 té,quiavoitété Vale: de chambre de ce Roi avant 
_  fomavénemenr à la Couronne, & durant fa rettai- 
“teen Flandre, @r bien privé de lui. Ce font fes 
termes. Etienne de Vers devint le Premier Minifäe 
de Charles VIN. dont il avoirété le premier. Va. 

| a55 fon-enfance , & comme tél fut. 
Je principal auteur du voyage d'Italie, malaré le 
Dic & la Dacheffe de Bourbon, qui le voulo’ent 
 rompreéa toute force. Voilà comm: le crédit d’un 
 homm:ds baffs naiffance l’emporta fur celui dela 
… Dacheffe qui étoit propre fœur du Roi. Ajoûtez à 
cela ce que dit encore Comines , que les Barons 
Napolitains , qui vinrent en France, pour inviter 
le Roï Charles à la conquête du. Royaume de Na 
plés , ne s’adrefférent point à d’autres qu’à Etienne 
| “de Vers; & que les Ambaffadeurs envoyez à Paris 
4 parle Szigneur. Louis Sforce, Oncle du Duc de Mi 
lan, auquelil fuccéda peu aprés, ne traitérent pa- 
rciHement qu'avec le Senéchal de Beaucaire [ c’étoic 
Ja qualité d’Etienne ; } & qu'avec le Général des Fi- 


#ances Briconnet , fon confidenr. 


#* 


ds. 


> 


$: Ur 
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nes 2, & Néron y alloit feuvent , 
être plus libre dans les fiennes s, U 


dontil s'étoir détourné , Pour afler au Jar 


din de Salufte; quelques jeunes libertins 4 


par uñe licence toute cemmune alors ; leur 


: dot» 
NOT ES ME EREES . 

a. Pour Miloiss in eo sénpore celebris nournisallecebris erais 
AËT. {Comme on faifoir des pariies de nuir à Ponte-mole. f. 
Pivanzati : (Pontemolle allora'era il ra 


baccano: } Comines apeile cojours celui Pontreme, 


“REFLEXIONS POLITI QUES. 


poué. 
n Jour 
que (és gens retourneient par la Florminie,. 


ddorro la norte d'opin 


# 5 we = AIS à > & 4 | 
S: Un Prince prudent ne doit. jamais paroître c@. 


des lieux où fà préfence cauféroit un fcandale pus 


ue = 
Maxima debetuy pepulo réverentia. 


… Le Prince doitie bon exemple à fon peuple: sil. 


Ÿ £ : = £ ea 
manque à ce devoir, qui cit le premier de la Royauté; 


le peuple en prend ocafion de manquer au fien, qui. 
citle refpect & Pobéiffance Letitre augufte de Mass. 
jefté n’a été donné aux Rois, que pour les faire fou. 
venir de vive voix, & par écrit , que toutes leurs 
actions doivent être majeftueufes ; & que s'ils en. 
font d’indécenres en pablic ,le peuple les regarde » 
comme des criminels de leve lajefté. Lors qu'Âs 


gefilas afloit à quelque expédition lointaine ;1È ne 
. logeoit jamais que dans lesitemples, afin quela fain- 


0 7 “ . » # eZ ee lé = 
tété du liewlui infptiât de 4 crainte & de lareve- | 
rence ou bien en pleine Campaone > Pour avoir all 


tant de temoins & d'infpcéteurs de tout ce qu'il fer 
; P 


foit , qu'il avoit de foldats. Ce nef pas ina coûtu=. 


se de raporter des exemples des Anciens, mais ce- 
lui-ci'eft 


bieni mon füujer >que j'aideu le placer ici. 


f inftructif pour les Princes > & vientie 
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 donhérent une fauffe alarme. Graptusen 
prit ocalion de dire, que Silla avoit dref= 
fé des embuches à Néronç; & que par un 
: œoup de bonheur Néron les avoit évi- 
tées, en révenant par un autre 7 ches 
min b. Et quoique pas-ugdes efclaves & 
ee = des 
=> NOTES MELE'ES. 
D Regrédienti jér viam Flaminiam compoftas infidias; fatogte 


revitaras, quoninm divey{oirinere Sallufiianos in hortos remeaveris, 
auélarer.que ejus dolr Syllam ementitur : qui fortè redeunubus 


E. SMiffris principis ; quidsm per juveñilem licculiays , ge tuñe 


LS : polies 
+ RÉDLENVIONS POTITIQUES 
6. Les courfes no“turnes expofent les Princes à de 
grans inconveniens. Feañ-Albert , Roï-de Poloone, 
s'étant misune nuit à courtele- bal dans Cracovie, 
fans flambeau , &-fans autre fuite que d’un où deux 
de fes doméftiques , rencontra par malheur , une 
bande de jeunes fous , pris de vin, lefquelsnelecous 
foifiant point, lui Grent une querelle , & Îe biefle—. 
rent aflez dangcienfement ## 514-dit un hifiorien 
Polonois , i#mèmor conditionis Gr dignitatis [ua , 
_plagailin nom [ns dolore: € rabore , officii fui di. 
winitus adimoneretur. EulMfün lib. 18 cap. 4. eeft 
a-dire, Dieu laiant permis ainff , afin que la dou- 
eur & la honte de cete plaie le rendiffent à avenir 

_ plus atentif aûx devoirs dela condition & de l’6- 
- cede Roï. Voyez, le chapitre 27, Gi les deux premié- 

es oies politiques, 

- 7. Quand Les Princes vont fouvent à quelque 
maifon de Campagne , Gu à quelque abtre prome-. 
fade au dehors, ls font prudemment dy aïler & 
“d'en revenir tantôt par un chemin, tantôt par un 
autre , & toujours bieh acompagnez, pour n'être 
point furpris. = 
Os. CC 
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des autres domefliques de Silla n’eûr pars 

- à cete action; & que de fon naturelil fût 
‘Incapabie de coute entreprile hazardeule ; | 
on ne laifla pas de le releouer à Marfcile, | 
comme s ii ct été critnineis, | 


| 
LIL. Sous 
NOTES MELE'E5, 
Palin e xercebarur  isarem me.um fecerans. Ab!, { Cet Afranchi 
Jai fi crcire quil y avoit cü re drefles fur le! 
chemin , pour le perdre , fus ombté que fes gens au re- 
tour avolent tiouve quelque Jtuaefle licentieute , felon la 
coûtume de ces cemps-4, qui aroit mis Mépée à la nain, M 
pour leur faire peur: car Il ny avoit cû perfonne de bles, o | 
El ajoücoit que {a bonne fortune feuie Favoit fañve, eu qui< 
tanc Le droit chsigin pour revenir par un. autte-zagner les 
Jjadins de Saluft: Cspendañr il-jmpuroit À Silla ce defor- 
dre &c | Poura:r.où die que cela {6ircbien traduit ? Polti 
a rendu clairement te pallages  t Finfe coffui , che  ritornen- 
doiene una fera Nerone per gli Orti Saluftiant ,-havefle lac 
vuto bubna forte, come fcan:paro dall'infidie préperatesli da 
* , Sila nella via Flaminia. Equeflo, perche cornando per quel. 
Ja i Miniftri del Principe , alcuni per licenza di giovani, 
allhora aflai ufta , memeflero loro ün poco di para dEEe 
.€oloira aff: ( Fingio-pués con efta ocafon el Lberto, que 
“bolviendeie una noche Nston por los puerios Saluflianos , 
pot büena fuerteavia efcapado las afechanças , que Silale 1e 
nia aparejañasen la Via-Fiäminia, que era por donde acole 
. tumibrava rornarfe À palacio. Y firviole de ocafon. para à 
mentitael frcceder cafualmente aguella noche que bolvien:. 
dofe por la-mifma cale algunos de los acompannantes del 
Principe, eierros intolentes con la licencia juvemil , hero. 
 platicada cntoncesiles aviin totado arma falfa: } Re. 


RÉFLEXIONS POPFIQUES. 

8. Ceft aflez qu'un Grand ait le malheur d’être 
fufpeét à fon Prmce , pour en être traité comme 
coupable, quoiqu'il-foit innocent en efer. Heureux 
celui qui-en eft quite pour être éloigné de la Cour: 
Hemoin le commandement qu'Henti {IL fit au Rei 


ee 4e 


IN 
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- LIL, Sous les mêmes Confuls, audien- 
ce fut donuée aux députez de Pouzol , les 
uns envoyez par les Sénateuts, & les au- 
tres par le peuple degete ville. Les pre- 
miers {e Plaighoient de la violence dela 
Commune : & les autres de l'avarice des 
Magiltiacs & de la Noblefle, 1 Et com- 
me 

RÉFLEXIONS POLITIQUES. 


de Navarre de tuer le Duc. d’Alançon,, fon frére’, 


qu'il foupçonnoit de: l'avoir empoifonné ; &z Perdre 
quildouna à Gilics de Souvray, qui fut depuis Ma= 
téchal de France, de faire étrangler le Maréchal 
de Monmorency dans’ la Bañtille | où il étoit pri 
fonnier. Car fi ces deux ordres ne furent pas exé- 
curez ,ils ne laiffent pas de devoir être mis fur le 
compte d'Henri III. qui. fut tres-fâché de n’y avoir 
pas été ob. Ainfi, Damwille, aprés avoir failli 
d'être pris à Furin ,oùilétoirallé lui faire la FÉVÉ= 
rence à fon retour de Poloone, montra bien gwil 
favoir rufer avec le renard, quand il fitferment de 
ne voir Jamais ce Roi qu'en peineure. Par où il 
conferva tout ce qu'onlui vouloit ôter , le Gouver- 


“nement de Lanouedec., & ja vie. 


Le, 
nil ya macere.: = lee needed 
s'il mya matiere ils trouve les moyens de difit 


“1 Le peuple & la Nobleffe n'ont jamais été d’a- 


-cordenfemble. Ea Nobleffe 2 roijours haï & foule 
“le peuple, & le peuple à toñjours crié contre la No- 


bicffe. Comines plaide la caufr du peuple. Les 
SAT ere ne: RS ù 
Grans,, dit-il, tiennent. ce qui eft fous eux en gran- 
de fujetion. Lesunes puu:flent fous ombre de juftt- 
Sas SR Sr P SE 7 * > É SJUES 
ce ,& onfoens de ce métier prétsa leur complat- 
qui dun peché véniel font un péché mortel : & 


. Duler à oùir les parties ST Iles tesmoins pour CC 


truire en dépente celui qui eft détenu, & à qui 
O 6 1ls 
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me la fédition ; échaufée par les menaces. 


faites de part & d'autre 2 de metre lc feu 


RÉFLEXIONS POLITIQUES. 
A LR er ss GE : AA 

, dlsen veñlent, 5? ccie voie ne leur eft {cure añez 2 
pour venir aleur incention, ils en ont d’autres plus: 

- dousaines , & difent ,qu'il évoit bien necefhuse pour 


{ 


AUX* 


donner exemple : & font les cas tels qu'ils voulent. 
Ad’autres, qui tiennent d'eux, & qui font ua peut 


_-fonts, procedent par la voie de fait à leur dire: Tu: 


défebérs , ou fait contre l'hommage que tu me doiss in 


& procedent par force à lui Over le-fien, fi fairele: 


peuvent ; ( au moins il ne tient poux à cux es 
Hont vivie en orande tuibulation. Et quelques: | 


pages aprés : Les plus grans nianx viennent des: 
plus forts : car les foibles ne cherchent que pas 
Hencersn à 2e 2 0 - «+ Îrfaut concaire,.poués 


quoi la puiflence de Dieu fe montie plus grande | 


contre les Princes & les Grans , que contre les: 


Petits : C'eft que les. Pents. & les Pauvres trouvent Æ 


affcs, quiles punifient , quand ils font le pourquoi; 


8 encore fonc aflez fouvent: punis, fans avoir rien 


fair , foit pour donner exemple aux autres ;-ou pour 


avoir leurs biens......... Mais des Grans , qui 


en fera l'information ? qui laportera au Juge ? &qui 
fera le juge quipumira les mauvais + L'information, 
fera le plainte & clameur au peuple qu'ils foulent | 
8 oppieflent en rant de maniéres fans en avoir 


. compafion ni-pitié : les douloureufes lamentations | 


des Veuves & Orfeins, dont 1ls auront fuir mouiir 
es maris & peres:.& généralement tous: ceux qu'ils 
auront perfécutez, tant cn [ours perfonnes , qu'en 


denrs biens. Ceci fera Pinformation devant. Note | 


-— Seigneur, qui fera le vrai Juge, qui par aventuie 


né voudra atendre à les punis en l'autre: monde, | 


maisles punira enceluech | | — 
2. Bienquele commun peuple , dit Etienne Paf 
=. quiet, 
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anx mailons , en étoit déja vente au cat= 
page, C. Ceflius fui cheifi poar y EM = 
_ dier à Mais la fevérité dont il ufoit 4tantf 
- ee 
NOTES ME LPES: —. 
a Camsmefediio ad faxs Cr Mas igium progrefre necem 
erms prolicerer , [. Caffius adbibeñdo remédto deleérus. Abian=" 
courr : { Et parceque ja querelle en étoit venüz juiqu'aux ar= 
mes ; Caflius er ordre ‘y poirvoir. | Das plus exa@ENIENL ; 
{ Ereffendo la Gditione viunto cltre veuura, che le fartioni 
 hayevano Cominciato à métitcr mano 4 {af , & minacciasr 
re di derrér fuoco nelle cafe, &digia correvano all ami , & 
& eta da ienere non 6 fufls venuro alie ucciñoni, fr des 
puinré çaffis, perche à cal difordine andaïle 4’ripaxare: ( Ec 
: Cole= 
— REFLEXIONS POLITIQUES 
quier,. ne fort de vel refpeét que les deux autres E* 
tats, fimeft-il pas moins redoutable. Car s'il m6 
- gale l'Eglite &-la Nobleffeen poids, ifles paffe cran-" 
dement en nombre , oppofant àjeurs qualicez la 
quantisé. Tout ainfi que le peuple doit toure obeif- 
fance à for Prince, aufh le Prince en contrechan=" 
ge lui doit tout bon traitement. Pour enfeioner 
- aux Sujets à bien obéir , il faut favoir leur bien: 
commander : autrement fe loge à la longue un mé= 
gontentement en eux ,qui engendre la haine con: 
“tre leur Prince, puis la désobéiflance. Livré m2. 
de fes letres. La violence &c les rapines. des Pierre 
d'Archambauit furent caufe ;que now feulement le: 
_ dernier Duc de Bourgogne perdit Ka Comté de Fer- 
. sette; mais que les Sinfles fe réconciliérent avec le 
_ Duc Sigifmond d'Autriche , &: firent siliance avec. 
. Les villes dé Baffe, de Strasbourg , Br autres villes” 
| -fimpérales , qui leur éroient ennemies de longue 


: : > : Se DE 
man; pour faire conjointement Re guerre” at Dés 
. de Bourgogne. Par où comméncéreas tous ésmate 
= heurs dece Prinçe, à qui.la forage avoit toñjours. = 
gi anpardvant, es 


O7 mes 


316 Les Axnares pe Tacrire. 
Afgri les efprits 3, ccte commiffion fardon. | 
. ee en. 
NOTES MEÉLEES 
Coluns : ( y aviendo pallado la écbaclra de piedtas ÿ aména- 
£a de fugo àlas armas y à los horicidios , fue éfcogido 
€, Gailio, piraque fucfle à renediat aquel delorden. } 
RÉFLEXIONS POLITIQUES: 

3. Æes efprits chauds &-violens ne valent rien 
pour apaifer des feditions. En ces ocafions , il faut 
des- cfprits, froids & tempérez ;, mais intrépides , & 
capables de parler à propos, tantôt avec autorité ; 
tantôt avec douceur, felon les diférens fimptômes. 
de la Mutinerie. La furia popilar , dilent les Efpas 
gnols , na fe quebranta con otra furia , finoconcl tiem. 

= pe. ceft-à- dire la furie du peuple ne fe domte 
point parune autre furie , mais par un peu de pa- 
rence. L'adreffe y faic cent fois plus quela force: 
témoin la rufe avec laquelle Chriftien IV. apaifa 
üne fédition militaire, où fon autorité avoit été 
méprifée , & fasperfonne même cn danger. Mes 
amis, ditil , je vois bien que nous ne ferons jamais 
d’acord, jafqu'à ce que-nous aions bi enféxble. H 
invita donc à {à table tous ceux qu'il favoit être les 

plus dangéreux , & les fir pendre à la vie de fon 

aïmée , quand ils furent ivrés.s Le Comte de Le- 

mos , Viceroi de Naples fous Filippe IT. ou IV. 

fe gouverna a peu prés de même enversla populace 

de Naples > qui s'étoit fontevée dans une Famine. 
Geté Canaïille paffant devant fon palais, il femit 

à fonbalcon,& voyant qu'elle déchiroit & démem- 


“broit un des principaux de la ville ,acufé à torrow 

4 droit , d’avoir acheté des bleds pour s'enrichit en 
fes revendant ; 1l érioit, comme s'ileñt aprouvé cete 

, violence, bazeyÿs bien, amigos ,bazeys bien. Vous. 
. faites bien , mes anis, vous faites bien. Et par cete 
 _ “prudente difimufationr, 1 humantfa ces méchans, 

_& frceller, le même jour , un tumlte qui pre 
RS : + : x hot 


a 


Ye 


 ius ,avec une Cohorte prétorienne, qui 
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AE Et .# £ + FE < 
fiée ,ifa prière , aux deux fréres Scribo= 


par la terreur ,- & par le faplice de quel= 
Ques-uns des plus coupables 4, retabht la 
Concorde parmi les habitans. ne 
ETIE. Te: 
REFLEXIONS POLITIQUES. 
hoit le chemin de fe convertir en révolte formée, 
fice Viceroi,.qui n’étoit encore qu'un jeune hom- 
me, n'eut pas eù le flepme, fa fagelfe ; & l’habile- 


té d'un Vic Hard. Le Cardinal Teodore Frivulce, 


_ de la capacité que Perfe demande à ceux qui ent à 


érant Viceroi de Sicile, qui eftla nation la plus fé 


roce & la plus indomrable de tousles Etats du Roi . 


d'Éfpagne, sy prie fi adroirement dans une fédirion 
anvéea Meffine , & qui commençoit à fe répandre 
dans les autres villes voifines , qu'il paciha tout avec 
une bénediétion. Me voila-t-il pas un bel exemple 


gouverner les peuples ? TE 
 Ergoubi commoté fevuet plebeculatile, 


7 


Fert antmascaida feciffe filentia turba 
Majeflatemanus? 


Voyez le 19, chapitre dupremier livre des Annales 


dla [econde Reflexion: le 23. chapitre du méme li- 


are dla Jeconde Ref. le 14. raz. Ref. le 32 2 


la; le 34, clar. le 36. la A + 
4. Dansles féditions & dansles révoltes, Le Prin 


ce doiteommencer parla rigueur ,& finir par la 


mifericorde : punir d’abord un petit nombre des 
plus coupables, pour imprimer la terreur : puis par 


donner à tous Îes autres, pour faire fucceder à leur 


faute le repentir , l’amour , & a reconnoiffance. 


Ornium culpa fuir”, paucorwm (it pœnz Voyez 


la 2. Reflexion du chapitre 14, du premierlivre : le - 


2. du 30° 
à 3. 


j 


329 Les ANNares ge Tics 
LIilI. je ne raportcrois pas ici un at- 
reft du Sénattres-commun , qui permeroit. 
à la ville de Siracufe de pafler le nembre: 
prefcrit de gladiateurs dans les Jeux pus 
blics, GPetus Thrafea n'y eût contredit. 
_ & n'eût donné matiére 4 {es envicuxd'in. 
vectiver contre lui 1. Si, difoient ils, il 
croit que la République ait befoin d'avis } 
libre & courageux’, pourquoi s’atache-til | 
èdes choles (tiegeres2? Quene propoles u 
til ce qu'il faut où ne faut pas faire tou- 
chant la paix où la puerre , couchant les W 
_doix, lesrevenus pubiics, &èles autres mot | 


= 3 NAT 


REFLE X1ONS-POLI ET QUES =. | 


. 1 Il ya des chofes communes & vulgaires, quel | 
l'hiftofién effoblioé de raconter, à catfe de ln con. | 
nexité qu'elles ont avec d’autres qui méritent d'être | 
tranfmifesa la poftérité , & dont elles ont &é lo | 
rigine. Rien -n’inftruit davantage le leéteur , que | 
de voir comment une chofe de petite confequence 
fait naître quelquefois un gishd évenement, Vos 
le 324 chapitre du 3. livrecala 2, Reflexion à CO | 
ne aufli le 32, da livre dé la premiére. FE 
_ 2: Dans les Compagmiesfouveraines, daté le Cons | 
- il des Princes , f un homme ouvre ‘un avis libre, | 
les. flateurs le prennent 4 partie; s'il y propofe que | 
que chofe de peû d’importante, mais qui ne [ot | 
pas a leùr goût ,1ls le tournent en ridicule. Véri 
tablement on fe toùve bien empêché parmi tant: | 
: Sefprite de trempetoute diférente , les uns, laches! 
Les autres, revêches &capticieux ;-& quelques-uns, 
ES ISO à = 
= = 2H 
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‘yens, par lefquels nôtre. Empire fe main- 
tient ; puifqu'il eft permis à rous Sénateurs, 

+ = . SE : er, 
qui ont droit d'opiner ; de propoler tout 
ce quils veulent 3°,.de demander quil 
enfoit déliberé. C'eft peut-être qu'il ny’ 
a rien à réformer que les fpectacles de Si- 
racufe ; & que tout le refte ft auflt bien: 
ordonné, que fi Thrafea gouvernoi lEm- 
pire “au lieu de Néron 4? Si tout cela: 
es donc: 

. REFLEXIONS POLITIQUES. 
* 3. left permisaux Confcillers des Princes de pro= 
* gofcr ce qu'ils jugent à propos, mais la plufpart ne 
Jofent faire, de peur de leur être defagréables. Na=° 
türellement ,. dir: nôtre Comines’ ,la plufpatt des: 
gens ont l’œil où à s’acroftre ,.ou à fe fauver: ce 
qui aifement les fait complaire aux plus forts. Au: 
tres y ena fi bons & fr fermés, qu'ils mont nuls° 
de ces regards ;, mais peu s’en trouve de tels. ITa< 
ne P 

» yoie même dens unautre endroit de fes Memoires, : 
que fous Charles VIT. il: fitle plongeon comme 
les autres. Mes afaires., dit-il , ayoient été telsau’ 

commencement du reonede ce Roy, queje mofois* 
fort m'entremettre , afin de ne me faire point en« 
- semi de ceux aquiil donnoitantonté. = 

_ 4 Pour faire haïr implacablement un Grand à 

fon Prince, rien m'eft plus éficace, que de bien im 

primer dans Pefprit du Prince, que le peuple admi=" 

re tout ce que fait ce Grand , & qu'il a mauvaife 
opinion de tout ce que le Prince & fon Confeil fonc 
fans lavoir confulté, ou contre fon avis. Lashaï-- 

ne que Charles IX. portoit au Duc d'Anjou, {or + 

fcére, venoit de cete caufe : temoin ce quil ditun 

peur au. Poëre Dorar qui lui prefemoir des vers 


; 


N 
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FA 


plus forte raifon doit-on s'ab{t:nir decon. 


: s FES 
troler des choies , qui ne font d'aucune4 


: 1m 
REFLEXIONS POLITIQUES. 


£Ardez vos loiiançes pour me frére, qui eff us heros; 
ar toutes celles que vus ne doinerier., pale-otens 
Pour des menfonges. Le Duc d'Anjou , devena Roi, 


fit réparation d'honneür au Roi Charles par la pers 


te detoute la gloire qu’il avoit aquile dans la fonc 


tion de Lieutenant Général du Royaume. Le Duc 


de Guife devint à fa place le héros du peuple, & le 
Maire du Palais : mais àla fin ilui en coûtala vie, 
&t au Cardinal fon frére, Etienne Pafquiér racon- 


- \ Le z 3 e 5 : 
te a propos de leurmort une particularité curieufe, 
qui eft bonne à metre ici pout fuplément & pour 


preuve de ce que je viens de dire : Monfieur de Gui 
e,dit-il, étant arrivé à Chartres aprés la publica= 


tion de PEdit d'Union , Mr. de Sciflac qui avoit À 
été aurefois Lieutenant de fa Compagniede Gen- | 


darmes ,le pria de fe reflouvenir ducommandement 

TEE RE ; à NE KES 
Exprés que l’un & l’autre avoient eû en 1572. du 
Roy, alors fimple Duc d'Anjou, de faire tuer l'A 


nüral ,à quelque prix que ce fuit, parcequ'ilavoit 
fait Le Roy: que les deportemehs derniers de Mon 
ficur de Cuife, depuis le jour des barricades , n'en. Fi 
étoienr grandement élsignez : que s'il ne recagnoit 
Jes bonnes graces du Royspar toutes fortes de fou: 


fMiflions non feintes , ik devoit craindre une même 
fin que Pautre. C’eft une hiftoire que j'ai aprife de 


la bouche da même Sieur de Ssiffac. Days une de. 


“fes letres de l’année 1589, = > > 

j. En maticre de reformation il ef plus feñir de 
commencer par les petites chofes, pour aprivoifer 
peu peu les efprits : Car f vous commencez par 
Bes grandes, vous les efarouchez , & par conféquent 


donc eff paflé fous un profond filence, 4. 
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_ importance 2. Thrafea répondoit à ceux 


2 qui. ; 

-NOTÉS MELÉ ES. : 

a. Curenitr, f Remp. egereliberrate [enatorie crederet, 14 4 
lepsa conlesfarecure quin debelio aurhace , de veéfigalibh'is lan ? 

4 ER RUN? : 

| gbus,qubuiquealis Romana continentur, fu1d-ret difluaderes- k 
We? Cicere parr bas , guattens jus dicende [entesrie ac epifismr, À 
gd vellent expronere, relatismemque in ez poltulare An (o:ums ! 
emeaanone diznum ; ne S)racufis fpectaculalargiüs ederertur $ f 


(etera per cmites Vperit prrés farind egrega, quai fi non Nez 
ro ; ed rhrafea; regimen eofum tencres Que fi jamma difimu- 


| fatione trénfrniserentar , quABte magis inantb st abftinendum: AbL Ë 
(Car pourquoi, difoirt on , s'il trouve à redire au Godvernes -. > “ 
ment , s‘atachertl à des chofes de Ü‘per d'imporunce; k 
Qe ne-propote rail quelque reëlemenñc touchant la paix où EEE 


laguerre, les imoofts & les èdirs , & le rcft: d‘où dépend 
hi félicité des Empires ?( quibas Romans conrinenthr dit autre 
tho'e. } Depuis qu'un 5cüateur à resula-lib:rté deparler, 
n'a til pas droit decouch®r dans {on avis tour ce qui con- 
cerne le bien public, & de demander qu'il fc mis en dé- 
libération f N'y at-il vien 4 ble dans 'Etar, que la 
fapsrGuire des fpedtacles de Siracufe ‘fi cou le refte de l‘Em- 
pire eft gouverne ; conme ff Fhrafea Percus lui-même étoit 
Æmpereut , 8 non pas Nèron: pourquoi vient-il murme 
rer pour de pycites choës , pai@qu‘if ne touche pas aux gran- 

dést} Cere dernièce periode eftun pur galimatias , où le 14 
“tin n'eft pas reconnoidabls. çoloma l'a tres-bien wraduire + 
> } Por 


 REFLEXIONS POLITIQUES. 


à 
à 
vous les rendez indifciplinables. IH fe forme une 
| 


guerre politique entre Abus & Je Remede : les Grans | 
ne manquent point de foitenir PAbus, dansla durée = 
duquel ,1is trouvent leur profit où lenr contente- 
ment; &c le Remede eft prefque toujoufs vaincu 
par leur opimiatreté. Ainfi les Magiftratsont befoin 
_ -de recueillir route leur prudence & toute leur vi 
_ gueur, lorfqu'ils entreprennent dé reformer quel- 
_ que abus félennel autorifé par une longue toléran- 
ce. Voyezle chapitres 4. du 3.lévure des Annales ë 
ë premiére Reflexion , le 55, cn La feconde las. 
er la 6. 


6. Pins, | À 


cd 


7 ” " NOTES TONNES 2 re SNOSrISEErEre AAA Es 
M ED ENCRES FEU VALISES AS ASE AS #S4 7 
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€#aniinoient jofgû aux moindres chofes, | 


qüilui demandoient pourquoi il s’étoito: 
pofé à éerarreft,: quéce n'étoit point qui 
fgnorat l'état préfenc des’ afaires &; mas 
feulement pour montrer ; que ceux qui | 


né feroienc pas atentifs aux prandes 7. | 
= ; : < Ce 4 
= NOTES MELE’ES: AR 
Ÿ Por venturs, no ay otra cofa que emendar, fino que en | 
Siracufa no f hagan fieftàs con van grandes gaños como 
Hafta aqui; y maseftandolas demas por codas las parces del M 
Finperio tatwbien en orden; como fi en lugas de Neron que. 
Jas govierna ; las governata Thrafar { C'eft une Honiepis | 
quante f°Y {a rodasellas las dexamos correr con satta dif 
imuülacion ; quanto mas nos deyemos ablléner de canfarnot 
en bufCar temedio à las frivolas , vanas , y fin fübftancia à | 
Ft Chanvalon"auff : (Savoir , s'il n'y avoit rien à corriger» à 
finonque les (peûäcies publics fuent fairs à Sirarule ave 
moindre dépenfe: ê& ftour le-réferen routes les parries: de’ 
I'Empire étôir auffi excellent , comme fi Thrafea , & non. 
pas Néron, en renoic le gouvernement en {26 mains ? & 
Que fi par ure exrrême diffnulation ‘on pañloiÿr cour cela 
fGx filence, à combien plus fotre raifon devoir on s'abftts. 
Hir de mettie la main à des chôfes frivolesf) 


ÿ 


_ RÉFLEXIONS POFITIQUES … | 
6: Plus in homme-d'Etatconnoît à fond la ftux | 
ion préfente des afaires du Gouvernement & plasil 


Va brideen main dans a réforimation des abus ,l& 


quelle eft aufi nuifible au Corps Politique fiele 
eft faite hors de faifon: que Peft au Corps humain 
une Medecine prife à contrétems. Frs 
7: Ceux qui entrent dans un exämen exact dé | 
petites afaires, s’acoûtument par là à ainerlordte | 
& le travail : & certe habitude leur fert, aprés, à 
farmonter, picfque fans fatioue , 8 fans inquictu+ 
de ,les dificultez qui { rencontrent ordinairement. 


éähs {es orandes. On-ne: voir guére de gens réuflir 


__ da 


Ÿ 


d.  TIVRE TRÉIZIPEME 
_ Ce qui fefoit honneur au Sénat. | 
__  LIV. Ce.fut encore en ceteannée que 
_ Néron, touché des plaintes continuelles 
-quele peuple fefoit de l'infolence des Fer 
aersx publics a; facen balance , s’il abo- 
Jiroit tous les impôts , lui femblant que 
 éétoit le plus beau prefent qu'il puit faire 
au Genre humain. Mais le Sénat arèta 
te ardeur z ,.en [ui remontrant , aprés 
NOTES MELTES. 
as modefliam publicanorurs aretientis. Abl, ( de l'‘infoïence 
fs Paritans. } Ce mor cit impropre en cer endioit. I fa 
* lcitdire: des receveurs des impolls ou des Publicains , ain es 
“qu'on les apelloit à Rome : à quoi s’eft conformé Davanza- 
ti: (dell’avanie de’ publicani. ] Dati : { delliappaltatoridel-. 
Le Cof del publico. ÿ Polii: (degli appalrarori de” datii.} 


ChanValon.: { des Daciers..) Sueyro: {de los arrendadores. } 
= Coloma : ( los cogedores-de las rentas publicas.] 


RÉFLEXIONS POLITIQUES, - 


544 E 
29 


nom 
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divers éloges deta grandeur d'ame 3,qué 
l'Empire {e dffoudreit, l’on diminuoit 
les revenus qui lemaintenoient , , dautant. 


.que les péages & les droits d'entrée & de 


forcie une fois Ôtez , on demanderoit, a- 
prés, l'abolition destributs b. Que la pluf- 


on 
= NOTES MEL E ES, À 
… be Diffolurionem tanpeiidecendo ff fruêtus quibus Rep, fufine 
retur demnituereutur, quippe [ublafis Portoris jequens ur tributornm 
abo'uia expoftularemur. Ab. (Que l'Empiretonberoich tonte 
noit à lapper les fonidemens: qu‘aprés l'abolition des tribats en 
: : DS palles 
REFLEXIONS POLI + QU: ES. 


nom de faillie & de feu de jennefle cete bonne vo | 
lonté de Néron , { impetum ejus atrinucre ) parce 
- que c’étoit une chofe impraticable, & qui ne pour 
veit tomber que dans la penfée d’un homme fans 
cxperience. 

3. Les Courtifans & Îes hifloriens tiennent un 
langage bien opofe. Les Sénateurs appelloient oran 
deur & générofité ce que Tacite vient d’apeller faik, 
lie. Quoi qu'ilen foit , il nef pas hors de ratfon 
de loüerun Prince, lorfqu'il s’agit de le difpolerà 
bien recevoir les remontrances qu'on veut lui fai 
re. Se es 2 

- 4. Comme le Corps naturel devient perclus,. 
quand les nerfs fe retirent; le Corps politique ton, 
be en fancueur , quand le nerf dela guerte, qui 
“eftPargent ,ne le foûtient plus. Les fubfidesren- 
dent le Prince plus fort, & le peuple plus obéiflant 
-C'eft ce que l’Ecriture donne à entendre par ces. 
deux mots, frænum inbuli. Maisil faut que cet. 
bride foit maniée doucement , sfinque le peuple 
n'ait pas lien de prendre Je mors aux dents, & de 
-S’echaper. Voyez le chapitre 73. du 4. livre dés An: 
Dales , Cp les Reflexions 1, 2 3: =. a 
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pait des Compagnies qui avoient l’inter 
dance des impôts , ayoient été établies p 


es Confuls , par les Tribans , dans un 
tems que la Liberté.Romaine étroit dans 
toute fa vigueur, Que le refte ‘avoit été «. 


de= 
NOTES MELE'EFS. 


pañleroir à d'autres chofes } Toures lés fois que 2 Tradic= 
tarfené'e de reforner Tecite , dont les p. flages les plus 
Ciairs four dés énigmes port ‘ui ; il perd ja tamontanc à 
PYacie, dit il dan: fs Remarque [ar celui ci , ne dicpas qe = 
Neéton veu dr feulement ôter certaïns tribots ; Mais tctres 
fortes, cunéta vebtigalie. 11 faut done que le Sénat, pour 


leb emyécher , lur reprefente, non pas qu'aprs l'aboliio® ï 
de quelques impôts on pañfera à celle ces artres: mais qu'on Là 
paflera à d'autces chofs. { Tout-ce. galiniatias vient de ce f 
qu'ila confondu-ce que Tacire 4pille Pefizalia & porroris» ! 


avec lès triburs 7 Weéfizel enim, quod poricriuss vccar Cicr0» 
vébusevehendts @risvehendis tort cyari foles : au heu que les Ro= 
mains appeiloient cribor ce, qui leur étair paÿé pat les Rois 
& par lei provinces qui- vivôtent Jous la prométion de leur 
République où de leur Empire Seditiofa di]ferelart de com: 
Muétionetribaiorme Roc. cit Tacite en parlant de la révolte 
desvilies dés Gaules. Triburze bis Drnfus Jufierat_ medium, 
parlant des Frifonse Si ctAblancourc eûc 1.4 étre diflince 
ti05 ; il n’auroïi pas eû. befoin d'alambiquer fon efprir pour 
traduire ce pallage, c les ares Tradu@eurs one point 2 
trouve de dificutè. L'ari: | mcftrando che cié farebbe la 
fovina etl disficimento dello Imperio, fe à futri & l'entrae 


rer e 


D 


Lehée pannes 
<=" 


‘ 


2 : (-<onciofa che levatii dazii , anche; ibuu fi: 
> Vorrebbon leyar, Po/sré : peroche levandoñ i dati , fi f2- À 
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depuis replé avec tant d'ordre que la dés 

“pente nécellaire alloit à proportion de las, 
| recet= 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


4. Tout Prince fige doit fi bien regler fa dépen: 
-fe, quelle.ne pañle jamais fon revenu : & sil dès 
-poffible , il doit faire en forte, que tous les ans, ci 
“le (oit moindre que fa recette, pour metre le (ar 
-plus-en referve ,afin d’avoir toûjours de. quoi four- 
air aux dépenfes imprévües , fans êtte obligé dere- 
coutir à de nouveaux impôts. Les grandes riche . 

fes, difoit Mecenas à Augufte, ne ‘s’amafent pas 
nt à force de secevoir où deprendre beaucoup, | 
.qwà force d'épargner. La plufpart, des Princes ; dit 
un Politique moderne favent bien faire afez de dé: 
.pénfe , mais non pas aflez bien. ..... Al ne _Jeur 
faut donc pas prècher la dépenfe, “mais cnfcioner 
comment ils la doivent faire... . .. La tirannie | 
de Caligula & de Néron prit naïffance de leurs pro. 
. fufions : aprés avoir épuifé par leurs folles dépenfes 
le trefor de leur Epargne , ils recoururent aux prof 
_criptions, & aux confifcations. Le Préfident d'Ef- 
paonet chap. 17. de-fon Infltution du Prince, Juan. 
Mariana dans la fienne parle aprés Tacite en € | 
termes : Prima cura effe debet , nt [amptus fingul fa 
cultati Gr copie fintexrquati, ratio wedigalinm Ge | 
erogandi necefitas inter (e congrusnt ne fi mednm 
“excedant, Relp. majoribus malis Emplicetur, .,. 
Nova in diestributa impersndi neceffitate cbfurdef. 
cent auresprovincialium , exacerbabuninr anim. -NÔ- 
tre Roi Charles V. fut f bon ménager , quen'aïant 
trouvé, à fon avenement à la Couronne ; que de 
Ja monnoie de cuir ,il laifla 18.. millions d'or à 
fon fils, qui auroit été le plus riche &le plus puif. 
fant Roi de la Chretiente,, fi le Duc d'Anjou , {on 
oncle paternel, & Régent du Royaume ; neles eût. 


pas 


: 


£ 


LIVRE TREIZIEME sy 
æecette c. Qu'au refte il faloit metre un 

frein 
NOT=S MELFES. 


c« Re’ qua mox la protife, ut rario quefluurs dr mec ffiras ero4 
Lion inter (e ‘on.ruerent. ADI. Et que {1 j'G5,ÿ avoit 
“ajoie quelque chole depuis, c'éroit pour roaler le ‘reve 
hu 4 la dèp nf \ Sgero:{( defpues fe dio tal order en las 

demas.colas ; que las r-utas ficllen à medida de las necefi- 
dides, | Colma: alflencando y cflab'ecencdo.cen el tiempo 
las deias, con tal préporcion, gcesla entrada de {5 rentas 
Correfsondieile con la falida de Îos geftos. } Zeliu:( L’alire 
sprouvedure di mavitra , che: il conto déll‘encraua va biian- 


“ = : 4 
Ælato co la neceffuà della fpefa } 


| 
1 
Ë 
| 
] 


| 
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REFLEXIONS POLITIQUES, 


pas diffipez. Louis XI. au raport de ton hiftoriems 
.nE mefoit rien en trefor , 1 dépenfoit tout , QUoË 
“qu'il levât trois millions plus-que le RoiCharles VIE. 
‘on pére; mais il employoit fi bien {on argent , que 
fa dépenfe étoit une véritable épargne ; & que fes 
dons, bien que tres-grans, tournoient au profit de 


| {on Etat. Il fefoit, ditil, de orans édifices à la for- 


Hication & deffenfe des villes & ‘places de fon Ro 
yaume, & plus que tous des autres Rois qui ont cté 
devant lui. Et dans un autre endroit. { Il étoit bien 
garni d'artillerie , & mieux que jamais Foy de Fran 
«€ : & aufli effayoit de prendre foudainement les 
splaces 3 & quand il les avoit ,1l y metoit tant de 
gens & d'artillerie, que c’étoit chofes impoñlible de 
des reprendre fur lui. Et sil ÿ avoit dans Quelque 
_foïte place un Capitaine qui euft pouvoir de Ja bail 
-Jer pour argent , il pouvoit eftre feûr quil avoit 
“OUvÉ marchand : & n’euft-on feû ‘l’épouventer à 
‘lui demander grande fomme , car libérilement [a 
cordoit.) Les Princes qui favent dépenfer ainfi, ne - 
dépenfent jamais trop. Mais comme il s’en trouve 
peu qui aient feû où qui fächent donner & dépen- 
fera propos, il cft plus mile. aux fujets d’avoir un 
Prince bon ménager , que d'en ayoir un trop libé- 
, Tome. Fe tale 
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frein à la rapacité des Fermiers , de peut 
ï N $ = que 

REFLEXIONS POLITIQUES. 

gal. Machiavel dit que de fon tems on n'avoit vel 
Faire de grandes chofes qu’à des Princes avares, (te 
nuti miferi. ) Jules II. dit-il , affcéta de fe montrer 
Hibéral., pour parvenir au Pontikcat, mais il cefia de 
étre quandil fut Pape. Il fe fi bien par fon épai> 


gne,que dans tontes fes guerres 1] ne nuit jamais, 


d'impôt extraordinaire. Le Roi d’Efpagne (il pate 
fe de Ferdinand le Catolique qui regñoit alors} 
m'eût pas réufli dans les fiennes, s’ileût été libéral 
Er par conféquent ,un Prince , qui ne veut pas de 
wenir pauvre, nitom ber dans linconvénient de fou 
Jer fon peuple, fe doit peu foucier du reproche d'a 
warice, ce vice étant un des plus eficaces moycis 
de regner -heureufement. } L’avarice devient ant 
vertu , quand elle eft de’faifon. Par exemple : la 
chicheté de Ferdinandle Catolique étoitune qualité 
fouable en lui à caufe de.la prodigalité des Roï 
%ean II. & Henri IV. fes predecefleurs immédiats, 
Jaquelle avoit confumé les revenus de la Couronit 


de Caftille. Les diffipations énormes de nôtre Ho 


ai IIT. ont fervi de juftifieation aux Épargnes in 


snenfes de fon fuccefleur , qui fans rien donnet ,n6 
“aiffa par d’être fort aimé , parceque fon humout, 


ns \ % + PSS L 
conveñoit à la néceffité préfente des afaires. Een 


grois Roïs precedens, dit Etienne Pafquier en par 


fant dumême Henri All. ne levérenr en tous leuis, 
xegnes tant de deniers que l’on a faiten dix ans{ou 


sôcre Roy , ti jamais Roy ne fut en telle difetre 


qu'il eft. .... Les fubfides ont été trouvez pou. 
- fubvenir aux néceflitez , & non aux voluptez dés 


Rois... :. pendant que lePrince fe rend prodé. 
pe envers ceux qui Penvironnent ,1l faut quil | 


gemplace {es fautes fur:fes füjets. ... Ores que n0- 
se bon Roy Louis XIT. fur des Courtifans cime 
FE “EE A 
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: que Je FEU le irri- 
ge Ï P 2 1] C# , de peut que pat de nou 
té par de nouvelles ii. r'gucurs ils ne rendit 
sioueurs ,ne s'avisat fent infuportables des cher 
9 


e 2 . ges que lecpeuple portoit de 
de vouloir fe déchare SR ae ave D. 


ger des fublides 6, tin, = 
qu'il payoit depuis tant d'années fans fe 
laindre d. PL 
LV. Il fut donc ordonné, que les loix 
. .domaniales , qui avoient été tenties fecre- 
. tes jufqu‘à ce tems-là , {éroient in{érées 
dans les régitres publics 13 & que les Fer- 
LE "Aniele: 
NOTES MELE'ES. 
dTemperandas plan pablicanorum cupidines, ne per vor sum0c 
_Prequereleroleratae. meuis acerbisatibas , adinvidiam verrerent: 
85, ( Qu'il faloir feulement empêcher [abus qui s’y pou- 
voir ghtler, de peur que le peuple ne vint à fe reuer pour ; 
des chofes qu’il paÿoie depuis f long cems fans aucun mur. 
Mure. :| Dati cres-bien : {nondimeno, che l'avidird delli ap 
. Paltacori fi lovelle moderare , accioche quelle cofe » che pt 
tanti-anni crano ftate tollerate fnza ftrepito , © querela al- 
Cun2, non É rivokalfero in odio per .cazione di nuove acer- 
bità. 1 Er Coloma anffi : ( Que À la verdad-conveniareprimit _ 
la codicia de los cog:dores, para que las cofas que fe aviar d 


fufrido tantos annos Gin peladunbre, no fehizisffen in{opor« 
tables con el aborrecimiento de nuevas extorfiones. } : 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


_ Hntaquin, pour éftre plus retenu en fes dons ; fi rem 
_ Porta:til Péloge de pére du peuple aprés fi mort. 
_ Dans une d: fes lerres. Æ 
_ 6. Le peuple reflemble au chameau: ü feccüe 
fa charge quand elle «ft trop pefante. Voez le 
Chaptire du à livre la 8. Reflexion: le 73. dun miês 
ne livre @ les Reflixions 1. 3. ee 
1. La publication & Penrecitrement fent deux 
£hofes abfolument néceflaires pour faire obferver 


D | Le 
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miers ne pourroit , aprés l'an expiré de- 
| Bans. 
| REFLEXIONS POLITIQUES. 
fes Edits & les Ordonnances. Il n’y a point d'Etats, 
où cela foit mieux pratiqué-qu’en France. Comines à 
parlant du Traité fait à Peronne entre Louis XI. & 
‘Charles Duc de Bourgogne: Le Roy ; dit-il ,parla 
au Duc en fage forte, difant ,que s’il n’y avoit 
plus rien à faire , il defiroit aller à Paris faire publier 
. Jeuts apointemens en la Cour de Parlement, pout 
ce que c’eft la coûtume de France d’y publier tous 
accords, qui autrement ne feroient de nulle valeur, 
En France , dit Pafquier , bien que les Loix pren 
ent leur fource &origine du Roy , comme les eaux 
prennent la leur du grand Ocean : toutefois elles 
ont vogue , qu'elles n'aient paflé premiérement 
par l’alarabic de la Cour de Parlement , dela Cham 
bre des Comptes , & dela Cour des Aides, felona 
diverfité de leurs fonctions. En Pologne ; quand 


ils font quelque Loi où Conftitution nouvelle , 1 


y procedent en la maniére fuivante. Aprés que la 
aouvelle Loi eft redigée par écrit ; elleeft revue & 
examinée parle Maréchal dela Diéte, par deux où 
trois Sénateurs, & par fix Nonces ou Députez Pro- 
vinciaux ,qui y réforment ce qu'ils jugent à pros 
pos, & la renvoyent fignée aux Chanccliers de le 
Æouronne. Aprèsquoi ceux-ci en font la leéture à u 
da Diete,& demandent au Roi, au Sénat , & aux 
Nonces., s'ils trouvent bon que le feau foit appofé « 
âcete Loi, Le fau mis , elle eft enregpitrée dans. 
fes Ates publics, puis imprimée, & envoyée à tous. 
4es Magiftrars & Dignitaires du Royaume, pour être 
par eux publiée dans les lieux de leur jurifdictions, 
Sixte V. voyant les dificultez qui naifloient de jour 
æn jour à la Daterie au fujet des difpenfes acordées 
ou refufées par plufieurs de fes prédecefleurs , parce 
gu'on men ponvoit pas trouver Îles minutes, _. 


Dr © APE RE 27" 
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£s 4. Ress % 3.1. 5 ; =. 
mander les droits qu'ils auroient oublié = 
U 2 2 à = + è : : -# 
d'exiger 2 Que fur les plaintes qui feroient 
: | fai- 
NOTES MEL FES, 
sa Errnedixit Princeps ut lee; cujuigue publici ; occulr« ad 
Bi temuts,procribcrentur 5eifj2s petitiones non ulir4 annum fe- 
fémerenr. A5 ( L'Enprreur donc érdonna que les Edits de 
tous Hpooicions froient publiez, ce qui n‘avoit point ècè 
faic auparavant :-& que ce qu'on auroit manqué à lever une 
aane, nepourroit s‘exig-r en l'autre. ( Ec à la marge; ) OU» 
duc l‘on n‘auroit qu'un an pour poutfuivre ce qui n'autoit 
point êcé payée ) Davanzaci : ( Cefare alunqu: baadi , che 
Étaride diturs le Compagnie de‘pablicani fino allora oc- 
cuire fi pablica@:ro : l< do:nanie pañato l‘ina> non fi riaf- 
funelero.) Sueyra : { que las leÿes de todas las aduanas, 
que no feavian divalgado hafta entonces, fe efcrivic{f:n pu 


biica nsote ; y qu: , deipaes de padado el anno , ne pudief- 
L 12 r . « “ , 
fen: p:dir a: nidie ,f algo uvieflen olvidalo, { Er: Colomas 


Re se D er COtieS 
- REFLEXIONS POLITIQUES. 


na tres-prudemment aux Ofciers de la Daterie de. . 
tenir exactement revirre de tous les Brefs qui fe 
toient expédiez à l’avenir. Ce qui a été toûjoms 
pratiqué depuis. Da Tillet parlant de Guerin, Eve: 
_que deSsnlis, Chancelier de France fous Filippe- 
Auoufte, ditquece fut par fon avis & confeil que 
le Trefor des Chartes commença d’être dreflé , à 
l'exemple de nos premiers Rois, qui fefoient garder 
& retenir en certain lieu de leur palais les minutes 
de leurs conceffions , graces, privileges  &C. ut ex 
iius (exemplaris ) vfpetfione, ff quando , urfiers 
folet , autigf {ereclamauerint , aut Comes- vel qui- 
Hber alter , contra eos caufam babuerit, definitio liris 
fieri pofir. Et dans la Préface de fon [nventaire il 
ajoûte , que ce digne Chancelier fit affembler ,en= 
regirer, & confer ver en certain lieu du Palais à Pa= 
risles Traitez , titres & chartes du Roi Filippe= - 
Auoufte, auxquels ont été depuis ajoitez ceux des 
geones fuivant.. 


P3 & Gus 
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fais contre eux. il y feroit pour vü for 
mairement par le Préteur à Rome; & parle 
Proconfulou le Vicepréteur dans les b pro 
vinces 2. Que l'immuaité feroit confervée: 
aux (oldaës, excepté dans les chofes , “dent 
ds feroiens trafic. Et que'ques autres ren 
glemensitres-raifonabies , qui furent obler- 
vez. d'abord , & peu aprés misen oubi 3 
Maïs 

NOTES MELE'ES; 


orlenando , que* f publicaflin los eftablesimisnros de lis 
aduanas publicas , que h:ff1 entonces {+ ayian cenilo ‘ece 
“ros: y que lo que no fe peuicffe dencro del ar no, fe no pudicf- 
Le pedir delpues. | en 


b. Rene Preter: per provincias,qui pro Pratsre aut Confale ele . 


feut, jura adversis publicanos extra ordinern redderens. Alk 
(Quelles Magiftrars de Ron: & des provinces receyroient. 
les plaintes contre les. Fermiers Aroue hsvre ; & les regles 
roienc fur le chum, Y Diviaziti tres hen : « = que teled 
qu:ili dare in Roma il Pretore ; e fuori Vicepretoie à ül 
Viceconfologiudicaffero fonmaridvente, 4 - 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


2. Commeles-Dotraniers , & Les autres Receveurss. 


de daces & de gabelles, font pour la plufpart plus 
odieux que les impôts mêmes dont tls ont la reccet- 
ce, à caufe de la rioueur avec laquelle ils les ex 
gent ;ileft bon que le Prince fafe de tems entems 
es revlemens , qui leur faflent peur, pour montrer 
au peuple, qu'il n'entend point qu'ils ofenfent per- 
onne , ni que fon autorité leur ferve dé boucher 
contre les loix , s'ils font dienes de punition. 
Æ bien plus facile de faire de beaux ftatut 
3. Il eft bien plus facile defaire de beaux ffatuts, 
que de l:sfaire obferver. Il arive fouvent que les 
meilleures loix font lesplus impratiquables, féità 
caufe de l’indocilité des efprits ,ou de la renconué 
“dés tems. Voyez lechapitre 27. du 3. livrec la 
Reflexion j le 29. lag. ler7.dné.livre dlaz 
a > 4. Labor 


cou ny dé en UN. EE, de US $ pa dple y ad ét été tfe mA gd. 
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niffant memotres à la ruine du pauvre peuple, 
 à-dire, à la ruine de lurmême....+ Sur ce pied 
% STE ES Sa 5 À ct 

à étébâiela ruine de nôtre. France, premiérement 


.# Nicsla Bourbon, . 
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Mais l'aboliuon du quarantieme , du tin 


nantieme , & de telles autres exactions 


odicufes, dureencore. 4, Le prix des bleds 


Le | qu'on 
| RÉFLEXIONS POLITIQUES. 


4. L'abolition des impôts odieux fait une rente” 


perpétuelle debénédiétions & deotianges aux Pan 
es. Jedis impots odieux: car y ef a de juites &c 


de néceflaires , que les peuples fuportent volontiers: 
ne querela tol:rata. Etienne Pafquier dans la tra- 
duétion d'un poñme laun fait par un de ,nos por 
res * fur la mort du Roi Henri IV.adrefle ces ver 
aux Princes::. à de 
Fay, Scisneur , Que di Roitu fois premier objer ;: 
Qu'aprés tl jette Pœil farfon panvrefuiet. 
Es que de décharger Jon peuple des impbos 
C’ejt d’un Ro:-[owuerain le foveraïn reprs, + .s 
Ex quand je dis cela ,je,oubaîte qu’on fache. 
Qu'à low aides, 1mp0s, trihuts je ne matache, 
( Car jefay que aul Roine regue (ans tribut) 
Mais bien 4 ceux qui font dis antresleribnts 
Er que l'eforit malin delame malgiante 
eA fait metre à l'encans 44 p'as offrant en vinte 
N'ayant el Achetzur autres plas beautrafic, 
Que defe faiteriche aux dépins du public 


bide dont le Prince doit faire fonds , dits : 
il dansune de fes letres,, elt de la bienvetllance de 
fes fiuets. La plufpart de ceux qui ont été prés da 
Roi ( il parle d'Henri TEL. ) ont eftimé n'avoir 
plus beau magazin pour s’actoire , qu'en ut = 
c'eft- 


par je ne far quelle malheureufe invention de Comp 
= Dé = tansÿ 


7 _ 2 2 


-.  p4è Les Anwarss De Tacire, 
qu'ontiroit des provinces d'au delà la mer, 
farfixé ©, avec declaration , que les mar- 

_ ee chands 

- NOTES MELE'ES. 


c. Tembcrers spudtrasiarieus privincias frumenti [ubrectio: 
mas quille éoi cece craite de béds ? dit “*audoün après 
Juit: Lip&. Eroic ce csile qui efaifoir en Afrique, Esip 
te, & Auris provinces , pair pourris [e pousie de Rome: 
ou (i daas Chaque porincsil V avoir ua reglemenc pour la à 
rraite X trasfroct des bisds2 Es Traduéhuis one traduie di. 
férenusnr ce pañlige. ( Fà moderato il porere car pratif 
per Davigitg‘i oïtra mare. Dari) Le cratts del grano alle 
proviasie olcte mire fcemate, Davamsii Si modcioil wat 
de” grani dalle provincie di la dal mare. Polir, Molcrof® 
el precio de las traras de tigo en las piovincias ultra narie 

past Coiowa, Pusole taffa en el iso ques fe avia de feat 


; 
de: 
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Sans , (qui ont rendu tous les gens debienmalcons 
tens }lefquels ne pouvan: à la longue fournir duxi 
libéralitez extraordinaires du Roy, ont eû recours 
à une infinité de méchans Edits, non pour fubve- 
nir aux pécefitez publiques, mais pour en faire 
dons aux uns & autres. Et pour leur faire fortir effec ; 
on a forcé les Cours fouveratnes de les pañler ,tan- 
tôt par la préfence du Roy, tantôt des Princes du 
Sang. Libéralié ,qui ne s’étoit jamais pratiquée 
en autre République que la nôtre. Er fi Pargent 
my étoit prompt , pour fuppléer à ce defaut Me 
malisnité du temps produifit une: vermine de gens 
que nous appellämes par un nouveau mot Parnfans, 
“qui avançoicrt lamoitié oule tiers du denier , pour 
avoir le tout. ) Erfin , ce pauvre Prince aiant re: 
connu fon erreur ,.mais trop tard , fupprimien un 
feul jour foixante-fix Edits Burfaux., qui avoïent été 
vérifiez-au Parlement , fans que le peuple lui en feût 
Aucun gré , parceque cete fuppreflion étoir fois 


RTE 
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| hands ne Payeroient aucun droit pour 
Jeurs navires ; , & que ces navires ne fe- 
roient point comptez dans l'état de leurs 
biens.  - ee 
LVE. Sulpicius Camerinus & Pompo- 
nius Silvanus , qui avoient été Proconfus 
en Afrique , furent abfous par a La 
_ 


de las provinciis Ulwramatihas.  Sgeyro. L'on modèra les 
fiaites de bi.ds que l'on faifoit d'otarnaire aporter à Rome 
dés provinces qi étoient au delà de [a mer. Chanvalon. On 
aporta eüluire quelque modération pour le tranfporc des: 
bleds daus les provinces étrangères. Ablauceure. Pour moi, 
J'ai füivi Polici ; Sueyro & Chanvalon, qui , à mOn avis, onc 
EmieUX pris lefens de ce” paflage que les autres. Le leur 
ghoitira, 


| 
dd  Norks MELRES 


REFLEXIONS POLITIQUES: 


$. Pour enrichir un Etat , il faut neceflairement: 
y faire forir le Commerce : & par conféquent acor- 
der dés pri viléges & des exemiions aux Marchands, 
qui en font les reflorts & les Mercures. C’eft ce’ 
quela Fable a voulu fignifier par les ailes que fon: 
Biea Mercure porte aux piez & à larête ,urplan- s 
115, ut fronte valet, dit Sidonius Apollinaris. Le: 
Prince doit fur tout afranchir la navigation > Qui 
cftle principal Magazin dela Terre ,& l'unique lien: 
qui unit enfemble tous les peuples & toutes les na- 
tions les plus éloignées & les plus inconnies. D’où. 
nous cft venue encore lPintelligence des Lanoues ,& 
Ja facilité d'annoncer PEvangile aux Idolâtres. Tout 
“eela montre Putilité de la navigation , & dévelope 
lé fens de la mortalité des Anciens, qui ont dit, que’ 
le timon du Navire d’Argos parlait. 
1. LePrince & le peuple s’acordent rarement en-- 
femble. H femble que les Princes prennent plaifis 
: = P 5 à pro 


\ 


‘ques paiticuliers, qui 
= fe plaignoient: plus une foule d‘acufateurs qui des 


348 LES ANNALES DE “EACITE:- 
Le premier pétoit u7Le prniesn ne PE 
L fuivi que par queiques partis 
acufé que par quel- Culiers , qui lacuoient pus: 
: de violente que de tepines 
au lieu que l'autre avoit à des: 
de fa violence que mapdoient du remis pur 4- 
: RS peiler. les temoins : norobf=: 
de fes. TAPIAES 2e vaut quoi il fur reçu à fe° des 
Mais l’autre étroit Rndre fur le champ.» pat 
RUE Se  decrèdit de ceux ; qui ; le 
allah dun grand voiant vieux & fans enfauss, 
nombre d'acufateurs, -statendoient à técüeilir fafucs 

: à ceffion. M.isil vécusencots : 
qui demandoient du plus qu'eux, 2 
temé: 


RÉFLEXIONS TOLITIQUES: 


à protéger les -Gouverneurs & lesaut:es grans Magil 
trats, qui font haïs du peuple, atribuaut cerc haine 
populaire à la vigueur avec laquelle ceux-ci defent 
dentles droits & lesintérers de leur maître. Quand 
Louis XL -Ota le Gouvernement de Bourgogne au 
Seigneur de Cran ,cene fat point pour les grandes 
pilleries qu'il y avoit faites, queiqu'au raport de Co: 


mines elles fuflént exceflives : mais feulement pour 


- Je malheurenx fuccés du Siége de Dole, oùil avoit 
perdu par fa fauteune partie de fon artillérie & 48 
fes gens: Par autorité. cn remontrances, dit le mê= 
mecn palant du mêmeRoi, lon ne lui a Jei faire 
foulager fon panple : é faloit que cela vinfhde lai. Vois 
à comme font faits la plufpart des Princes : 1ls crob 
rotent avoir bleflé leur autoriré, s'ils facrifioient un- 
Miniftre violent aux plaintes de leurs: fujets: Mais 
iarive fouvenr que ce faux point-d’honseur cft pas 
vé d’une révolre. Cela n’a pas befoin d'exemples. 

2. Un Gouverneur fevere, &: qui ne pardonne 


_. jeais,eft plus: faportable qu’un Gouverneur con 


cufhonaire : la rigueur du premier ne tombe que 
fur quelques-partcuhers ; au lieu queles exacHons’ 
: : & les 
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tems pour faire venir les temoins ; & lui 
au concraire demandoit d'être oùi fat 
le champ en fes defenfes. Ce qu'il ob- 
tint maloré eux, à la faveur de fa vicillef= 
fe, defoncrbité , & de fon opulence 3» 

… doit 
REFLEXIONS POLITIQUES. 


êc les rapines du fecond tombent fur route forte de 
ee perfonnes. Un Miniftre fevere n'eft haï que de ceux 
dontil a punt , ou-fait mourir les proches parens: 
encore eit:1l dédommagé de cete haine injufte par 
Feftime quetout un peuple fait de fa juftice & de fa 
fermeté. Au contraire , un Minütre fujet à la ra- 
pine eft aufli haï de ceux à qui il n'a encore tien Ôté, 
parcequ'il n'en à pas trouvé l’ocafon; quede ceux 
qu'il a pillez & dépoiillez. Les 
3. Les Concuffionaires, & les autres œrans voleurs 
publics , ne manquent jamais de protection ; Parce 
qu'ils trouvent tofjours des Grahs , & nfme des 
Juges, qui font ravis d’avoir part à leur proie. Le 
Roy, dir Mezeray dans-la vie d'Henri [V. établit 
une Chambre Royale, qu'il compofa des Juges de’ 
la probité la plus apaiente.....: Le peuple , qui: 
à fe remplit facilement de vaines efpérances ,S'imagis 
NOIt , qu'au tôt Le’ gibct ui feroit juftice de ces. 
Voleurs en titre d'Office. . . . . se Mas doc 
de prefents: & d'intrioues ils trouvérent de bons in« 
teceffeurs : quelques Seigneurs des plus puiffans:,. 
quelques belles Dames , & less Miniitres des plafirs- 
du Roy ;ataqueérent fa clémence de ce bon Prince 
- pat tant de machines & d’importunitez., qu'il reçut: 
&s brigands à compofition ,«& ne les châta que” 
par la bourfe, encore fort légeremenr. Ainft le Pur 
bhic; bien éloigné d’avoir la fatisfation fi juftement 
“atendüe , eût le deplufir dé voir, que cete re” 
- horche m'avoir fervi qu'à affurer le butin à ceum 
> = P<: qe 


géf ES ANNALES DETACITE. 
dont néanmoins ne profitérent point | 
ecux qui l‘avoicnt fauve 4, 


parce 
qu'1is- 
REFLEXIONS TOLITIQUES. 


qui avoient plléle Royaume.) ne s’en peut don+ 
ner un plus bel exemple que celui de lintrépiaité 
que montra ce Beaumarchais , qui confeilie par ün 
de fes meilleurs: amis de s'enfuir avant que de tem- 

ber entre les mains de la Chambre de juftice’, qu 
avoit decreté coftrelui,& parloit déja de le fais | 
re pendre en effigie; répondit froidement cet ami® 
Vous vous alrmez de pen. de chofe : fi vous étiez home 
me. d'afaites, vous verrice comme tmoi, que tentcela : 
m'eflqu‘ure pure formalité. C'en eit en efer une tou- 
te pure, fice que l’on dit d’un autre homme, qux 
fat efetivement pendu en effigie, & qui a fait de- 
uis-une tres-belle: figure à 11 Cour ,.eft véritable. 
€ar l’hiftoire commune dit , que ce guidasn étant à 
zell recut en même tems ure'depêche de la Cour,. 
portant cete fufcripüion d'honneur :: A Mosfeur,; 
Monfieur de *** Confciller en mon Confeil d’Erat : &- 
. wne etre dè Paris-qui lui donnott-avis de fon,arreft de’ 
mort. Chofe bien finsuliére , qu'un homme qui: 
. venoit d'être pendu en effigie à Paris , ft employé 
de la part du Roi à négocier avec les Princes de la’. 
Maifon de Brunf Wich : comme sil y ent eu cenflis: 
de jurifdiétion entre la Cour & la Chambre de Juf 
ice. Rs 
- 4. Ricnnefait plus de plaifir aux gens: de Lien, 
uede voir échaper aux fcélérats la récompenfe: 
qu'ils atendotent dé leurs crimes. Pontan raconte’ 
dans fon hiftoire de Danemarc , qu'un  Traîrre de 
mandant à Knut Roi d'Angleterre le falaire du fer- 
ice qu'il loi avoir rendu contre le Roi: Edmond ,; 
fon concurrent, ; Knut lui répondit avec indigna- 
tan: Pourr,fs-in mctre fidéle à toi qui ne Vas pas été 
4. teur 


-quélta fperanza l'hasevano aïnruro. Sweyro: | y'valiole el feg* 


. no le aprouecho pococl fer rico, y verle viejo y fin hijos 5: 


. Phi fire venir une autre peau: difant qu'un Chré- 
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#Pog: Ë * : 3 
quis moururent avantlui a 

-LVHI. Jufqu'alors tout avoit été tran- 
quilie en ÂAliemagne, Paulinus Pompeius’ 
& L. Vitus, nos Généraux, trouvazt qu'il: 
étor plas gloiieux pour eux d'entretenir las 

É paix, 
NOTES MEL E!ES. 

a. Valuique pecusio'a obitare & (ene:ta , qua tltre'coruns: 
tam froiuxir » QUéran anbruvuaférati io f Et if ‘empo:e" 
tagat fa visul ile open , prrcquil/üfavoir poinc d'en- 
faus : quoiqu'il firvécur à ceux qui r'ivoieir fauvè pat leur” 
credir. ) ai: ( vi vale ad ottenerlo ider veschio, danas 
rofo & fenza Gglivoi: : nondimeno e* viffe #ffai pin di coloc. 
F0, Chcafbirando alle -ricch:z2e dr quel:o lhaveva-oafloire 
0.2 Ports À cui val(e ifeffec densiofo:, fenzt crdi , te” 
moito Vecchio : fe bene vifle poi pi di coloro , che con: 


Viejo ytio , y notenetherederos, aunqueexcedid én vida a+ 
165 qhe le ayudaron. | Er Coloma:: | para -caÿo buen defpächo: 


aunque alcanso cefpu:s Mas vida, que los qué le avian âyu< 
d'do con cfbrrauça de heredalles : 


KEFLEXIONS POLITIQUES: 
Pton méiredtu vas recevoir le paiersent que tu més: 
tites. Puis atant apelléle Capitaine de fa garde. Brie, 
Jui dit-il ,t%e cet homme, depeur qu'il ne matrahifie: 
auf. Er cela fut exécuté fur le champ. Le Ge- 
nois qui avoit livréune: des portes de Conftancinos 
ple à Mahomet- I. à la charge qu'il auroiten ma 
rage une fœur du Sultan , demardant.l’acomplifies 
ment de‘ cete promefle aprés Ja prife de la ville: 
Mahomet ordonna ,: qu'on f'écorchat tour vif , &.. 
qu’en fuite on le couvrift de fel & de cendre, pour‘ 


tién qui avoit changé de foi & de Religion devoit 
auf changer de peau , avant que d’époufer une’ 
Brincelle Otomanne. Voilà de quelle monnoic il 
faut-payer les Traitres. 


LE 


LB = nu Es 


ro Les ANNazes DE Ticrrs. 
Paix , qie de courir aprés l’honueur da 


trionts devenu tropa. commun 1, Mais 
+ af 
NOTES MELKES, 


2 Quitte ad'id tempus res In Gcrmañis fuerant , ingen'o dé 

Cha, quipervulgatis trismpbt inffenthus mijus Cx ee decus fpird= 
bant ff pacem tontinuav:fsent. Anl, { Lis affaires d'Allemagne 
avoient écé tranquiles ju qu alors, pat la modérarion de nos 
Generqux d'armee , qui voyant let-ornemens de triomphe 
tp comUNS, CroyOient rmporter plus d'honneur par la 
concinuarion de fa-pa’x.,) Dai: tinediante la vired &sindut 
“ttia de Capirani Romani, à q'ialt vegceido che glihoroïi 
del trionfo erauo divenuti molko-yolgari & comuni , & per 
ogni piccola cofà furta, in guerra fi concedevane ; fpéravano 
di confrguire più honcre & più glCria mautetsendo la pace.} 
Divanxati: | a‘ quali perche nel dare le cfonfali # larghepe 
giava , il mautener la pace patera pin glerias Sseyro : los 
 qualés viendo quan Comunes ecran ya las infgnias dei criume 
* pho, penfavan a'cançac maÿor goria confervando |a paz. } 
Et Coomez [los quales viendo lo joco eë que fe eftimavan 
ya las islignies del triunpho , ÿ quan comunmente fe da- 
van, Ju7gavan por cofa digna: de mayot reputacign'el confere 
var la paz ) 


_REFLEXIONS. POITIQUES. 


x 1. Les honneurs qui deviennent communs fort 
meprifez par les: perlonnes de difinction, parceque 
ces honneurs lesaviliffent , au lieu deles diftincuer: 
C’eft pour cela que ke Pape Urbain VIH. honora 
les Cardinauxdu titre d’Eminence, une ff haute di= 
gnité en requerant un moins commun que celui 
d'Iuftrifime , que tous les Monfignori Romains 
wfurpoient. Le Cardinal Mazarin, durant la guerre 
des Tabourets , qai metoit toutes les Dames aux 
couteaux , difoit qu'il feroit tant de Ducs ,.que 
fon tiendroit à deshonneur dé l'être. Quand'le 
Cordon bleu fut ofert au Premier Préfident de Bel- 


tous” 
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afin que le foldat ne demeurat pas Oifif2, 
Paulinas fitachever la digue qüe Drulus. 
avoit commentée; foixante- trois ans anpa= 
ravant , contre les inondations du KR hins; 
& Vetusvouoittiterun canal entrela Me. 
{elle & la Sidac, par le moyen diKielles 
troupes envoiées par mer ; pallanc dar le 
R ône& par la Saône,entrailèntdela Mofet. 


Je dans le Rhin, du Rhin dans Océan; de 


forte quelescheminsécanrlibres, lesrivages: 
du Ponene & da Seprentrion fullent navi- 


gables d'une mer à l'autre b. Maïs ce defs- 


2 fetr 
NOTES MELEES. 


b Verus Mofellars aïque Ararim ; far inter utrwrgsefolas 


_ tonñeltere parabat ; wi copre per mare, dein & hodins- 7 Arare 


Juburite., perear fofjam . mox fiuvio Melle ir Rhchuin, exe 
S - Ccez- 


_ REFLEXIONS POLITIQUES: 


: foure rigueur : & fur ce qu'on lui de , qu'il n°x 


avoit point encore d'exemple d'homme de Robe fait 


‘Ghevaler du Saint Efprit ; al repliqua hbrement qui. 


ne vouloit paint avoir pour confréres ni pour com 
pagnons deux ou ‘trois: perfonages DOUVÉÈAUX , QUE 
étoient devenus Officiers de cet Ordre. 

2. En tems de paix, il fant ocuper les foldatsà 


des ouvrages penibles & de longue hsleine , non: 
: 3 S She = 
feulement pourlesendurcir autravail, qualité ab- 


foldment requife , à la profeffion militaire : mais* 
encore, pour leur Ôcer la cemmodité d’avoir grand- 
commerce avec les habitans des villes , rien métant. 


plus contraire au métier des armes que la vie bour-: 


geoile. Inter pagimos, dir Tacite, corrm:tior raies. 
Voyez le 1». chapitre du x. livre ,le 37. 4 13. CG 
les Refexions 2. 3: € 4. > =: 

3: Le” 


» 


#2 LES ANNALES DE. TACTTE. 
fein fac rompu par la jaloufre d'Elins Gras 
els 3 Lieutenant dans ja Gaule Bcigi- 


que » 
< NOTES MEEE'ES : 


Cce:#um deurrerest fe Barique irinertims dificultatibus, HAT: &* 
Fliaivter fe ocdenni Serre trontfque tite ficremr, Aol (L'au. 
Re que youire ja Saone à {a Mole:ce, pour mener les fols: 
dats p:uS ceinmodement de 'ln'ie en Hoïlande. {Taie ne 
dir point la ] car en cipercit de les faire remonter par | eme 
Pouchure du Rhône dans ja-sône: de |à, par un catial ; dans: 
la Môïeile; de la Mofelle au Rhin, & eu Kbin dans Océan, 
pour rendie, par ce moyen, le commerce libe de l'Occident 
au feptemrion ; en ôtnt la difficuité des chemins. } Dati 
{ Veterc dava ortine dj congiugnere infieme con un flo in« 
tra l'uho & L'aïto fume la Mc & lo Arari : accioche & 
faliaui & ogn* altra cofa , che da Roma per marc era mans 
. data, & dipoi pel Rodano’ & pP°r lo Aïati cran condote, 
quindi f poreflero per quel canale , pofcia per la Mofeila 
Condutre nel Reno, & finalmente nel! Oteano’, & toire via! 
& {chifare le diñcuira des Caaupini yilici del mare d'O:ci- 
éenc & di Sexentrione  cendelleto intra fe navigabili. ff 
Biormealites-bien : ( Vétere-ordino di tirar ün foifo dalla 
Miofiia aa Sona , perche gli eferciti Portari- per mare nel 
Rodingte nella Sona per quel fois f tragheuafleroin Mofella, 
in Reno, indiin O eano, e fenza Jerante hf uita de‘ came 
pit fars i liri di Setentrione e Ponente in Quie is {À na- 
vijabli, } Er Co'omi ad : ŸVeterc fe Pieparava par: june 
tt los rios Arary Mofela , haziéndo ua foflo entte elloss: 
paraïue flévados d: lralia los exercitos per mar al Rolano, y 
delai A‘ar, pudistien legar al Oceano entrando por el diche 
fofoenla Môtea, ydillasn el Rin. D: füerte que quiradss 
aff las Gificutes des dej viage , fe hiziellen Hav-gables encrefi, 
Ÿ fe comunicatirn aquelias dos riscras de Occidene y Scps 
itrion.) = 


REFLEXIONS POLITIQUES: 


: : : ? 
3. Le’ fervice des Princes cft fouvent empêché 
par la jaloufie qu'ont leurs Miniftres lesuns contre. 
fes autres. Et tout cela vient de l'intéreft particur 
: ee Re 
Mer, qui fait que perfonne ne veut fouftir que fon 
: 4 GES RER Set à 
compagnon aic la gloire de fe diftinguner par quel- 
QU endroit memosable, Il ÿ CA a-un tros-bel-exen- 


ple: 
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que , qui dità Vetus que l'Empereur au = 
FOIE 

R'EFLE XIONS POEIPLTOUES: 


ple dans les difcours hiftoriques de Lorenz> Capel- 
Joni. Comme je ne les af pas ‘en Jralien, je me-{ers’ 
ici des termes de celui qui les a tradüits en François: 
Le Daic de Brunfwich étant arrivé prés de Milan‘ 
avecun camp de gens de pied. & de cheval ,. bien: 
en ordre , fe prefenta à lut Antoine de Leive: , Gé 
néral de PEmpereur en Lombardie : lequel entrant 
en propos’ avec ce Duc touchant lintention qui- 
le pouffoit ..... découvrit qu'il vouloir aller au: 
fecours du Koyaume de Naples. travaillé par les- 
François. Antoine ,. qui defiroit qu'il s’embroüil- 
Jât en la Lombardie , lui demanda cominent il pour< 
xoit conduire cete afmée fi loin, fans avoir faute de’ 
vivres... .…... Le Duc répondit , qu'il impoferoït 
des tailles furles villes, bourgs & villagés par oùil: 
pafleroit lefquels tous pour crainte qu'il ne fift le’ 
degät aux nouvelles moiffons qui étoient encore aux! 
champs, lui fourniroient des vivres & de Pargent, 
pour entretenir fon armée. Leive connoiffant que 
fe Duc viendroit à bout de fon deffein ; & qu’allant: 
à a guerre de Naples, ilétoit pour s'aguenir beau: 
coup d'honneur ,& quelque grande charge en Ita-: 
lie ,& peutêtre même le Gouvernement de Mi 
lan ; entra en tel foupçon: & jalonfe , que fans: 
avoir égard au grand feï vice aue le Duc auroit peû 
faire à lEmpereur , il employa tout fon efprit à le: 
détoutner de cerc entreprife, diléouant la longueur: 
du chemin, & plafieuts autres d'fcultez ; & ft f: 
“bien quete Düc s'arrêta au Siéce de Lodi , où les: 
chaleurs exceflives firent périr uae patie de fonar-: 
mée: De forte que ce Prince fat contraint de lever 
le Siège, des’en retourner en Allemagne , hon- 
teux d’avoir été la dupe d'Antoine de Lcive. Voyer, 
le 74 chapitre: dn fecondliure, Rfloxicr À. = 
43: La? 


w 
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fx LES ANNALES DE TACITE = 
voit. lieu de le fouçonner de vouloir 
concilier l’afeétion des Gaulois, s’il envôos 
voit: {es légions dans le Gounver nemept-d aus 
-trui. Confidération ; qui fait (ouvent 4+ 
vorter les entreprifes ggénéreufes. © ° 
NOTES MELFES 
c Päv'dit operi Ælias Graclis Belgice Lézatus , déterrendo Ve 
“térem, neletiones altene proviaciæinferret, fludsrque Caliiarim 


aff:élaret ; formidolo:m id lxperatori ditlui@hs ; quo flerisrque | 
Prohbentur centiushoñeflé. Ab. (Mais Ælius Gracihis ep à 


cha 
REFLEXIONS POLITIQUES. 

-4. La crainte de devenir fufpeét au Prince , ou à. 
fon Premier Miniftre , empêche fouvenc d’entre 
prendre des chofes dont l'exécution fcroit un coup 
d'Etat pour l'Etat. Si ,:par exemple , le Maréclul: 
‘de la Mothe-Houdancourt eût eû la réfolution de: 
prôfiter de locafion que la Fortune lui prefenta en: 
Catalogue , de prendre le Roi d’'E‘fpagne à la chak 
fe , & de l'envoyer prifonnier en France il eût ren. 
du a fon Roï,& à: fa patrie, un:fervice , dont on: 
ivi-auroit été plis obligé, que sil.eût gagné cin- 
quante batailles fur fes Efpagnols. Mais la crainte 
quil eût d’ofenfer la Reine Régentelui fe manquer 

un fi beau coup’, à faute de confidérer > Quetoute la 
France lüi auroït fefvi de fauvegarde & de bouclier 
contre le reffenrimént de la Reine Mére ; & que 

“pour peu que cete Princefle l’eût ofé montrer 1 
teile: rencontre ,où lui auroit ôté Ja Régence ,& 

- même la liberté, comme à une mére, qui avoit 
plus detendreffe pour fon frere que pour fon fils. 
Aiofi , nous pouvons dire de ce Maréchal ce:que 
Tacite a dit d’un Général d'armée de fon tems, que 
nec: anfus ef? l'atis » PeC prouidir ; Qu'en cete occur= 
rence, Où il s’agiMoit d’aquerir une gloire immor: 
tôle, de réparer les fautes & lignominie de Fren. 

ous 
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VIT AT tree, le long repos de 
nos ares futcaufe , quil courut or brut, 
quel onavoitôté aux-Lieutenans Généraux, 


la liberté de mener les légions contre les 
EIe 


7 


NOTES MELE HS 
cha ce deffein pat envie , & Et croire à Vitus , qu'il fe 
réndroic fufpe@ 2 l'esipereur s'il menoir fes légions hors de 
fa province ; & qu'on l‘accuferoir de vouloir gagner l'effec. 
tion des peuples » qui Fe le moyen dort on Le fert ordinai- 
rement pour cher ls plus belles enit rcprifese ) Ne dirci-on: 
pas que c'cft aff Lhon des peuples céi fort à tuiner les 
praudes rene es ? Davanzati bien : ( Fer invidia di fi bilf* 
opera Elio Gracile auvèret Vitere à non nrtnre le lepionf 
fuc nella provincia d'alui e far le Gal'ie beñivole ; perciô- 
che allImperatore darebbe fofpergs : e cosi foefle vote s'ime 


-pedifcono le imprefe onorate } Polii‘mal : { che fi farebbe 


fofpeno aile apsradors dal quale bene fpeflo erane prohi, 
bite lfimprele ragionevolt. } Car 1l efR êvident., que ‘e‘mof, 
450 , nee raporre point à Jmperatert , mais au confeil malin” 
de Graciis. ‘ueyro cres- bien: (-porque cl Emperador tas 
matia deflo fofp:cha : que es por donde fe desbaratan mue 
ie intentos honrofos. } Er Coloma auf : [’poniendo!= 
miclo, y disiendole , qu? no metielle las légiones en pro- 
vincia qu: no era de fr govierno ,ni “precuraife grangear laf 
£racia y benevolencia de las Gallias : agnailie ndo muchas ve 
Zes » que. fe pvardade de bazer con aqueto  lofpechôlo al 
Emper.dor : c‘panto hario platicado, para aivenir -los ait 
mos ce ER cu prefas. 


REFLÉXIONS, POÉÉPEOUES 


çois Lil mañqua de ee &c de jugeme nt. Auf 
edt-il loifir de fe repentir de 1 la complaila ace qu'il: 
avoir eñe pour fa Revente, “slots qu'à -fon retour il 
cn recüallit pour récompenfe une acufation de pé- 
culat au Parlement de Grenoble, dont il et bien: 
: la peine fe tirer ; quoiqu'il fôt innocent. 

+ Quand-un Fe paiffant fe tient long-tems : 
se  . fes voilins ee” que c'eft par cequ'il' 
mci plus en état de faire la "QUerre. : &c cela Ex 

qu'ils” 


\ 
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énnermis a, D'eù les Frifons prirent o24e 
fon d'envoyer leur Jéunelfe dansdes bois 


& dans les marais, & de répandre le long 
du rivage leursfemmies &leurs vieilards, 


pour aller ccuper Îles terres vuides & in- 


Rabitées 2 . qui étoienc deftinées à l'ufage 


de 


NOTES MELFES. 


a. (eterhm Continnsexerci.gum otis famaincefit, erepturs j48 


Pégarss dicendi in hoffens. Abl. (| Cependant, comine lesat 


“méss étaient oies depuis fort long tems, le bruit COUTUL, 
quil, Y avoit un ordre fecret de ne point faire la guerre. } 
Dati tres bien : £ Ma per il conuinovo ocio , nel qua’ei Ro: 
mani eferciti fi marcivauo : G fparfe un ptido , che a'Lepatt 
Ropani era flato tolro l'aurtorità di conduryli contro atner 
micis ) Davang auf : ( Onde per lo concinuo ozio dell! 
€ferciti corfe fata , che af Legari era levara l'auroricà di ufcis 
Fe contro ai nfmico } Po. :{ chei Legaci havevan prohibi 
tione di conduri contra inimici } Et ce peut bien &rela 
penfée de Tacites Cneyro de mêne : Perd por cl continue 
ôcio de los-exercitos cortiô la fama de que los lezidos no! 
téaidn auéoridad para acomcrer clenemiso } 


REFLEXIONS. POLITIQUES: 


quéils'en deviehnent plus hardis & plus entrepre“ 
pans. Il faut donc que le Prince, qui veut con: 
ferver fa réputation, & tenir fes ennemis ,ou {es 
voifins , dansle refpect , ait coüjours Îles armes la 
gain ; & leuren faffe oùir lebruit de témsen tems, 


our leur ôter toute efpérance de le pouvoir fu 
P 


prendre: # 


2. Hny a point de plus forte tentation de fe fai 


fir du bien d'autrui, que la commodité delefare 


à coup feur. C’eft ainfi que Charles Emanuel L 


Duc de Savoie s’empara du Marquifat de Saluces, 
a 


tandis qu'Elenri JIF. étroit ocupé àtenir les Etatsä 
Blois, & à pacifier les troubles de fon Royaumes 
Get: par in pareil motif que le Grand-Duc de Tof 

can 
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de nos joldars 3; ajaut bour Cbefs-de ce 
entreptife Verricus & Malorige ; gqhigou- 
vernoient alors cece nation, autant qu'il 
&ft poffible de gcuverner les 3 Alle. 
= : mans, 
REFLEXIONS POLITIQUES. 
jœane Ferdinand I. {efaifir: de lIfle & Château d'If 
aprés que les Efpagnois eñrent furpris Ja ville PA 
amiens ; Comptanc qu'Henri EV, qui avoit perdu 
Pannée d’auparavant le ‘Careler ; la Capelle, Dour- 
Hans , Cambrai, Calais, & Ardres, &,qui outre ce- 
da étoit alors traverfé par les huguenots ; avoit trop 
d’afaires fur les bras, pour en ppuvoir jamais fortir 
à fon avantage  *- 
3 En tout temsil y a eû des nations dificiles à 
-gouverner : Autrefois Les Allemans Qui firent tant 
de peine aux Romains, & qui taillérent en piéces 
es foriffantes léoions de Varus: les Lombards » Qués 
{lon Patercule , étoiént encore plus féroces queles 
Allemans; gens eriam Germana feritate ferocior , les 
Saxons ,.qui fe révoltérent tant de fois contre nos 
Rois de la prémiére &,de la feconde Race , dontils 
. toient tributaires ; Gantois & les Liégcois , fous 

Les derniers Ducs de Bourgogne , aujourdui les Po- 
Joncï$ , qui font trembler leurs Rois pat la feule de- 
mande du Rokoff ; les Siciliens en ltalie, lefquels 
depuis Je repne de Charlequint ont findiqué (c'eft 
Jeur mot ‘pour dire , acufer & pourfuivre en Juft- 
ce) prefque tous leurs Vicerois; les Catclans & les 
Aragonnois , en Efpagne, qui avec leurs f#eo , c'efe. 
ä-dire , leurs puviléces, tiennent leurs Rois en tu 
telle ; & dans nôtre voifinace les Anpglois , qui juf= 
qu'ici ont fait obéir les leurs aux Loïix , ou les -ong 
détronez. D'où eft venu l’axiome d'Etat: /# An 
Slio leges, in Francia Reges : qui veut dire, qu'il 
y à point d'autres Rois en Angleterre que les 
EE -.Loixi 
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mans b. Ecils avoient déja bâti des mais 
Fons, &e femé par tout , comme fee terri 


£oire leur ebcapartenu eñ Propre se 
D 


NOTES M:ELE’ES. 


b: Agrolque vacuos dr riliturs mfai fepofires infedere, auiore 
> Nerrto © Malorice, qu} nAtCHCM ER re:cbant IR quañtsm 
:Girriant regrahitr. Abist pour je fair rois enfer.bié ‘due 
contrées , Qui ÉtIt refsrvée au fervice dé OS troupes +: 4 - + 
fous la conduite de Verritus & -Malorix, qui commandoient 
alo 
Jes maities. } Et dans fes remarques : ( j'2t, dieil, fuivi 
dansle texte l'opinion de ceux qui lent: Es quaitnm Ger- 
vaani regnabant. } Los RUES Tradu@trurs Ont iuivi pareilles 
nenc cs icon : Dati: { CECUparono 1 campi & terreni , che 


vort di hahicaroti Crano rifervati per ulo &  commodo. de. 


foldau Romani : & id fecero per confglio di Verrio & di 
Malorige che governavano queila nation, nélla quale al: 
lora-i Germani regnasano.,) S#ero : LC los quales repian 2° 
auwllanacion, en laqual reynavau entonces Jos -Gerrmanosif 
Colomæ, | que goverñavan à efta nacion de los Frifones ;ü= 
entonces à los Gcrmanos. | Chanvalon : { {ous la 
de Verritus & de Maloriges, qui coemmandoient à 
fur laquelle pour lors reynoient les À llemans, À 


gera pot 
conduire 
cene nations 


rs dans cetrs partie de la provinces oùles Allemans étoient 


Potiti feul a pris Le fèns de ‘Tacite, quoi qu'il me l'ait pas 


aflez exprime par ces mors: | per ifligarione di Verrito e di 
Maloïge, che dominavano queila naione : nel modo perd, 


be € folito tr Germani. } Au refte, le mot ; regmaniur, 


qui à paru b:charè aux Tradu@eurs, & dont jis ont faits 
regnaban: > pOur COfTISCE un pañage qu'ils n'entendoisnt pass 


elt une cxpreffen cara@teriftique de Tatice> qui s'en eft ferd, 


-_vi en deux autres endroits: #1 im Céterts gentibas que regnan: 
qur, bif, nexcepiis démeaxal és gentibus » qua rvegnaniur. 1 
Germania: 2 Ë ne 


RÉFLEXIONS POLITIQUES, - 


Loix ; ni d’autres Loix en France que les Rois. Et 
ceft pour cela que Comines a dit que PaAnglererre 
eft la Seigneurie du monde, où la chofe publique 


eft mieux traitée , où il ya moy de violence fur 
fe peuple … — ee ee 


ml 
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Büblus Avitus, qui avoir fnccedé À Pau= 
Jinus dans la Province, Je5 Contraipnit , à 
force de lesmienacer d'anecruelle guerre, 
S'ils ne fe retiroiencdans jeur ancien can- 
ton 4; où s'ils n’obtenoient de l'Empereur 
les terres dont ils s’étoient nouvellement 
faifis ; de recourir aux priéres. Verritus 
& Malorige alleérent donc à Rome,oùils 
farent quelque tems fans voir Néron 5, 


| qui 
REFLEXIONS POLITIQUES. 


#4. Un orand Prince doit vanger fur le champles 
éfürpations qui font faices-fur jui par les Commu- 
nautez voifines , afin que mifes À la raifon parla 
force defes Armes , elles ne puifient a æ 

rien entreprendre contre fon Etat. E4 décadence  - 
des grans Empires eft prefque toûjours ventie de 
Pimbecillité où de la néolisence des Princes qui les 
ont gouvernez. L'Empereur Léopold , qui regne 
aujourdui , a ef quelque raifon de vouloir revendi- 
- quer les anciens droits que PEmpire avoit en Italie: 
_ Car cet Rodolfe de Babsbouro , le premier Em. 
ee pereur de la Maifon d'Autriche , qui commença 
_ âles vendre à beaux deniers comptans , prété- 
: tant Pintéreft à Phonneur , & aviliflant la digni. 
té de PEmpire » pour enrichir fes enfans, Mais 
L_ commela prétention de Léopold eft revertie de quel» 
| Que aparence dejuftice , auf eltelle fujete à tant 
de dificultez, & à d fi dangereux inconvéniens, 
vû là fituation préfente des afaires : queles bons po: 
Aitiques ne croyent pas, qu'il ait jainais la gloire de 
Feüilir dans certe entreprife. ee 
, 5: Le Punce qui fait que les Ambafladeurs , qui 
A font envoyez , viennent Jui faire des demandes 


qu'y 


\ 
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; RÉFLEXIONS. POLITIQUES. 5 
-qy'il ne doit pas leur acorder;ne fauroit ufer d’un 
meilleur expedient ,. pour les amufer ,.que de {eur 
faire atendre longtems leur audience, cu-du moins 
la réponfe à ce aus demandent. Quand les Ame 
-baffadeurs d'Angleterre venoient folhiciter lacom- 
-pliffement du mariage promis dela fille aince de leur 
“Rei avec le Daufin. de France Louis XI:'leur fai: 
foit de trés-grans dons , & les depefchoit avec fi 
“bonnes paroles , & avec fi.beaux piefens, qu'ils s'en 
alloient contens : & jamais ne leur étoit faite ré 
-ponfe , cuil y. eût réfolution, pour toûjours gagner 
temps : mais leur difoit-on ,que dans -peu de-jours 
le Roy envoyeroit versile Roy. leur maître bons.per- 
- fonages qui lui donneroient telle feureté qu'il sen 
-devroit bien contenter. Trois femaines , ou -uf 
mois aprésie Roy y envoyoit ,& toujours per{ona= 
«ges, qui n'y avaient ‘point encore été, afin que-fi 
‘lon avoit fait quelque ouverture, dont le fait ne 
:s’en fût point enfuivi ,ceux-cin’en fcôflent que ré- 
pondre. . . - Ainfi un mois-ou deux de terme 
gagnez en allant & venant , étoit rempre à fon ei 
“Hem une faifonde lui malfaire. Car fi ce n'eit cté 
Pefperance dudit mariage, Le Roy d'Angleterre n'eut 
jamais foufert prendre les places fi prés de lui, fans 


‘mettre peine de les deffendre. Coiren Filippe 164 
trompa de même le Cardinal Riario ,que le Pape, 


“Gregoire XIIL lui envoyoit. en qualité de Légat 
-pour Jui faire agréer fon intervention dans le difés 
rend dela fucceilion de la Couronne de Portugal: 


-Car voyant quele Pape, fous couleur de faire Pofs 
fice de pére commun entre les prétendans , tendoit 


À fe rendrele Juge abfolu des {ucceffions Royales; 
eu du moins à montrer , s’il jugeoit en faveur di 
Roi d’Efpagne , qu'il donnoit un Royaume à la Mai: 

_ fn d'Auriche ; Filippe , qui n'en vouloir point 


avoit 


“ 


qui étoit ocupé dd'autres afaires. Entré. 


- TowelF, 
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leschofes que l‘ona coutume d'y montrer . 


aux Barbares, on fit voir à ceux-ci le Téas 
tre de Pompée , pour leur étaller la mul. 


titude infinie du peuple 6, Ms;; comme 


ils 
REFLEXIONS POLITIQUES. 

avoir l'obligation au Pape, à qui d’ailleurs il ne fe 

fioïit pas ; envoyaordre dans tous les lieux par cù 

Je Lcgat devoir pafler, de l’entretenir par tous les 

divertiflemens dont on pouroit S’avifer , afinguele 


Duc d’Alve eût le tems de conquerir le Portuoai , 


“avant que le Légat füt arivé à fa Cour. Ce qui 
tCulit à Filippe par la fimplicité du Légat , lequel 
réconnut trop tard, que Îe foin que l’on avoit pris 
de le recevoir avec cérémonie dans toutes leswilles, 
& dely régaler tour àtour , n’aveit été que pour 
lendormir & peur le tromper, Cet pourquoi, 


Comme dit Comines, les Princes doivent être fages 


à regarder à quelles gens ils baïllent leur befognes 
entre mains, atendu qu’il y a beaucoup de bonnes 
gens qui ont cete gloire , qu'il leur femble qu'ils 
condmront des chofes Ià où ils n’entendent rien. 
Mais que diroit Comines , s'il voïoit anjourdui don- 
fer penfon à des gens, qui ont ruiné les afaires, 


Qu'on Îcur avoit confiées, pour s'être follement 
imaginé, qu'ils netrouveroient pas plus de dificul< 
LARAN . £ . bas 

té à négocier, qu'à préceptorifer. 


6. Rien nedonneune plus haute idée de la puife 


 fance d’un Prince , que de voir fes villes extremé- 


ment peuplées, Plusun Prince à de fujets , plus it 


€ fort , plusil cf craint & refpecté de fes: voifins. 


Quand le Duc de Bretagne envoya direau Duc de 


Bourgogne, que Louis XI, étoit délibéré de l’af- 


fiégeren quelque ville qu'il le trouvât, füt-ildans 


- Gand , Anvers ; Bruges ; ou Bruxelles, le Duc de 


_ Bourgogne répondit fur lPheure au meflager  { ce. 
0 oBÿ 
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ils n'entendoient rien aux jeux qui s y Cez 
lebroient ©, toute leur atention étoit à con- 
-fidérer la forme du Téatre, & l’ordre des 
féances , detnandant : 0% fonr les Sénateurs, 
© où font Les Chevaliers 7 ? Puis apercevant 
| dans 


NOTES MELE’ES. 


c. Neque enim ludicris ignariobleëtabammmr. De tous les Tta 
du éteuis 1 n°y a eû que le Politi qui à mal entendu ces mots, 
en difant cout à rebours : { pigiandof piacere di quei givo» | 
chi bent intefi da loro. | Je me trompe : le Dati a fait auf 
la mene fauce : { percioche , cée l, non fendoeglino di que” 
givochiche vi fi celebravano ignoranti, fene pigliavano pit 
cetce | = | 
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.-fontles paroles de Comines) que fon maître étoit. 
mal informé ,quelles villes étoient Gand & les ax 
tres, où il difoit que le Roy Pafliégeroit , & qu'ek | 
les étoient trop grandes pour afliéoer. Par où ce 
Duc vouloit dire, que ces villes éroient fi peuplées, 
qu'ilne croïoit pas que Le Roy puft avoir la penfee 
de lesataquer; & que s'il le fefoit ,1l y perdroit 
fon tems& fes troupes. La ville de Danizick palle 

communément pour la plus importante ville du, 

Nord , à caufe qu’elle eneft la mieux peuplées a 
e’cit l’unique raifon pourquoi Charles Guflare, Roi 
de Suéde , qui Favoit longtems muçuetée durant ka 
guerre de Polovue, mofa jamais lPafliéger. Si PEL. 
-pagne mavoit jamais poffedé les Indes Occidentalés, 
elle froit dix fois plus peuplée qu’elle n'eft, & pat 
conféquent dix fois plus puiflante. Si Fiippelll. 
&le Duc de Letme, fon Privada, eñflent bien et 
rendu Ja Raifon d'Etat, ils fe fuffent bien gardez de 
chafler les Mores , dont le travail & l’induftrie “e- 
paroient la: fainéantife & la pefanteur Efpagnole. 
=" 7, C'eftune partie efflencielle de l'ofice & du de- 
-xoir des Ambaladeurs de s'informer exactement & 

? : : ou 
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dans le rang des Sénateurs des gens ; qui 
“e à leur 
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toutes les coûtumes & de toutes les fingularitez du 
gouvernement du pais où ils font emploiez , pour 
inftruire leurs Princes. FoyeZ ln 3." Reflexion de 
chapitre 28. du 3.livre des Annales. Si le Roi de 
Portugal Alfonfe V. eût envoyé en France des Am- 
baffadeurs habiles & prudens:, il n’eût jamais faitla 
folie d’y venir lui-même , comme il fi contre l'avis 
de fon Confeil. Et pour ce, dit Comines , un Prins 
cedoit bien regarder , quels Ambaffadeurs il envoie 
paf pays:car fi Ceux Qui vinrent traiter le mariace 
de la nièce de ce Roi Alfonfe avec le Daufin Char- 
les, eñfent été bien fages ils fe fuffent mieux in- 
formez des chofes de decà , avant que de confeiller 
leur maître cetevenüe, qui tant lui porta. de dom- 
mage. Voyez levefiedans là 1: Reflexion du Chapis 
tre 60. an fecond livre des Annales. Henri VII. 
d'Angleterre ufoit d’une politique toute diférente 
de celle des Princes de fon tems : il ne chargeoïit fes 
Ambaffadeurs d'aucune négociation, & ne leur ot- 
donnoit autre chofe , que de s’apliquer uniquement 
à découvrir ce que les autres avoient à négocier , 
dans les Cours où il les envoïoit: tantil étoit per- 
fuadé , que toutle bien de fon Etar dépendoit de la 
_Connoïffance des afaires defes voifins : & qu'il n’a. 
voit rien à craindre d'eux, tandis que Les fiennes 
. eur feroient inconnües. Il m’auroit pas falu à ce 
Roi un Ambafladeur comme Grotius , qui étant 
£n France ne fortoit point de fon cabinet , & ne 
-donnoit audience qu'à des Grammériens, & qu’à 
des Nouvelliftes féditieux, qui blafonnoient le Mi- 
niftére du Cardinal de Richelieu ; dont il haïfloit 
fort la ‘perfonne. De forte. que n'aiant point de 
fommerce avec les Grans, non plus qu'avec des pef_ 
Uicrez fes depêches ne contenoient rien de tout 
SR = EE CE 


à frs Anwares De Tacoire. 
leur.-habit_paroifloient des érrangers & 
prenant que C étoient des Ambalfladeurs , 
à quil'on fefoitcet honneur , à caule que 
se leurs 
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ge qui doit entrer dans. les letres d’un Ambafladeur: 
ge qui le rendit la finauf meprifable à la Reine: 
Chriftine , & au Chancelier Oxenftern, fon pro- 
-tecteur, qu'il Pavoit été à la Cour de France, où 
Von fe foucioit tres-peu de fon latin. Je trouve 
dans Comines un article, qui montre bien à qutl 
ufage les Princes doivent fe fervir de leurs Ambaffa- 
deurs. Pour un meflage ou Ambañfladeur qu’ils m'en. 
* voyeroient , dit-il, je eur en envoyerois deux : Cat 
vous ne fauriez envoyer efpiefi-bonne , nififeire, 
: ni qui euft fi bien loi de voir & d'entendre : & fi 
vos gens font deux ou trois, il n’eft pofhble qu'on 
fefcuit fi bién donner garde, que l’un ou Pauue 
n'ait quelques paroles où fentement dequelqu’un., 
On pourra dire que vêrre ennemi en fera plus or 
gucilleux. Il ne m'en chault: car-aufli je faurai plus 
de fes nouvelles, & à la fin du compte j'en auraile 
profit & lhonneur. Et combienque les autres pour: 
roient faire le femblable chez moi , fine laifferois 
je point d’y.en envoyer : & à cere fin entretiendrois 
= toutes pratiques ; pour toujours trouver matiéres 
Et puis les uns ne font point toujours fi habiles, 
que les autres ni fentendus en ces matieres ,&c. 
La Seigneurie de Venife garde cete maxime plus 
que tout autre Potentat de l’Europe. Elle entretient 
fansinterruption des Ambaffadeurs en France ,en An 
gléterre ,en Efpagne , & à Vienne, quoique Ja pluf: | 
pait du tems elle n'ait rien à traiter dans ces Cour, 
& cependant il n’ya point d'argent mieux emploié 
que le fien tant fes Ambaffadeurs font atentifs à dé: 
- gouvrir & à lui mander tout ce qui s’y paffe. Et certes 
ils ont prefque tous une fagacisé infufe pour ee 
: : _ 8. Ki 


TO Luvere Trarzr# Mrs 56$ 
feur nations furpafloient Îles autres en 
afection pour les Romains 5 47 n'ya point 

| de nation , Secriérent-ils ; gus pale la nôtre 

enfléliré, no en vertu militaires, Etcela 
ee dit» 
REFLEXIONS POLITIQUES: 
8. Rien n’eft plus utile à un Prince qui poffede 


LA 


de grans Etats ,que de favoir nourrir l’émulation &c | 
Pamour dela gloire parmi fes vaflaux. Outrequ'il 


# 


en eftnieux fervi & mieux obei par fes propres fu- 
jets ,ileft plus eftimé & redouté des Etrangers. Le 
priviléce que le Roi d'Aragon Don Pedro IV. 2- 
corda à la ville de Calatayud , de feller en cire 
blanche , pour marque de la fidélité & de la conf- 
- tance qu’elle avoit montrée durant le Siége de jan 
1362. fervit d’aiguillon à toutes les autres villes du 
Royaume, pour contribuer aux frais de la guerre 
contre les Caftillans. Charlequint venoit.à bout de 
toutes les plus difieiles entreprifes par le talent qu'il 
| avoit d’entretenir Vunion parmi fes fujets natio- 
- faux , & de fe concilier leur afeétion par les noms | 
dont if favoit que chaque nation fe glorfoit da; = 
Vantage par raport à lui. fl apelloit les Flamans {es : 
fréres , parcequ'il étoit né en Flandre ; les Alc- 
mans ,fesamis & fes compagnons, à caufe de fon 
extraction Alemande , & de la dignité Impériale, 
qu'il tenoit de leur élection; & les Efpagnols fes 
lions, #zis lraues , à caufe de leur courage , & de 
Jour inttépidité dans les combats. Ce fut fans doute 
un mécontentement bien agréable à cet Empereur 
- que la plainte qui lui fut faite au Siége dela Goule- 
te par quelques Régimens de Caftille de ce que Don 
Pedro de Guzman , Comte d’Olivares , diftribuoit 
tous les poftes dangereux aux Andaloufiens & aux 
Eftrémaduriens , & par 1à déroboit aux Caftillansla 
gloire de verfer leur fans poux leur Prince. Cet 
£ ain 
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dit, ils ‘allérent s’alleoir entre les Sena- 
< Es : teurs® 
REFLEXIONS POLITIQUES. 
atnfi que l’émulation nourrit la valeur & la vertu. 
Au refté , ce queles Députez des Frifons dirent aux 
Romains, que nulle nation ne furpafloit la leur eh 
vaillance ,nien fidélité ; aprend aux Ambaffadeurs 
comment ils doivent fe souverner à la Cour‘des Prin- 
ces à qui ils font envoiïez : c’eft d-dire , AVEC COUra- 
ge , pour faire eftimer & refpeéter leur maître smais 
aufh avec douceur & complaifance, pour-entrete: 
nit ja bonne amitié , & la paix entre les deux Prin 
ces & les deux nations. Comines nous montre 
Louis XI. par unbel endroit dansun chapitre où il 
parle à fond des Ambaffades: J’aiconnu, dit-il, gens 
en ce Royaume aufh dignes de conduire un grand 
accord que nuls autres que j'aie connus en ce mon 
de, & patticuliérement de la nouriture de nôtre 
Roy. Car en telles chofes faut gens complaifans, 
&t qui pañlenc toutes chofes & toutes paroles pour 
venir à la fin de leur maître : & tels les vouloit-il. 
Temoin ce quecet hiftorien dit encore dans un ac 
tre chapitre, où il raconte la vente des Ambafladeurs 
du Duc de Bourgogne à Vervin. Qrand ils y fu- 
tent arrivez, dit-il , le Roy commit Meflire Tan- 
seouy du Chaftel & Meflire Pierre Doriole, Chan- | 
elter de France, à \befogner avec eux. De chacun 
côté entrérent en grandes remontrances , & à foi 
tenir chacun fon parti. Les fufdits vinrent faire au 
Roy leur raport , difart que les Bourguisnons étoient 
fersenleurs paroles ,mais qu'ils leur avoient bien 
rivéle clou & difoient les réponfes qu'ils Ieurs.a- 
voient faites : dont Ie Roy ne fut point content, 
& leur cît , qu'il ne vouloit point , qu’on leur usût 
plus de ces paroles ; & que lui-même vouloir parler 
. à cux &c. Il faut avouer quece Prince étroit bien 
fige, & qu’en fait de négociation il mérite d'être. 
Propofé pour exemple à rous les Rois. 8. De 


; sas ga: 
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teurs >, Cr que la Compagnie prit en 
bon- 
REFLEXIONS POLITIQUES. : 

9. De tout temsil yaeû des Ambaffadeurs , qui 
ont exigé des honneurs nouveaux , & que Fon1wa- 
voit jamais rendus à leurs prédéceffeurs ; mais tres= 
en ont cû le bonheur d’y réuffir. Il faut qu’un 
Ambafladeur qui veut étendre le Cérémonial, où 
fe donner un rang qui ne lui apartient pas, prenne 
f bien fes mefures , que l’adrefle ou la force lui faf: 
fen obtenir ce qu'il prétend. Autrement il vaut 
beaucoup mieux qu'il s'en tienne à Pancien ufase. 
Car s’il manque fon coup , il aorèie à rueaux at 
tres Miniftres Etrargers , & fe rend méprifable. 
Ceft tout ce que le Comte de Martinitz a gagné à Ro- 
mepar la prétention qu’il fit éclorre à la proccffion 


du Corpus Domini de l'an 1606. de marcher en mé-. 


me rang que les Cardinaux Diacres. À quoi tout 
le Sicre Collége s’opofa d’un commun acord. Et 
pour temoioner encore davantage , combien il fe 
tenoit ofenfé de cette entreprife, il ne voulut point 
aflifter à une autre proceflion qui fe fit , quelques 
jours aprés, par les Alemans, quoique cet Ambaf- 
fadeur, pour amender un peu fa faute, y cut fait 
inviter tous les Cardinaux en paruculier. Mais 
commeily a des hommes ennemis de tout repos , & 
du leur, & de celui des autres ,le même Ambaffa- 
deur tenouvella la querelle , à l'entrée du Marquis 
Virelli Ambafladeur extraordinaire de Tofcane à 
1699 à laquelle fon cocher efcorté de la 
de fes domeftiques , vouloit faire pafler fon 
avant celui du Cardinal de Boïüillon. Cequi 


Rome en 
. plafpart 
carofie 


tourna encore à fa confufion , fes gens aiant été con= 
traints de quiter Je cortége, & de retourner par um 
autre chemin. Cependant il fongeoit à faire une 
troifieme tentative le jour que ce Marquis devoit 
aller à fa premiére audience publique , fi Ka pruden- 
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contenter , de peur d'entrer en des Spas de 


Tpas de clerc au Parlement ,où il youloi: s'aflcowr 


bonne part , comme une faillie de l’ancien, 
| — ng 

REFLEXIONS POLITIQUES. 
ce du Florentin neût prévenu le défordre qui fe- | 


#oit arivé dans là marche , par la réfolution qu'il 
- prit d’y aller fans cortége, c’eft-à dire, feulement avec 


fes caxoffes &c fa livrée. Un Ambafladeur doit bien 
étudier Ja Carte. du pas où il réfide , avant que d'y 
ouvrir des prétentions nouvelles. Comme il eft de | 
fon devoir de foûñtenir & de conferver les droits 
honorifiques & cérémoniaux atachez à fon caracté 
re, fans y foufrir aucune dim'nution,; il cft auf 
de fa difcrérion , & même de fon intéreft de s'en à 


aboutiffent prefque toñjours à des querelles & à des 
reflentimens dangercux. Ce qu’un Miniftre pri 
dent ne fauroit éviter avec trop de foin. Car à la 
fin du compte , il devient. auffi odieux à fon Mat 
tre, quandil n’a pas réüffi dans fa prétenrion ; quil | 
Peft an Prince avec lequel il a eû diférend. Si le 
Cardinal Gaëtan , qui vint Léoat en France , lots. 
de Favenement. d'Henri IV. à la Couronne, f° un. 


fous fcdaix, c’eft à-dire, à la place du Roi; con 
me dans-un [nterreone : il répara furie champeee 
faute par la docilité avec laquelle il fe rendit au Pre w 
amier Préfident , en prenant féance au deffous de” 
jui. Le Duc de Luxembourg , Ambafladeur de 
France à Rome fous Le Pontificat de Clément VIE 

raconte un. fait qui montre combien il importe ant 
Armbafladeurs de fe tenir dans:le refpect à Paudien 
ge des Princes. ( Le Connctable de Cañille ;, ditil 
sans .uneletre au Roi du 4. Septembre 1598.-2 fon 
arrivée, aufli-tôt qu'il ent baifé les pieds à fa San 
teté., s’aflit fur l’efcabelle où l’on a coutume de tes 


‘ nir laclochete , &:de mettre les letres & les mé 


moraux qu'on lui baille : dont le Maîrre des Cérés 
= ee mer 
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#monies lui dft tout haut , qu'il felevait &c fe tinit 
debout : ce qu'il fit, non fans un peu de rifée des 
Cardinaux.) Ce Connétable acheva encore plus mal 
ul n’avoit commencé. 11 voulut préceder le Col-. 
lége des Cardinaux dansla Cérémonie de la Reine 
d'Éfpagne à Ferrare. Et pourcequ’on nele voulut 
foufrir , dit le Cardinal d'Offat , il s’en eft allé, & 
à fait en aller les autres feigneurs qui marehoient 
avec lui , fans acompagner Ja Reine feur maîtrefle 
en un a@te fi folennel. Lerre du 17. Novembre 1598. 
Je trouve dans l’hiftoire d'Efpagne deux exemples 
finguliers de la prefféancé obtente par la force. Le 
premier eft d’un Don Diego de Anaya + Evêque de 
Cuença , Ambafladeur au Concile de Conftance 
pour Dom Jean If. Roi de Caftille ; ‘lequel fans 
s’amufer à argumenter avec l'Ambaflideur d‘An- 
gleicire ; qui luisifputoitla prefléance, le prit par 
lemilien du corps, & Îe porta comme un enfant 
dans un endroit de l’Eolife ,où il y avoit ce jour- 
là un caveau ouvert , &cle jeta dedans. Aprés quoi 
revenant à fa place, il dîtà fon Colleoue Don Die: 
go (ou, felon Mariana , Don Martin} Fernandez 
.de Cordova : comme Prêtre , je viens de l’enterrer : 
faites le refte comme homme d'épée ,& cavalier 
de naïflance que vous étes. Hiffoire de Salarnanque 
lures chap 14: De Prélat fur depuis Archevêque 
de Seville : ce qui a donné lieu à Don Juan-Antonio 
-de Vera dele qualifier ainfi dans Le récit de ce fait. 
autre exemple eft celui-ci. Don Juan de Silva, 
premier Comte de Cifuentes ; Ambafladenr au Con- 
cile de Bâle pour le même Roi de Caftille, w’aiant 
“pi faire entendre raifon à un autre Ambafladeur 
d'Angleterre , qui s’étoit emparé de ta premiére 
place, la prit par force, &- s’y maintint de même, 
"malgré la plufpart des Péres du Concile, qui murmu- 
:rotent de la violence, dont il avoit ufécontre l’An 
glois en pleine Conorévation , & vouloient même 
“pioceder à l’excommumication de fa perfonne. Bt 
ke Prélident du Conçile lui demandant, comment 
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ne uberté » 1e ,& comme une jaloufie 
= qui 
RÉFLEXIONS POLITIQUES. 
ilavoit ofé metre la main fur Ambaffadenr d’un 
grand Prince ? €*eff ,répondic-il ; g#e le bon wroit, 
qi frufre, doit apeller tour ce qu'il peut à fon feconrs. 
Voilà deux exemples de courage & de main ; fi 
Aiffons par un autre de la plus fine adreffe Efpaono- 
Je. Un Ambafladeur de Charlequint étant apelléà 
l’audience de Soliman, Empereur des Turcs, ‘avi 
{a d’un tres-fubtil expédient au moment qu'il y fut 
introduit, Car voyant quil n'y avoit point defie- 
ge pour lui , &.que ce n’éroit point paroublr, mais 
par orgueil , qu’on le laifloit tenir debout ; ii Ôra fan 
manteau ,& s'affit deflus svec autant de hberté, 
œue fl c'eût été un ufige établi de longue main. 
Puis il expofa fa commiffen fans troutie & fans 
<mbaras , Soliman admirant écalement {à prefence 
d’efprit ,&'{on afleérance. Au fortir de {a cham- 
bre ,averti de prendre fon manteau que l’on croïoit 
qu'il oublioit ;1l répondit avec cravité & douceur, 
que les Ambaffadeurs de l'Empereur fon maître, 
#ayoient pas acoutumé de porter leurs fiéges avec 
eux. Voilà comment un Armbafladeur adroit pèut 
augmenter les honneurs de fon Ambaflade, &° gagner 
tRUN moment un point d'importance dont on ne 
wiendroit pentêtre jamais à bout par une longue 
régociation, Au refte , c’eft bien dommace que . 
Îe nom de ce Seigneur Efpagnol ait échapé À Phi 
toire ; & quefa.poñtérité, s’il en a laiffé une, foit 
fruftrée de la gloire , qu'elle éevoit partager avec 
fui. : Se : 
10. Les Princes ; qui ont l’ame grande aiment 


Les aétions libres & oénéreufes, guoiqu’il encoûte 


quelque chofe à leur point- d'honneur , où à leur 
awrorité.: L’Ambafladeur anonime , dont je viens 
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Se parler ,autoit peutêtre laiflé fa tête avec {on 
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qui ne pouvoit partir que d'un, bon 
© : cœur. 
RÉFLEXIONS POLITIQUES, 
manteau , s’il eûteû afaire à un autre Grand- Sei- 
gneur. que Soliman , qui avoit le jugement exquis. 
Charlequint montra bien le fien , & qu'il s’enten- 
doit parfaitement en galanterie, lors qu'un jour 
qu'il avoit fait arrèter une jeune Dame du Palais 
pour quelque faute de Cour , cinq Cavaliers Efpa. 
gaolsoférent fe prefenter devant lni avec le cha- 
pêau fur la tête , comme pour lui en témoigner leur 
reffentiment. Car au lieu de fe fâcher dece man- 
quement extérieur de refpeét , comme auroient fait 
d’autres Princes qui nauroient pas feû difcerner 
l'intention d’avec l’aétion même ;1lleur dit avecun 
foûris agréable: Tencis raxon , teneis razon, yole | 
mandare feliar: c’eft-à-dire : Vousavyec raifon , je 
* donnerai ordre qu’on la mete en liberté. Etle 
jour même la Dame y fut mife, au grand conten- 
tement de fes amans, qui outre la joie de la revoir 
crent encore le plaifir de trouver , qu’ils ne s’é- 
toient point trompez dans fe jugement qu'ils avoient 
_fait du bon efprit & du fin entendement de l'Em- 
pereur. Dans l'épitime defe viepar Don juan An- 
fonio de. Vera. Aprés avoir placé ici Charlequint , 
il me fiéroit mal d'oublier François [. {on rival & 
{on concurrent , dont le même hiftorien raconte 
une parucularité , qui lui fait beaucoup d'honneur. 
Le jour que Françots fut pris à la bataille de Pavie, 
un foldat Efpagnol vint à lui tandis qu'on le pan- 
foit d’une blefure dans la tente de Charles de La- 
noy, Viceroi de Naples ,& lui fit ce compliment 
militaire : Sire, hier aiant [e6 qu'il yauroit bataille, 
je fon disiout èxprès nne bale d'or, queje deflinois : 
pour VO re Majefie, fi je La rencontteis à portée ; 
JX auvres d'argent, our les printip:ux Seisneny: de 
(ox armée. fai employé Les fix , G@ la vôtre m'eft 
Q6, refiée, 
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cœur d, Néron les fit tous deux citoïens 
: ; Ro- 

- NOTES MÉLEES. 
“d. Quedcomirer à vifinibus exceptism , quaffimpetus antiqié, 
wr bons emulartiine. Ab, (Cela fur pris en bonne pures & 


incerpreté dune franchie & une générolté ancienne. } Da: 
margari: 4 applauderono. i-riguardanti ;. quafi fofle delle lor 


: IuriC 
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weltée | parcequegen'ai pas tronvé l'ocafion ques cher= 
chois. fe vous fnplie donc , Sire ,de la recouur, Gr 
de la garder ponr em faire urie partie de nôtre ra%f00, 
puilqstelle n'apas ferui à ce que je m'étois propole, Le 
Roïla prit, & leremercia du fecours ; loüant hau- 
tement {on efprit , fa mamiére , & fon enjotiement: 
Ilnefe peut pasun plus grard-exemple de liberté 
dans un pauvre foldat ,ni de complaifance & de 
bonté dans un vaillant Roi. Aufli en eftil loüe 
ar cet Hiftorien en des termes dignes de fa magna- 
mimité Roïale. Porque muy como Rey negd al fem- 
&lante el fentimiento del coracon , forçolo en tan finsu- 
Bar facseffo. Et à la marge font ces mots : Gexsile- 
ze del Rey y reportacion , raw en fi effaus el Rey, 
La baled’or ds foldat Efpagnol me fait fouvenir de 
a bague d’or qu’un Comte Scarbicki , Ambaffadeut 
de Pologne auprés de l'Empereur Henri FV. jeta 
#ur letrefor que.ce Prince lui montroit par often- 
tation de fa puifflance. Voilà, difoit Henri, de quoi 
_dompter les Pofonois : & PAmbaffadeur tirant de 
fon doit une bague de prix répondit fiérement à 
_æxcte menace : A4AjICIRMHS ANTHIH ANT , COMME pOUT 
dire à l'Empereur : Puifque vouspreférez la guet- 
xe à la paix , nous acceptons le def ; & vôtre or 


. nous fait fi peu de peur , que nous voulons bien ÿ 


“äjoûter du nôtre. Et tants’en faut que cete répon- 
fe causit une rupture, qu’au contraire elle fit con- 


-clurela paix entre J’Empereur & les Polonois. Ful= 
ee = = 32. Alu 
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Romains 11 ; mais vouluc que les Frifons: 
{or = 
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furie buona geloña.} Peliri. (il quale auto fô prefoin buo= 
na parte da chi viddé » € pet uno di quezl'impeti abticht e 
di lodeyole emulacione. } Sweyro: | y romaron cito bien l6s_ 
que éflav n prelences ; Como un impeto- de los anfiguos , # 
Una emu'acion honrofa. ) Et {elome:: ( Cola, quercomada bien 
por los circunftances fe tuvu por uno de aquellios inperus 
antiguos , y loabls emulacion: } Don Juan, Anconio d: Ve- 
ta raporte ce faic dans le premier Bifcours-de fon Enbaxa- 
_ dur. | Ellis con efciamacton - dixeron : Por hercules , que: 
minguno de los mortales por valor de armas, ÿ fècon los 
Romanos { nos podria avenrajir : yÿ- fubitamente fe fuoie- 
_Foa à alfenter con los- fenadores ; que lo eltimaron y recibie= 
t0n por inpetu de buena émulacions) 


RÉFLEXIONS POLITIQUES. 
- 11. À l’ufage de 1 République Romaine de don 
ner ledroit de Citoïens Romains aux Rois fes al- 
liez, & aux Ambañladeurs des nations Etrangéres, 
a fuccedé celui de fairedes Chevalierschez les Prin 
ces Chrétiens. Le Pape, l'Empereur , le Roi de 
France, & les autres Rois conférent Phonneur ce 
Ja Chevalerie aux Ambaffadeurs de Venife à la fn 
de châque Ambañlade; & ccte République ,à Fr 
mitation de la Romaine , dont elle a bezucoup de 
- teffemblance , fait de temsen tems , flon le befoin 


de fes afaires des Citoïens Venitiens, c’eft à-dire, des 


Noblesnouveaux : car à Venife on metla même di- 
férence entre Citotens & Citadins ; que nous me- 


tons entre Gentilshommes & Bourgeois. La même 


Scigheurie donne aufi la Chevalerie de S. Marc à 
des Etrangers. Dans le fiécle paflé elle fit cet Eon- 
neur à un Elu d’Orleans , nommé Germain Aude- 


bert , en récompenfe d’un poëme latin qu'il avoit: 


fait à la lotiange de fa ville dominante,& de fon Gou- 
vernement. En réo3, elle créa Chevaliers de S. 
Mare fept Ambafladeurs que les Grifons lui avoient 

- Q7 Enva= 


. 
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fortiffens des eux qu'ils avoient envahis, 
À quoi ceux -c\ arant refufé d’obéir Ja 
Cavalerie auxiliaire les y contralgnie, tail. 
Jauten piéces ; où felant prifonniers ceux 
ui référent avec opiniatreté. 
LIX. Les Anfibariens fe lailirent, aprés, 
des mêmes terres : sation plus phiflante n 
non 
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envoyez pour conclure un traité d’alliance avec ef. 
le, En 1669. elle fit Citadin de Venife un Jacobin 
François , natif d'Agen , nommé Jofef Du Cros, 
qui lit avoit dédié une Rélation du Siége de Can- 
die ,compoôfée {ür les Memoires du Marquis Ville. 
Ge Moine, {cela foit dit en paflant ) fe maria dez 
puis en Angleterre avèc une Demoifelle Ecofoife de 
la Mafon de Gourdon , &trouva fi bien le moïen 
de sanfinuer auprés de feu Charles FL. que dans la 
conclufion de la Paix de Nimesne ( ce font les termes 
du feu Chevalier Temple fon adverfaire } #1 devint 
font d'un cop an perfonaze remarquable, gai changea 
la face des afaires. — 
: 1. Quand un Prince chaffeun voifin, qui lui de- 
plait, d’un païs qu'ine peut pas garder lui-même , : 
fl doit bien avoir l'œil à ce qu'il n°y en vienne pas 
un autre plus puiffant , & par conféquenr plus dan- 
gereux, Les Princes habiles préferent leur feûreté à 
Ja vangence. Sivifmond 1. Rôi de Pologne , pouvoit, 
à coup feûr, fubjuguer les Valaques , pour vanoer 
les maux qu'ils avoient faits à {a Pologne, fous le 
régne de fon pére& de fes fréres , mais 11 s’en abf- 
tint prudemment , de peur que cete nation perfde 
ê& fougueufe ne fe donnit par defefpoir aux Turcs; 
ou que la Valachie reduite en province du Royau- 
me ne fût un fujct perpetuel de guerre entre Jes 
- > Œurcs 
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non feulerment pour ètre abondante en hom- 
mes ; mais encore pour avoir émü la conr- 

affion des peuples d'alentour 2 ; parce- 
qu'aiant été chalfez de leur pais par les 
Caulles, fans favoir oùaîler , ils deman- 
doientengrace un afile alleûré., {ls avoient 
pour chef ua homme qui étoit en orand 
crédit parmi eesnations ; & dont nous &- 
vions méme éprouvé la fdéiné, Ce Chef, 
por - 
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Turcs & les Plencisa l’ocafion des limites. {#47- 
cabat tnim neque fau elfe, neqre unius plant cuje [- 
qua principis,stam valiäum boîemn , qui Ajia, Afri 
ce, Ge Euroba magçuam partem ditione teneret, 
forentifimum Grace imperium evertiffet , debeilare. 
Fulftin dans le dernier chapitre de {on hiftoire de 
Pologne. a 

2. Lorfqu'un petit Prince eft dépoüillé par un 
grand , le petit eft toujours protegé & favorifé , au 
* moins fecretement, par fes voifins : & ce n'eft point 
tant par un motif de compafñllon pour l’aflicé, que 
paf une jaloufie qui naît de l’augmentation de la 
puiffance du plus fort. Quelque bon droit qu’ait 
celui-ci lon apelle toñjours fa vioire du nom 
d’injuftice & d’oppreflion, Cunéta magnis imperiis 
cbjeétari folita. Les Princes d’Italie furent tres fà- 
. Chez du retour du Duché de Ferrare au Saint Sié- 
ge, & file courage n'eût pas manqué à Dom Cefar 
dEfte, l'on ne doute point, que les Véniriens & 
ke Grand- Duc de Tofcanene lui eûffent feurni de 
Pargent pour foûtenir fon droit par les armes con- 
trele Pape Clément VII. quoique la juftice für. 
toute ducôté de Rome, 
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nommé Bojocalus , reprefentoit , Qu'aprés 
avoir été mis dans les fers par Aïminius. 
durant la révolte des Cherufces 33 il avoit 
poité les armes fous Tibëre, & (ous Gers 
manicus : Qu'à cinquante ans de ferviceil 
vouleit encore ajoëñter celui de fonmetre fa 
nation à nôtre obéiflance. Pourquoi lail- 
fer inutiles & defertes tant de terres, où 
Von n’envoycit d'ordinaire que le bétail 
des foliats à Qu'il ne defaprouvoit- point 
que les Romains en réfervailent quelques: 
unes pour là pâture de leurs troupeaux s 
tandis même que les hommes mouroient 3 
de faim ; pourvû. qu'ils ne préféraffent pas 
Ja (olitude à la focieré. des peuples leurs 
‘amis 2, Qüe ces champs avocnt écé aus 
tre” 
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. 2 Vixam Je rchellione Cherufce , jafGu Arminii, refereut 
Prox Tiberio cn Cermanito ducikys fÉpiendia Mersille. Qu RqUAs © 
EMI aumorum obleqaio id qüoque adyumgere, guod gentem fus. 
- ditioni noftra ae Grotam parte" Carist “acere > 5H quAMR 
pecora 7 armenia Wit-114m afqtando tran/initierentartSerzarent. 
fane TECEpIAS gregibni imterhominur famem, modo 2e ualljtaters 
 Jelielisem talent {Ua amitos jopulos. Abjancourr dit 
dans fes R:marques » ue €es Paroles fur torromçies, parce-. 
quil les a mal traduites. (ils voient. dit-3:., POur-contucs 
teur un Chefilluftre parmi ces Barbates > Norme Bojocalus, 


qui 


REFLEXIONS POLITIQUES 


3. Il n’y 2 point de remontrances plus eficaces, 
que celles qui font faites par un hommede rÉptt4= 
tion à un Prince , dont. il a teny çonftamiment :le 
-part contre {es fujers révoltez. as 


4: Cote 


LIVRE TREIZFE ME 377 
trefois aux Tubantes, &, a CUX , aux 
Ufpiens. Que comme Je Ciel apartenois _ 
aux Dieux ;la Terfe apartenoit aux hom- 
mes 4 » & que tout ce qui n'étoit point ha- 

| bité 
NOTES MELEES. 
qui nous reprochoit , qu'il avoit èté arrêre par Arminius 
dans la révolte des Cheruices , & qu'il avoir depuis: fervi fi 
delement dans nos armèes, par l'efpace de cinquante ans: 
Auffi ne prerendoit-il pas , à ce qu'il disait, nous deflervir 
en cer occalion, { galimarias } mais rendre fa nation cribu- 
taire aw peuple Romain. Il ajoûioit, que la plus grande 
partie de ceteConirée éroit inutile 3: qu‘on n'y envoyoit que 
peu fouveur les troupeaux des foldats : & que c‘ètoit une 
honte de chafler Les hôumies d’un pays qu‘on abandonnoïe 
aux bêtes ; & de préfèr-r à des fujets des deferts & des fo 
Jituless } Don Carlos Coloma dir ttes bien: (À cincusnta 
 aanos defervicio quetia annadir por nuevo meérito el fometer 
fu nacion à nueftro imperios Que neccffidad ay ( dezia el J 
de que tanta tierra cts ocupada , y firva de folo apacentat 
el ganado mayor y mener de los foldados ? refetvefe en bues 
na Ora para cfto la parte delos campos que pareciere baftan- 
te, aunque fea à cofta de la hambre de los hombres, con: 
taf que no quirais mas un defñierto y una foledad baldia, 
que 2 compannia de una gente ran vucfira devota.} 


 - REFLEXIONS POLITIQUES. 

4. Ccte maxime femble étreautorifée par ce paf- - 
fage de l'Ecriture Sainte : Cælum Cœli domino , Ter- 
van autern.dedir filiis hominurs. Aufli les Conqué- 
rans & Îes ufurpateurs en ont-ils toûjouis fait leur 
bouelter contre les Téolosiens & les Jurifconfaltes: 

Quand Les Vénitiens e fnifirent du Royaume de Chi- 
pie, & qu'il fut délibéré dans leur Pregadi fur la: 
réponfe qu'on ævoità faire à un long Manifefte pu 
blié: parle Duc de Savoie, leur concurrent, un Sé-- 
pateur (c’étoit ,fije neme trompe , un Loredan,. 

i fut depuis Doge ] dit , qu'il ne faloit points’a= 
mufer à difputer avec le Savoyard ; qu'il ne s’acifloits 
peint de-faire la ouerre par écrit, comme font less 
partie 
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bité devoit être en-comman P. Püisregire 
dant 

NOTES MELZEES. 

b. Sicur Cœlum L'ins,iva serres gentré mortxinm datas qurque 
wacue ,eas pub'icasefe. Abl. { Queix Lere ctoit le p-rage 
dés hommes >; Conune le Ciel le domicile dés Dieux; & 
que ce qui n‘èoit polledé de perfonne  aparenoir à tout le 
monde, ) Dati: ) & queila ch'era vota di babiratofi ,alpu- 
blico apparcencva, : Davanrati : ) 1 Cielo effer Faro p:r gl‘ 
dii , la rerra per gli uumiei : la vota eflere di chi occupa. } 
Colona: fque ias que fe haïlan vacias de moradores, fon 
y deven fer pab'icas y comunes.! 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


particuliers qui plaident enfemble ; mais de maintes 
nirleur aquifition par Les armes , qui font les meil- 
Jeures raifons des Princes : & conclut parces paro- 
les : Le Duc de Savoie a pour lui le Droit humain, 
& nous avons pour nous le Droit divin, qui déci- 
de, que Dieu à donnéla Terre aux enfans des hom- 
mes. Cet avis fut fuivi , & le Sénat ne fit point 
d'autre réponfe au Manifefte, que Terra æutem &c 
Voilà comment les Princes acommodent la parole 
de Dieu à leurs intérêts. Quoi qu'Al en foit, ileft 
bon de métre ici une remarque de Comines , qui 
vient affez biendcete matiere : Aux Princes d’ita- : 
Ke, dit-il dont fa plufpart poffedent , leurs terres. 
fanstitre, s’il ne leur.eft donné an Ciel , ( & de 
celane pouvons finon deviner ) Dieu leura donné 
pour oppoñre les villes de Communauté, qui font 
audit pays d'Italie, comme Venile , Florence, Ge- 
nes, Boulogne , Sienne, Pife, Euques , & autres : lef 
quelles en plufieuts chofes font oppofites aux Sei- 
gneurs ,& ‘les Seigneurs à elles : &‘chacun a l'œil, 
que fon compagnon ne s’acroille. D'où il conclut 
tres-pertinemment, qu'il lui femble que ces aiowillons 
& ces chofes contraires . que D'eu a données à châque 
Frat, & à chäque Prince , font neceflaires. , pour 
Îes faire charier droit les uns les autres. 


$-: Les 
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dant le Soleil & apoftrofant les autres af- 


tres » comme sils eûflent été prefens , il 


leur demandoit, s'ils n'avoient pas regret 


d'éclairer une terre deferte ? & s’il ne vau- 
droit pas mieux. la couvrir des eaux de la 


mer , pour engloutir ceux quifaifoientieur. 


métier de piller 5 FMUniversc, | 
: Le: AvI- 
NOTES MELE’ES. 
ce. Velignine contueri xanc jolum ? pts ‘mare fuperfunderene 
gduerfus terrarmn creptores. D‘Ablancoutrs {s'ils le plaifoient 
à voir desterres inhabitées, & pourquoi ils n‘abifm oïent pag 


un païs, dont on vouloir bannir le G:nre humain, }'Derÿ 


bien : { che piurofto che ciô tollerare , fpargeflero il mare 
Conrio ài rapitori & ufurpatori della terra } Daversati auf 2 
{ Sgorgaflervi fopra anzi il mare, in enta di coiorb, chegli 
womini privano.della terra. ] Et Colomaæ : } que antes que fufrie 
efto , derramaffen la mar fobre los ufurpadores dela cicrra. } 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


s, Les Conquérans font toüjours expofez aux 
malédiétions & aux imprécations de leurs voifins + 
ils font auf hais de ceux qui craignent d’être dé- 
pouillez, que de ceux qui le font déja. I! efttres- 
dificile , & même impoflible , de s'ériger en Con- 
guérant , fans commette mille injuftices & mille 
#cruautez ,onne peut pas (difoit un certain Roma- 
nus , Duc de Ruffie, & grand ufurpateur pour ex- 
cufer les fiennes ) manger Le miel en feñreté , fans 
tuer auparavant les abeilles. Fulfin livre 6. de fon 
bifloire de Pologne. Tous les Conquérans raïfon- 
nent à peu prés demême. Mais au bout du comp- 
te ,ils recüeiNent roûjours comme ils ont femé: ils 
troublent fe’ repos: du Genre humain ,& jamais ils 


n'y font eux-mêmes: ils fe font craindre deteut le 


monde ,& tout le monde eft bandé Contre eux, & 


 aténd l’ocafion de fe vanger. Refumpiuré arma, ubi 


tactus abcefferit. 
= » 5 < Le 
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LX+ Avitus piqué. de ce difcours r6- 
pondit en public aux Anfibariens | qu'il 
faloit obéir aux plus forts 1 ; que les me 

mes 
REFLEXIONS POLITIQUES. 

1. Un Miniftre d’Etat doit bien penfer aux ré 
ponfes qu’il fait aux Ambañladeurs &aux autres Mi 
fftres Etrangers : Car ces réponfes ont une loroue : 
queue lors qu’elles-font faires mal à propos. Il fi- 
éoit bien au Duc de Bourgogne de dire au Comte 
ge Charoloïis , fon fils, qui vouloit à toute force 
répondre fur le champ aux accufations dontil étoit 
chargé par les Ambaffadeurs de France : f tnen as 
fi grande envie, penfes-y sujonrdui, cn demain dy ce 
guet voudra, Car il ne faut jamais répondre à 
fang boüillant , comme ft Avitus à Bojocalus, dont 
de difcours l’avoit piqué au vif. Ces Miniftres hau+ 
tains & furperbes ; qui ne répondent que par brava= 
des aux plaintes & aux remontrances que leur font 
les Ambäffideurs des Princes ; qui difent à tous pro- 
POS : #79 Prince wcut ch entend : il vent être chéi de 
gré 00 de force : 1] n'apoint de compte à rendre:il 
eff juge chpartie: ces Minifres , dis-je, ne font pro- 
pres qu'à faire des ennemis à leur maître , & qu'à 
fuiner fesafaires. C’eft pourquoi Louis Onze n’em- 
ploïoit jamais de telles œens au manîment des fien. 
nes , Où #l vouloir des efprits. fouples & complaifans, 
qui paffaÎfent toutes chofes çhtuntes paroles > pOur Ve 
nèr à Le fin deliur maitre. Auf blâma til fort le 
Chancelier Doricle & Tannegui de Chaftel d’aviir 
bien riué le cles aux Ambaflideurs de Bourgogne, 
qui leur avoient parlé fiérement ; difant qu'il ne vous 
boit print qu'on leur usät Plus de ces paroles ; & ge 
lnë-méme vosloir parler 4 eux. Ce qu'il fit au con. 
gentement de ces Ambafladeurs, avec lefquels il con. 
élut la treve, que le Duc, leur maître, demandoit: 

: : eds he 
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mes Dieux qu'ils invoquoientavoientaban- 
donné aux Romains le pouvoit abfolu de 
donner & d'ôter , fans avoir d’autres juges 
qu'eux-mêmes. Mais il dit en particulier 
à Bojocalus , qu'en récompenfe de fes 
longs fervicés 1! laidonneroit des terres 2, | 

| - Ce 2 
REFLEXIONS POLITIQUES, | 


2: Le plus court moyen , pour difliper un parti 

. de Malcontens , eft de gagner les Chefs , & par pro= 
metre , par donner largement. C’eft le confeil, 
que François , Duc de M'lan , donna à Louis Onze, 
.& dont ce Roi fe fer vit utilement pour feparer l’aflem- 
-blée des Princes & Seigneurs de la Guerre apellée 
Le bien public. Les demandes des Seigneurs étoient 
grandes , dit Comines ,le Duc de Berry demandoir 
-1a Normandie pour fon partage. le Comte de Cha- |: 
rolois vouloit avoir les villes aflifes fur la riviere de | 
Somme ; comme Amiens, Abbeville , Saint- Quen- 
tin , Peronne. :. .., . . & plufieurs antres de- 
mandes pour chacun ; & aucunes ouvertures déja | 
faites pour le bien du Royaume : mais c’étoit là le : | 
moins de la queftion : car le bien public étoit con- | 
.verti en bien particulier. De Normandie le Roy 
n'y vouloit entendre ; mais acorda audit Comte de A 
Charolois fa demande , offrit au Comte de Saint 4 
Paul l'Office de Connetable en faveur dudir Comte F4 
de Charolois. Et fepr ou huit pages aprés : finales | 
ment-toutes chofes furent acordécs. . . . . « Mon: 
feigneur Charles ( c’étoit le Duc de Bexry , frére | 
du Roy | fit hommage dela Duché de Normandie * 1 
at Roy ; & le Comte de Charolois des terres de ! 
Picardie , dont il a été parlé. Le Comte de Saint : 
Paul Gtr-le ferment de fon Office de Connétable, À 
Les Grans, dit res-bien Etienne Pafquier , fe . 

É È ; à 
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Ce que celui-ci n'accepta point , fe D 
ofen- 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


la commodité de leurs afaires , fe joüent du muf 
que ,tancôt de la Religion ,tantôt du bien public, 
añnque le commun peuple, qui ne voit que dela 
longueur de fon nez, époufe plus aifément leur par 
ti , ne prévoyant pas que cela n’eft qu'une #mor- 
ce de fa ruincoDans une de [es letres dm 12. livre. 
Au commencement du regne de Louis XIII. il fe 
foima contre la Révence une Ligue à peu prés fem- 
biable à celle que le Duc de Berry , le Duc de Bour- 
bon , ie Comie de Charoleis, & plüfieurs autres 
Princes & Setgneurs François , avoient faite contte 


“Louis Onze. ‘Gete Lioue commença par une Jetre 


toute Chrétienne, que le Prince de Condé écrivit 
à la Reine mére du Roi, pour demander la réfor- 
mation des abus du Gouvernement , & fut fivie 
de la prife des armes, qui eff rotjours la refflource 
de ces zélareurs du bien public. Quoiqu'il en foi, 
Ja Paix de Loudun:, par où finft cete e 
comme celle Conflans fous Louis Onze: ceft-2 
dire ,que le Püblicen fut fa dupe : &que les par- 
ticuliers obtinrent tout ce qu’ils prétendoicnt. Car 
le Prince de Condé eût huit-cens mille livres ! qu’on 
lui afligna fur le Domaine du Roi dans le Berfy, 
dont il étoit Gouverneur ; le Duc de Lonoueville fa 
pofleflion du Gouvernement de Picardie ; le Duc de 
Montbazon celui dela Citadelle d'Amiens, le Duc 
du Maine la Lieutenance de la Ville de Paris & de 
Pile de France ; & le Maréchal de Botilion le 
Taillon , qui eft le revenu de la Connérablie & Ma- 
réchauffée de France. Sur quoi Nicolas Pafauier, 
fils d’Etienne , dit ; qu'il n’a jamais leû ni veu de 
guerre entreprife pour le bien public, où le profit 
paruculier n'ait été à bon cfcient entrelacé. Voyez 
: = AARS 


ouerre , fe fit. 


pa 
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efenfé d'une ofre, qui lui tembloit êtiese : 
prix d'une trahifon 3. Nous pouvons bien, 
- ajoû- 
REFLEXIONS POLITIQUES. 


dans le 22. chapitre du premier livre des Annalesla 
3, Reflexion à la note a. | 
3. Un homime d'honneur ne peut foufrir qu’on 
lui fafle-des propofitions & des ofres, qui fentent la 
corruption : c’eftle blefler en la parte la plus fen- 
fible , que deluilaifler voir , qu'on à eû la penfée 
qu'il fut capable de faire une trahifon. Ceux-là n’é- 
toïent pas fi fcrupuleux , ni fi délicats, qui, durant 
la minorité du Roi , ofoient dire , ou faire dire an Car- 
dinal Mazarin, qu'ils alloient vendreaux Efpagnols 
les Places fortes, dont ilsavoient.le Gouvernement, 
fi l’on neleur donnoit un bâton de Maréchal, & 
tout l'argent qu’ils demandoient ; exigeant ainfi du 
Roi Icur maître , & leur bienfaiteur, pour lui être 
fieles ,[a fomme qu'ils prétendoient avoir du Roi 
d'Efpaone pour être craîftres. L'Hiftoire nommera 
peutêtre ,un jour; ces Maréchaux , & dira la vraie 
caufe de leur promotion , laquelle fe trouvera bien 
_diférente de celles qui. {ont exprimées dans leurs Le- 
tres patentes. Voyez dans le chapitre 28. du fecond 
livre des Annales l’averfion horrible qu’un Seigneur 
Efpagnol avoit pour les Traîtres ; & dans Comines 
le généreux mepris que les Alemans qui étoit avec 
le Duc de Lorraine durant le Siége de Nancy , firent 
du Comie de Campobañle, qui leur amenoit.huit- 
vn.s hommes d’aumes , lei fasfant dune ,qu'il (e re- 
- tirée,  qu'ilsne vonloient nuls traîtres awec eux. 
Par où ils montrérent , qu'ils avoient herité de la 
valeur & de la:candenr de cés anciens Alemans, qui 
dirent aux Romains , que nulle nation ne furpafloit 
la leur en fidelité, ni enla gloire des armes. Voyez 
le chapitres, Ce propos me fai fouvenix de deux . 
ES gén 
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ajoûita-t-il, manquer de terre Où nous trous 
vions à vivre ; maisnous n'en manqueron$ 
jamais pour 4 mourir a: & cela dit , ils fe 
reti= 

NOTES MELEES, : 

a, Deofle no lis terra: in qua vivarus ; in qua mioriamur ; Won 
_.poref. Abl: | & répondit, que ceux qui n'avoienr poiut de 
rcrre pour vivre, en AVoient au moins pour moûrit. |.Je 


5 m‘éron- 
REFLEXIONS POLITIQUES. 
gentilshommes François ; Fun de Picardie , nom 
mé d'Efclainvilliers ; & lautte, de Chamipagne,nom- 
-né de Renneville ; tous deux morts Lieutenans G£- 
néraux, & dignes de mourir Maréchaux de France. 
Un jour , mangeant eñfemble-avec plufieurs autres 
Officiers de ouerre, d’Efclainvill ers dit àla Com: 
pagnie : Bavons à la Sante du Roi: puis s’adreffant à 
Kenneville, ajoûta : Mon ami,fe te la porte: cars 
Vive Dieu , fi tous les gentilshommes nous reffembloient, 
il n'y aurois point desrnitresen France. À quoi tous 
les Conviez répondirent Pépée au poing , qu'ils 
prioient Dieu de changer en poifon le vin qu'ils al- 
Joient boire à la fanté du Roï, s'ils avoient d’autre 
penfée dans l’ame, que de ‘verfer leur fans pourle 
fervice de leur Prince & de leur patrie. Aétion, 
qui fut d'autant plus agréable à la Reine Régente, 
que cela fe pafla au fort de nos guerres Civiles, où 
Chacun fe vendoïit au plusofrant. 
4. La pauvreté & ledéfefpoir font deux puiffans 
éguillons pour des gens qui ont les atmes à la main, 
L'Hifoire eft pleine d'exemples de peuples ambu- 
“ans , qui ne poflédant pas un pouce de terre ont 
conquis des provinces & des Royaumes. Temoin 
Les Gorts , les, Wifioots les Oftrogots , les Vandalrs, 
les Huns , les Francs , les Bourguignons ; & les 
.Normans, De forte que lon peut dire, que la 
Pauvreté a été la mére & [a nourrice de tous les 
ançiens Congquerans. ie 
=: = lort 


Livre TrRerzir me 38, 
fetirérent très-mal fatisfaits l’un de l'au- 
tre s. Les Anfibariens inviroient les Bruc- 
teres , 


NOTS£SS MELE'ES, 


m'étonne que ce Traduéteur aiant fi bien rendu ce paflage, 
le pere Bouhours , fon admirateur, ne l’ait pas fuivi en cet 
endroit ; faifant dire à Bojocalus : Nows ne pouvons manquer 
deterre où eus Vivions » Cr où nous Morrions : qui eft un con- 
trefens inexcufable pour un homme qui fe mêle de nous en- 
feigner lz Mainiére de bien penfer. Cela montre bien auffi , 
que ce n’cft pas affez d’être bon grammérien françois, pour 
être bon grammerien latin. Au refte , cous les rraduéteurs 
de tacite, excepté Mr. de Chanvalon , qui à fait la mé. 
me faute que ce Jefuite ; ont pris la penfée de nôtre Au- 
teur. 7, Baudoñyn : [ Nous pouvons bien avoir faute de ter. 
re pour y vivre , mais non pas pour y mourir. } Deri: [a 
terra nella quale noi viviamo , ci pud mançare , ma non 
quella dove noïmoriamo. } Davanxati : [ Terreni poffon man- 
carci dove vivere , dove morire mancar non pud, } Poliri: 
[ A noi puè ben mancare terra , dove viviamo , ma dove 
moriamo ; non mai, ] Sgeyro de même :[ Bien no puede 
faltar tierra donde vivamos ; Mas no donde muramos, ] Et 
Colomas : [ Ealtar nos puede à fa verdad tierra donde vivamos ñ 
Pero no donde muramos. ] Tout cela ne devoit:il pas re- 
dreffer le.Pere Bouhours , qui entend PItalien & PE(pagnol ? 
Sice n’eft qu'il ait cru que tous ces rradu@eurs ayent mai 
entendu ce pañfage , puifqw’il na point corrigé {a méprife 
dans la féconde edition de fon livre. Et sil le croire encore, 
il devroit au moins nous faire voir ec pless raifosnable y ce 
plus beau qu’il trouve dans ce qu’il fait dise à Bojocalus , où 

il y à rien que de fade & de grofier : au lieu que ce que 

Tacite lui fait dire eft plein de fel , defotce, & de BTACCe 

Je m'en raporte au jugement de tous Les Savans de {a Cora: 


Pagnie, 
RSFLEXIONS POLITIQUES, 


s.Lorfqu'un Miniftre d’Erat veut corrompre le 
fidélité d’un Miniftré érranger , ileft plus à propos 
qu'il en faffe Ja cenrative par un entremereur adroit , 
que par lui-même ; afin que , fi cer Etranger eft in 
corruptible , il n'ait pas la honte d’érre refuse en 
face, nile chagrin de ne pouvoir plus négocier uti- 
Tome 1y, R fernenc 
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téres » les Tendéres |, & encore d’autres | 
nations plus éloignées , à fe joindre avec 
eux dans cette guerre 6. Avitus , de fon 
côté , écrivit à Curtilius Mancia , qui 
commandoit l'armée d’enhaut qu'il fe h3- 
tât de pafler le Rhin 7, pour venir à eux | 
par 
REFLEXIONS PoLiTirQuEss. 


Jement avec un homme , donc il a bieffé l'honneur, 
Voilà pourquoi Avitus & Bojocalus £& féparéreut 
grandsennemis: l’ur ofenfé du. mépris de fes ofres ; 
& l'autre ,-de la méchante opinion que le Romain 
avoiteue de fa foi. Dans ces fortes d’afaites , le 
Cardinal de Richelieu { fervoit ordinairement du 
Pere fofcph, qui favoit les conduire avec une dexte.- 
xité charmante: # 
6. Quand Ja guerre eft une fois commencée par 
une nation belliqueufe contre un Prince envié de 
fes voifins , ceux-cinetardent guére à Jever le. maf- 
que contre lui. Voyez la premiere Reflexion du fecont 
livre des Annales. me 
7 Un Prince qui voit former une Ligue contre 
li lui, doit ufer d'une extreme diligence, pour pré- 
. venir les defleins de fes ennemis. Il faut qu'il agil- 
fe; avanrqu'ils puilent joindre leurs forces enfem- 
_ ble, &faïre un commun efort Loüis Onze {e con 
duifit en habile homme dans la Guerte du bien pu- 
k blic. [ Connoiffant ,dit Comines , que tous les Si= 
Sneurs du Royaume fe déclaroïent contre lui, { 
De délibera de courre (us  lepremier ,au Duc de Bout- 
| bon, qui lui fambloir s'être plus déclaré que les 
: autres Princes ; & pour ce que fon pays étoir foi- 
ee ble , ranc plutôt l'auroit aHoulé. Si lui prit plu= 
À fieurs places, & eût achevé le demeurant , n’eûr été 
le {cours qui vin de Bourgogne...., Or. vo- 
: yant 
:| Le 
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par derriére 3 puis entra avec fes légions 


5 

dans 

REFLEXIONS POLITIQUES. 

yant le Roi, que le Comte de Charolois s'aprochoie 
de Paris, & douranr que les Parifiensne fifient ou 
vercure à lui , & à fon frére , & au Duc de Brera 
gne ; à caufe que tous fe coulouroienc fur le bien 
public du Royaume ; & que ce qu'eür fait la ville 
de Paris, doutoir que toutes les autres villes ne ff 
fent le femblable ; fe délibéra à grandes journées de 


_fe venir mettre dans. Paris, & de osrder , que ces 


re 


deux groffes armées nes’aflemblaflent. | Et dans un 


autrechapitre: [ Les requêtes & fins des Seigneurs 


étoiént d'entrerdedans Paris, pour avoir converfa- 
tion avec eux fur le fair de la réformationdu Royau 
me, lequel ils difoient être malconduit.... Cette 
converfation n'eût point 6ré feulement ville gagnée , 
mais toute l'encreprife : car aifément le peuple fe 
fuft tourné de leur part, & par conféquent toutes 


celles du Royaume à l'exemple de celle. fa. Dieu 


donna fage confcil au Roi, & il f'exécura bien. A 
vantque ceux qui étoient venns vers ces Scigneurs 
eûffent fair leur raport, le Roy arriva en la ville de 
Paris en très-grand Compagnie &c. & ainfi fut cette 
pratique rompüe , & tour ce peuple ben mué de 
{ens.... car fi ce qui avoit été commencé fuft 
venu à effet , le meilleur qui Jui pouvoie venir ,-c’é. 
toit de fuir hors du Royaume] Si le Duc de Bour- 
gogne eût eû feulement la dixieme partie de l'en- 
tendement de Lois Onze, lorfqu'1l fit paffer la mer 
aux Anglois > pour venir en France, il pouvoit me 
tre tout le Royaume, en combuftion, C’eft Comi- 
nes quil'afflureen divers endroits de fes Mémoires. 
Si, dit-il, l'armée du Roy d Angleterre fuft venüe 
au commencement de l'Eté , comme elle eûc fait 


fans nul doute , n’euft été l’erreur du Duc de Bour- 
gogne de fe mettre f obftinément devant Nuz , il 
ee _— À 2: ne. 


EE 


PSV PUR 


-388 Les ANNALES De TAci:rr#. 


dans le pays des Tenftéres , menaçant de 

à me- 

RBFLEXIONS POLITIQUES. 

ne faut pas douter que ce Royaume euft porté de 
très-srands afaires. Car jamais Roi d'Angleterre ne 
paffa à fi puiflante armée pour un coup, que fut 
certe-cy, ni fi bien difpoféce pour combarre, Tous 
les grands Seigneurs d’Anglererre y éroienr , fans cn 
faillir un. {ls pouvoient bien être quinze cens hom- 
mes d'armes , tous fort bien en point , & bien accom- 
pagncz ; & quaterze- nulle archers, portans arcs & 
fleches , & tous à cheval : & en toute l'armée n'y 
avoir pas un Page. En outre devoir le Roy d'An- 
gleterre envoyer trois-mille hommes defcendre ên 
Bretagne , pour fe joindre avec l’armée du Duc... 


- Ce Roy trayailloit de toute fa puiffance à faire par- 


tirle Ducde Bourgosne de devant Nuz , difant que 
la faifon defaire la guerre en France commençoit à 
fe perdre , & outre les prieres ufoit de menaces , 
confideré la grande dépenfe qu’il avoit faire. Le 
Duc {£ crouvaobftine : & Dieu lui avoit rroublé le 
fens & l’entendement: car toute la vie il avoit tra- 
vaillé pour faire pañler les Anglois , & à cetre heure 
qu'ils étoient prefts, & toutes chofes bien difpofées 

cureux, tant en Bretagne qu'ailleurs , il demeu- 
roi obftiné à une chefe impoñlible de prendre. Ce 
qui donna le rems à Louis de traiter un bon accom- 
inodemens avec le Roi Edotiard , au grand regret 
de ce Duc. Et Comines en parle comme d’un coup 


: d'Erar qui fauva la France. Les fages , conclut-il, 


pourront bien juger par mes paroles précédentes, 
que ce Royaume étoit en grand danger, fi Dieu 
ny eñrimisla main, lequel difpofa le fens de nôtre 
Roià élire fi fage parti s & troubla bien celui du 
Duc de Bourgogne , qui fit tant d'erreurs en cette 


matiere , après avoir tanc defiré ce qu'il perdit par. 


fa faute. Nous ayions alors beaucoup de chofes fe- 
res - gretéf 


| 
| 
| 
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fnettre tout à feu & à fang, s'ils ne fe fépa- 
joient des Anfbarienss La peur les ft 
obéit , & les Bruétéres aufli : & tous les 
autres , à leur exemple , ayant abandonné 
les Anfbariens , pour ne pas périr avec 
eux 8 ; ceux-ci fe tetirérent vers les Uf- 

| piens 

REFLEXIONS POLITIQUES. 


cretes parmi nous , dont fuffent venus de grands 
maux en ce Royaume , & promprement , fi cer apoin- 
tement ne fe fut trouvé , & bien-tôt, tant ducôté, 

de Breragne, que d’ailleurs. 
8. Dès qu'un Prince attaqué par une Éigue vient à 
bout d’en détacher un des priñcipaux , la défiance 
fe met parmi tous les autres ; & les fair cous fonger 
à leur feureté particuliére ; qui eft.par où finiflene 
prefque toutes les Ligues. Nôtre Louis onze rai 
{onnoic bien en Roi & en politique confommé, lori- 
qu'il faifoit remontrer au Roi Edoüard , que le Duc 
de Bourgogne ne l'avoir point apellé en France, fi- 
non pour en faire un meilleur apointement avec le 
Roi {ur l’occafion de fa venuë ; & fi d’autres yena- 
voit qui y cinflent ja main » que ce n'étoit finon 
pour en amender leurs affaires , & râcher à leurs 
fins particuliéres ; & du fair du Roï d'Angleterre ne 
leur chaloirt au demeurant comment il en allât , maïs 
qu'ils en fiflenr leurs belognes bonnes : que le Duc 
de Bourgogne s’en revenoit de Nuz , comme hom- 
me déconfir, & pauvre en routes chofes : & qu'au 
regard du Connérable , il favoit bien qu’il avoit des 
intélligences avec Edoüard, qui avoit époufé fa nie- 
ce 3 mais qu'il le trompcroit, ne voulant finon vi- 
vre en fes diflimulations , & entrerenir chacun , & 
faire {on profit. Aufi Edoüard en fut-il f perfua- 
dé ; qu'il conclut, peu de jours après, la paix avec 
R 3 Louis, 
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piens & les Tubantes , d’où étant chaflez, 
ils allérent chez les Cattes , & de là chez 
les Cheruices ; puis après avoir long tems. 


erré çà & à, toûjours pauvres , & toüjours 


fégsrdez comme ennemis chez autrui , ils 


pétirent tous, les jeunes par le fer; & les 
vieux dans la fervitude b, 


EXT. Ce 
NOTES MELE ES. 
D Ceteris queque aliena per cula deferentibus, fola Anfibarioz 


um gens retro ad Ufpios dx Tubentesconceffit Quorum terris 
ExaG;Chm Cattos > dein Cherufcas periffenr,errare longe,hofpites, 


egenis 
REFLEXIONS POLITIQUES. 

Loüis , & de fi bonne foi, qu'il Jui ofrit de nom 
mer quelques perfonnages , qu’il difoir être traîtres 
au Roi & à {a Couronne , & de le montrer par 
écrit. Ce qui ne pouyoit tomber que fur le Con- 
nérable ; dont il avoit des lettres. Aufli-tèt que Ga 
éas, Duc de Milan , eût fair fon accommodement 
avec Loûis Onze , dont il avoit laiflé l'alliance ue 
pour prendre celle du Duc de Bourgogne , René , 
Reï de Sicile, qui traitoit auparavant dé faire ce 
Duc fon héritier, & de le mettre en pofeffion du 
Comté de Provence , au préjudice du Roi Lois , 
fon neveu ; changea d’avis ; & entra tour de bon 
dans les intérêts du Roi. La Ducheflé de Savoie ; 
g#i, feion Comines, long-tems avoit éié eftimée eftre 
contre le Roy fon frére, lui envoyn le Seigneur de 
Montangy, pour [e réconcilier avec lui, De tous c6- 
tx en Allemagne comimencérent à fe déclarer gens con- 
treledit Duc, € toutes ces Villes Impérinles , comme 
Nuremberg : Francfort, @ blufieurs autres : gén fem- 
Gloit qu'il y euf trsegrand pardon à lui mal faire, 
Bel exemple de l'infabilité des chofes du monde É 
où chacun f range du côté des plus forts. 1. De 
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L XI Ce même efté il y eüt un grand 
combat entre les Hermondures & les Car. 
tes au fujet d'un fleuve qui les fépare”, & 
qui produit du fl en abondance 1 ; les 
uns 


NOTES MELPES. 


égeni ;hofles ,in alieno, quid juventutis erat, ced#ntur :1m- 
bellis etas in predam divifa eff. Ab1 T deforte que ces mal- 
heureux abandonnez de tout le monde furent contraints de fe 


retirer vers les-rubantes & les Ufipetes , d’où chaffez encore 


ils gagnerent les Cattes, & puis les Cherufces ; tant qu’ils pé- 
tirent tous miférablement. Car la plus vigoureufe Jeunefe 
ayant été emportée par les armes ; le refte fur parragécom-. 
me un butin, | Dari : [ Andatifene a? Cati, poicia a° Che- 
rufci , per il lungo andar vagabondi eéffendo foreftieri, po- 
veri » & nell’alerui paefe inimici, tutti 1 lor giovani furuno 
ammazzati , i vecchi , le donne, & i fanciulli, per preda 
faron flivifi. } Davangari : [ n’andatonoï siovanià pezt, ii 
refto in preda Politi: furono la gioventù uccifa,e gli altri d’erà 
difutile divifi iu preda. ] Sweyro : [ fueron muertos en tierras 
agenas los mancebos , y la gente flaca divida por prefa.} 


_Coloma:tras una larga peregrinacion vagabundos , pobres, y 


enemigos de todos , fue finalmenre muerta lajuventud , y 
los de edacinutil y flaca divididos-en prefa. } Et moi , je dis 
dans la ferviin te, qui eft précifement ceque Tacitè veur dons 
ner à entendre , parce que les Romaïns traitoient en ferfs les 
vaincus , ou les prifonniers , qui leur tomboïent en partage. 
C’eft pour cela qu'Arminius diloit aux fiens , qu'il faloit ou 
defendre leur liberté ; ou mourir plutôt que de tomber 
dans la fervitude , tesere liberratem , aut mortante fervirium: 
& caraétacus de même un jour de bataille; i/lwr diem, illam 
aciemn ,aut reciperande libertatis ; aut férvitris aterne initiuns 
fore, Annal. 2. & 12, 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


1. Deroustems le fel 2 éré eftimé comme.une 
chofe abfolument néceflaire à la nourriture de l’hom= 
me , & à la confervation de fa fanté , en ce qu'il 
préferve de la corruption ; de la pourriture; & de 
Ja puanteur. Aïnfi, il ne faut pas s'éconner que plu- 
fieurspacions f foient fait autrefois laguerre , pour 

KR 4 S EM: 
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uns & les autres voulant s’en rendre les 
maitres par force 2. Outre que ceft leur 
CoûtU= 


N 
\ 


REFLEXIONS POLITIQUES, 


s'emparer des lieux, où il y avoit des riviéres , ou 
des fontaines d’eau falte. Ammian Marcellin dir que 
les anciens Bourguignons étoient fouvenr en querel 
le , & même en guerre avec les Allemands au fujer 
des falines. Salinarum fininmaque causé LAllemannis 
fepèfurgabant. Papirius Maflo, Jéah Jacques Chif- 
flet,, & d’autres encore , fonc d'opinion , que les 


Francs , ayant pañfé le Rhin , vinrent étabhr-leur 


premiere demeure dans les rerres fituées fur les bords 
de la Seille , qui felon Fortuvat 4 fale nomen ha 


Det; & que c'eft de là qu'ils furent appelez Saliens, 


& les terres qu'ils poffedoient Saliques, comme auf 
la Loi fondamentale de nôtre Monarchie. Ce v'eft 
pas ici le lieu de réfuter cette erteur , il me fu fit d’a- 
voir dit par occafon ce qui quadre à mon fujer, & 
de dire auffi en paflanr , qu’il femble étrange , que 
Je {el foità meilleur marché dars tous les pays qui 
le tirent de France , que dans la France même, qui 
eneft abondante; parce que ces nations ne l’ache- 
tent de rous qu’au prix ancien : au lieu que felon 
toutc raifon & juftice il faudroit mettreles nouvelles 
impofitions fur les Traites foraines , pour déchar- 
ger d'autant les François , qui ont fi grand beloin 
d’être foulagez. 

2. Les riviéres qui féparent un Etat d’avec un au- 
tie, font fa fource de mille différents entre les Prin- 
ces & les peuples des deux Etats , {oit pour la pef_ 
che, où pourles péages. En 1669, la Seigneurie 
de Venife en eût ua affez grand avec le Duc de 
Mantoüe touchant la propriété du Tartaro dans le 


- Véronois , Venile foûtenant que cette riviéreluia= 


partenoïr parce qu'elle éroit coute dans fes terres, 


&. le 


ee 
ram > mm 
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coûtume de vuider tous leurs differents par 
la voye des armes, la fuperftition les y por- 
toit 3. encore. Car ils croyent que ces 

lieux 
REFLEXIONS POoLirTIQUESs. 


& le Duc prouvant au contraire par de bons aes , 
qu'il €toit en poffeffion du Tartaro depuis lan 1404. 
que fe Doge Michel Sren & le Sénat avoient recon= 
au fon droiten 140$..& que depuis 1447. les Vé- 
ronois avoienttoujouts païé pour la pefche des 4re= 
late les droits exiger au Port de Ponremoline par 
les Commis & Receveurs des Marquis & des Ducs 
de Mantoüe fes predeceffeurs. Mais comme la dif 
pute aiguife les cfprits , ces raïfons ; ‘que Ja Répu- 
blique avoit trouvé bonnes en 1517. & en 1$08. 
ne lui parurent pas fuffifantes en1 669. de forte que 
le Duc fut contraint de fe contenter , ainfi que le 
Duc de Savoie, de celle-ci: Terram deait flis bo= 
ININUPT Z 

3. Quand la force acompagne la fuperftion , if 
n'y a point de guerre qu'un peuple féroce n’embraf- 
{e volontiers. Temoin les Turcs , qui ont conquis 
tant de Royaumes fur les Chrétiens. Auffi:difent-ils 
& croyent-ils forrement ; que Dieu leur à donné la 
Terre, & laiflé la Mer aux Chrétiers, qui en ct 
Jes y ont toujours vaineus. Quelques Hiftosiens over 
écrits, que nos premiers Roïs portoiert pour écu 
trois Croiflans ; &que c'eft là deffus qu’eft fondee 
Fopinion fuperftitieufc qu'ont les Tucs , que les 
Rois de France doivent les dépoüiller un jour de. 
tout leur Empire ; & prendre 4/ors pour écuflon le 


 €roiflanc armorial des Otomars. Plaife à Dieu que 


la crainte de ces Infideles , qui pafle aujoutd’hui pour 
moe pute fuperftition , foit bien-tôt fuivie dece grand 
évenement, en punition de routes les cruautez bar- 
Pares qu'ils ont commifes dans leurs çonquércs, 
Rs 4. lise 
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lieux , font moins éloignez du Ciel ; & que 
les Dieux en éntendent mieux que de nul 
autre endroit les priéres des hommes. Et 
c'ft pour cela, difent ils , que , par une 
faveur particuliére des Dieux Île fel croît 
dans cette riviére & dans ces forêts ; non 
point , comme dans Îles autres pays, par 
la congélation de l’écume des eaux de [a 
mer ; mais par la vertu de deux élémens 
contraires : en verfant de cette eau de ri- 
viére fur dés piles de bois tout en .feu a, 
Cette guerre fut heureufe pour les Hermou- 
dures , & funefte aux Cartes , qui fe fla- 
tant . 


NOTES MELPFES, 


a. Indeindulgentia namintem illo in «mme ,illifjue filuis ; [e- 
dem proventre, non ut alias apud gentes eluvie maris arefcente 
made [ed fuper ardentem arbor um ftruem fufa, ex contrariis in= 
er (elementis ,igne atque aquis Concerturm. Ablancourt: [ils 
prenoient pour marque de leur faveur ce divin preïent , qui 
‘ m'étoit pas formé ; comme ailleurs; de la crafféde la mer, mais 
par le concours de deux élemenscontraires , en verfant de l’eau / 
fur de grañdes piles de bois ardent ] Polétrès bien: f naf- 
ceva il fale in quel fiume , &.in quelle felve : non come 
allaltre nationi per la crefcenza del mare ; feceandofi poi 
Vonda ; ma fparfa fopra un’ ardente catañta di legna , con- 
gelata dal contrafto degli elementi acque e fuoco, ] Syeiro 
de même : { que affi por permiflion divina nacia la fal en 
aquel rio ,.y en aquelios bofques ; no como en otras tierras 
de las crecientes de la Mar, fecandofe defpues el agua 5 fino de 
fa derramada fobre un monton del leña encendida , que fe 
congelava defpunes por la fuerça de Jos elementos contrarios. 
fuego y agua. ] Et Cofoma dans les mêmes termes , excepté 
Jes fuivans : [ fino por medio de la que fe echava fobre una 
gran hoguera , (un grand feu) quajandofe { fe condenfant } 
del contrafte y pelea de los dos elementes ;, agua y fuego, En 
Lorraine il y a des fontaines falées , p. ex à Dieufe, à Mar- 
fal , à Moyenvic, & à Chateau Salin. Qzibas inlocs agisa 
sanriatica coGiura téniaria in albam faler: Aer fantur. 


= b, Quia 


À 
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tant de l'efpérance dé vaincre avoient dé- 
voué leurs ennemis à Mars & à Mercure: 
vœu, par lequel les hommes, les chevaux» 
&. tout ce qui apartient aux vaincus , eft 
mis à feu & à fang b. De forte que les me: 
naces & les imprécations faites par les Cartes 
tombérent fur 4 eux-mêmes € 

LXI. Les 
NOTES:MELFES. 


b. Quia viélores diver[am aciem Marti ac Mercurio facravcre: 
GO TOtOPQUE ; Viris CHeta viCÉa occidioni dater. Abl, Les 


Cattes furent defaits , & Jeur malheur d'autant plus grand 


que le.vi@orieux avoit voüé leurs dépouilles à Mars & 
à Mercure , qui eft une efpece de confecration & de dé- 
voüement , par lequel on détruit tout ; hommes, chevaux, 
& beftail. Le Dar & le Pois difent que ce dévoüemenc 
avoit été fait par les Cattes:.f'Imperoche havevano à Carti 
fatto voto à Marte & Mercurio, fendo vittoriofi , di facrifre 
cargli î nemici. Dari, ] [ Termind-finalmente la guerra à fa- 
vore. de si Ermunduri , effendovi reftati disfarti iCatti : pe 
roche vésicendo” havevano confasrato à Marte & à Mercurio 


lefquadire nimiche. Polti. ] Dos Carlos Coloma fair dire. à 


racite , que les Hermondures & les Cattes avoient rÉCIpro= 
quement promis à Mars & à Mercure de leur facrificr les 
vaincus. [ Porque, dir i! , ambas naciones avian confagrad® 
à Marte y à Mercurio , los efquadrones contrarios , {t.eran 
vencedores. 1 Mais quoique cette interprétation foit très-rai= 


© fonnable ; & que le motde viéores puifle-très bien tomber [ur 


ces deux Nations, en lui donnant un fens conditionnel , comme 
fait Coloma en difant: f eran vencedores : les paroles fuivantes 
deracite: Efsine quidem boffiles in ipfes veriebantrar : me 


déterminent dufens des deux rraduéteurs Italiens , dont je 


viens deraporter les termes. 


© Et mine quidem boffiles is ipfos verrebantur. Dati très 
bien: [ Onde que” voti, quelle minaccie contro di loro fri- 


. Voltarono , éffendo flati tutti tagliati à pezzi. | Poli:[ coft 
iloro le minaccié fatte a gl’auverfari. 


hebbero efferto fopra 
Et Coloma : [y aff cayeron aqui fobre los Catos las amenas 
26 ‘ ; : - Ça» 


- RerLixIoNs Porrrrieowss. 
4: En air.ide œuerre , il ne faur jamais menacer 
Ste R 6 - fon 
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LXII. Les Juhons 4. nos alliez furent 
affligez d’un mal imprévû & tout-à-fait 
inoui 14 Un feu foûterrain vint à fe rc- 

pan 

NOTES MELFPES, 3 

gas , que ellos mifmos avian echado fobre fus eñemi 
gos. Mais Ablancourt trés-mal : f Ces defordres n’étoient 
que pour nos ennemis. } Que dire d’un Traducteur , qui a 
befoin de recourir à lBdipe,; pour entendre les chofes les 


plus claires ! 
a, C’eft aujourd’hui le pays de Juliers, 
REFLEXIONS POLITIQUES 

fon ennemi ; à moins que l'on ne foir bien afluré 
d’être {ce plus fort: ear autrement on s’expofe à re- 
cevoir de Jui le rraîtement impicoïable ; dont il eff 
menace. Le sminaccie fono le arm de nesnict ; dit 
le proverbe Italien. Ilcoura cher aux Liégeois d’a- 
voir dit infolemment aux Ambafladeurs de Bouroo- 
gne , qu'on n'avoit ofe les combatre : car peu de 
jours après le Duc leur donna boraille , & les défir. 
Æt comme bataille perdue a roujours-grand’ queue , 
& mauvaife pour le perdant, (ce font les termes de 


Comines } tira ledit Duc dévanc la Cité du Liéee 


en laquelle ils éroient en grand murmure: Les uns 
vouloient tenir & defendre la Cire : d'autres au con- 
traire, qui voyaient brûler & détruire teut le pays , 
voulurent paix à quelque donimage que ce ff... 


& fut conduitecerte mariére par aucuns des otages... 
is y menérent troïs-cens hommes des..plus, grands. de, 


Ja villeen chemife , les jambes -nües & la tefte-: lefe: 
quels aportérent au Duc les clefs de la Cité, & fe 
rendirent à fui, &à fon plaifir , fans rien réfeïver , 
Gufle feu &le pillage. Voyez le 18° chapitre du. [e= 
cona livre des Aanales. én la premiére Reflexion 

1, Les maux inconnus font touiours très- dange= 
Yeux. En r4 r4.ilcourut un rhume en France , du- 


quel moururent prefoue tons les viéillards, qui en 


Fuyene 
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pandre par tout dans leurs terres , & con- 
fumoit les maifons , les métairies , & les 


_ villages , fans que les pluies , ni toutes les 


autres eaux puffent l'éteindre. Il commen- 
çoit à gagner les murs de la Colonie, nou- 
vellementbâtie par Agrippine b , lorfque. 


ny 
NOTES MELF' ES. 

b Agrippinain oppidure Vbiorum , 1 que genita erat , vete= 
yanos coloniamaqme deduciimpetrat » Ci nomen inditu ex VoCa= 
buloipfiws, Aunal, ib. 12° Voyerzle chapitre 27. de ce li- 
VIE: 

ReFLEXIONS POLITIQUES. 
furent ataquez. Ce mal s’apelloit la Coqueluche , 
ar fefoirtaire tous les Prédicareurs & Îles Avocats. 
Aujourd’hui ce feroir un fouverain reméde contre l'i- 
gnorance & la préfomprion de tant de jeunes Avocats, 
qui crada in forum fiudia propellunt : & contre la 
demangeaifon de prècher qu'onc beaucoup de gens, 
qui faute de {cience feandalifent les favans , & je- 
tent les fimples dans l'erreur au lieu delesinftruire » 


Sous le regne de François 1. le déreglement: des 


fiilons , on plutôt un Efté qui dura cinq ans , Can 
fa en Érance une famine univerfelle , & celle-ci une 
maladie ,où les Médecins ne connoifloient rien , & 
qui faute d’avoirun nom du métier , comme les au- 
tres maux , fut nommé du Vulgaire le Trouffeza- 
land , parcequelle dépêchoit le monde en peu de 
jours, En Pologne , ils ont une maladie , qu'ils 
apellent Gofches, qui mêle & enterrile de telles for 
te les cheveux, qu'il s’en fait une bourbe fuppuran- 
te & vermineufe; & que fi vous les coupez, cette 
humeur acre ; qui les bonchonne enfemble, fe jette 
furcoutesles parties du corps avec des douleurs ai= 
gûes , & caule enfin la mort. Les Médecins l'ont 
bien fcämommeren latin plica ; mais pour cn gué, 
sir, ils yont perdu leur latin. RE 
2 Le 
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n'y ayant plus de reméie , quelques gens 
des champs s’aviférent- de lui jetter de loin 
des pierres 3. puis s’aprochant de plus 
près ; à mefure que les ammes s’arrétoient 
ils les chafloient à coups de bâton & de 
fourche , comme des - bêtes féroces. Eu: 
fin , s'étant deshabillez ils étouflérent ces 
feux avec leurs habits 2 , dont les plus ufez 


& les plus fales étoient les meilleurs à cet 
UagE c. 


LXII. En 


NOTES MELE ES. 


€. Dein refdenribus flammis propius fezerelf , itéu faftinns ; 
ali[que verberibus , ur feras ablterrebant:pofiremc tegmina cer 
Port direpra injicinr , quanto magi profanadufh polura, tanto 
Magis oppreffura ignes. D'Ablancourr à fon ordinaire ;añu- 
tilé ce pañfage. [ Et il alloit. ditiils gagner la ville de Co- 
logne nouvellement bâtie , lerfque la rage & le defefpoir 
firent trouver un remede aux pailans, qui fur de chäffer ces 
Feux à coups de bârons & de pierres ; comme des bêtes fa- 
rouches; on de les étouffer avec: dés Habits & des couvertu- 
FES, qui étoient d’autant meilleures, qu'elles .étoient plus 
fales,] Cominciarono:certi contadini da lontano à uirarvi fo: 
rra de’ fafhi: apprefo cominciando le fame alquanto ad am 
morzarfi , accoftatifi più d’appreffoie Kattevano sens di 
Ê 473 VS 2, 1 DAITO=: 


REFLEX IONS POLITIQUES 


2. Le hazard & l'inftinét ont fit @ fort fouvent 
trouver des remédes | dont route.la {cience humai- 
ne ne S'avifergit jimais. Dieu fe platta illuminer 
les efprits fimples : ésllecum dat parunliss Un 
Morifque Catelan fe guérit de la morlure d'un cra- 
paut avec une herb- qu'il ne connoiffoir. poinr.:: 


d'où cetre herbe fut depuis nommée E/corçoñeras de - 


Mot cfpagnol efcér7o ou éfcherjos :'qui fignifie Cras 
Re : SES LEA RFO T pauts 


px : à ; 35 ba 3 
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LXIII En la même année » lar- 
bre , apellé le Ruminal, planté dans la 
Place des Comices , lequel avoit fervi de 


couvert. à Remus & à Romulus durant. 


Jeur enfauce , venant à Îeicher dans le 
tronc au bout de huit-cens quarante ans, 
chacun en prenoit mauvais augure E , 


- qué- 


NOTES MELE’ES. 


baftoni , &altrebartiture , come fe fuffero fate fiere felvag- 
ge finalmente-vi gettarono fopra de panni & veftimente 


. fpogliate altrui di doffo lequali quanto più eran fucide & 


adoperate , tanto più ammorzando fi veniva il fuoco. Dati. 
In ultimofpogliatofi i veftimenti, glieli gettano fopra, quan- 
to più profani , e da ufo vile imbrattati ; tanto più efficaci 
per ifpegnere i fuochi. Pobiri. fiualmente ; quitandofe Îos 
véflidos los echaron encima ; que quanto eran mas viles y 
fuzios , ranto mas efficazes eran contra el fuego. Sx:yro. À 
la poftre , arrojan fobre el fuego paños ; y hafta los veftidos, 
para {ufocar el incendio : los quales quanto mas fuzios y traÿ- 
dos eftavan , ranto mejor apagavan el fuege. Coloma. Te 


-REFLEXIONS POLITIQUES. 


1, La fuperftition rend les hommes fujets à tirer 
desaugures , foic bons où mauvais , de mille cho- 


fes, quine fignifient rien. Comines fe moque de 


Ja vaine crédalité des Anglois , qui difoient que le 
pigcon blanc ,-qui s'étoit planté fur Ja rente de leur 
Roi le jour de l’éntrevtie des deux Rois à Pequi- 
sys { c'eft-à-dire, du nôtre & du leur } étroit le 
Saint Efprit. [ Commença à parler , dit-il, le Ehan- 
celier d'Angleterre, qui étoit un Prélat , apelle l’E= 


vêque de Life, & commença par une profetie s 


dont les Anglois ne fonr jamais dépourveüs 5 le- 
quelle difoit qu'en ce lieu de Pequigny fe devoit 
faire une grande paix entre France & Angleterre, 
Et trois pages après : Le lendemain vinrent : force 
« A ES 
Anglois à Amiens , & nous fut conté par aucuns ; 
à 
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jufques à ce quil fut veû pouiler 
=$ à de 


“REFLEXIONS POoLiTrqUuESs. 


que le Sainr)Efprit avoit fait certe paix : & ce qui 
Îc leur fefoit dire ; étoit qu'un pigeon blanc s'étoit 


trouvé fur la tente du Roy d'Angleterre le jour de 
la vüe ; & pour quelque bruit qu'il y eut en l'O, 
il ne s’éroir voulu bouger. Mais au raport d'au- 
cuns il avoit un peu plû, & puis il vint un grand 
foleil : & ce pigeon fe vinr mettre fur cette tente, 
qui étoit Ja plus haute , pour s’cfluyer. ] Quoi quil 
en foit: il eft toujours bon d'entretenir les Anglois 
dans la croyance qu’avoient leurs peres de la defcen… 
t du Saint Efprit à Ja Conference de Pequigny , 
puifque c’eft à cer heureux Traité que la Couronne 
de France cft redeyable de leur expulfion. Voyez 
Ta prersiere note politique du chapitre 65e du feconà Li 
Vre des Annples. Le Cardinal d'Oflat raconte ua 
autre fait , qui montre bien l'extravagance des ju 
Semens des gens fpéculatifs & luperfticieux. Un 
gros oifeau de proie, ditil , fut ve4 voulant {ur 
lEplife de S. Loüis de Rome > Épiant un pigeon : 
& cc pigeon s’enfuianr dans un trou derriere une 
grande pierre portant les armoiries de France > Ut 
peu feparée de Ja murraille » Jedit oïfeau de proie fe 
lança après ledir pigcon de telle roideur , que {e 
trou fe trouvant trop petit, il y demeura pris {ans 
Pouvoir pafler avant, comme fit le pigeon 5 ni cour- 
ET En arricre : & lui voit-on une aile qui s’eft de- 
nouce , horsledit trou: Et ÿ a trois jours qu'en Ja 
place devant ladite Eglife fe voit une infinité de 
GERS, qui viennent de tous les endroirs de là ville’, 
pour regarder certe aile ,& bâriflenc Ià deflus des au 
gures &c des fuccès , chacun à fa fantaifie. Quart 
4 moi ; je n’y-entends ni croisaurre finefle , finon 
que la perireffe du trou , & la groffleur & roideur de 
l'oiféauont engendré cet évenémenr. Mais f cela 

: fiart- 
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de nouveaux bourgeois 2. 
NOTES HELE.ES ee 


a Rusmninalem Arborem in Comitio ,ÿqua fuper oÉingentos: &. 
guadraginta ante aunos Remi Romuliqueinfanriam texerat;mot= 
suis ramalibes, dv areféente trunco deminntam;prodigii loce ha- 
bitume eff, donec in novosfetus revirefteret. al. revivifcerer. Ab], 
{ L'arbre qu’on apelle à Rome Ruminat,, qui eftdans la Pla- 
ce , où fe fait l’éleétion des Magiftrats , & qui a fervi il y 
a plus de huit cens quarante ans, à couvrir l'enfance de Ro- 
mulus & de Remus , vint tout à coup à fecher: ce qui fut. 
pris À mauvais augure jufqu'à ce- qu’on Îe vit renaître f’an- 
née (uivante , & poufñler des rejettons. ] Dar: [ L’antichifii- 
mo fico. chiamato Ruminale, ..,. parve che fe voleffe [ec 
care ; effendo mancati alcuni rami, & cominciando il peda- 
le à venir fecco. Laqual cofa in [uogo di prodigio fù ripu- 
tata , fino à che cominciando quello à rinverdire rimefle de: 
pli altri & nuovi rami. ] Davantari: [ cadute leramora, fi 
feccava il pedale : il che fà prefo per un mal fegno , fino a 
she non comincid à rimmittere nuove vermene, | Polirs: [ mor- 
ti gia i rami , e feccandofiil tronco ; éra tenuto per nee 

£ ; (ar 


REFLEXIONS POLITIQUES. 


fienifoit rien , comme pluficurs fe le perfuadent : 
atendu celle occurrence advenüe dans Rome , Chef 
de la Chretienté , & en la face d'une Eglife natio- 
pale des François , & derriere les armoiries de Fran- 
ce ; & atendu encore le tems , qui étoir un diman- 
che en une année de Jubilé , & fur le commence- 


ment d’ane guerre : fi cela , dis je , fignifie rien, 


j'augure ne peur être interprété qu'à l'avantage de 
la France, comme s’il rememoroir au monde , que 
la Couronne de Francea toujours ére le refuge des 
Etats affligez, & particulierement de l'Eclife , & du 
Saint Siége de Rome; & avertiffoir , que quiconque 
ne re{pectera les fleurs de-lis ,owofera ci après aten- 
ter contre ladite Couronne , ou contre ceux qu'el- 
le a fous fa protection, y demeurera pris , & ruiné 
Leitre du dernier d'Oüobre 1600 
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NOTESMELEES, 


che mancaffe : fin che co’ nuovi germogli f rauvivs. C Sueyro x 
muertos fus ramos , y fecandofe el tronco : fue tenido por 
prodipio, hafta que volvid à retoñecor J Colomz : ['aviendo 
erdido fus ramos , y començado à fecarfe ya por el tronco, 
€ tuvo por prodigio .de mal aguero , hafta que boivio à 
-reverdecer con nuevos pimpollos. ] En 1572. 1l arriva quelque 
chofe de femblableà Paris un dimanche > j 
quel commença le Maflacre des Huguenots que nous apellons 
communément la Saint Barthelemi.,] Une Aubépine , qui 
étoit plantée dans le Cimetiére des Saints Innocens , demi- 
feiche & dépouillée de fes feuilles , pouffa des fleurs en quan- 
tité, ..., La plûpart du monde difoit ; que c’éroit un 
miracle ,:& ceux de l’une & de l’autre Religion l’interpré- 


toient en leur faveur. Les moins crédules l’attribuoient au - 


matürel de lArbre, qui fleurit quelquefois , quand il eft fur 
le point defeicher, Meeray dans la Vie de Charles IX» 


Fin dy Quatrième Tome des 
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Le Chifre Arabe marque la page Me Chifre D 
Romain, les Keflexsons. "A4 


dé 


, 


A 


Cr Afranchie , maîtreffe de Neron. 69 
Afranchis ; propofñirion faite au;Senat pour punis 
leurs fraudes , fentimens différens des Senateurs. 
169. dr fuiv Lettre de Neron furcefuet, 178. Maniere 


d’afranchir parmi les Romains. 175: A0te &r 
Agefilus , pourquoiil ne logeoit jamais que dans les Tem- 
ples ; lorfqu’ilalloit à quelque expédition. 320 


Agrippine ; Mere de Neron;, fait mourir Junius Silanus. r. 
& Narcifle 4. On l'empêche de.commettre d’autres meur- 
tres. s- Son ambition demelurée. 9. Son oppoftion inuw- 
tile à l’abrogation des Ordonnances de Claudius.3$ di- 

 minution de fon autorité. 60; Ses plaintes contre l'amour 

- de fon fils pour Afté. 70. Elles portent ce prince à rome 
pre avec elle, #1, Pour l’adoucir elle blame fon emporte- 
ment & lui offre fa Chambre & {onlit. 76. & (on argent, 
78. Elle s’emporte de nouveau , lorfque fon Fils lui fait 
des prefens. 8r. Le menace.93. Méprife Burrhus & Senequee 

- 95. Son trouble lorfqu’elle apprend lempoifonnement de 
Britannicus.. 109, Ses intrigues pour faire ua partis 124. 
Neron lui ôce fes gardes ; & l’envoye demeurer hors de 
fon palais. 125. Elle eft abandonnée de tous les Courtifans. 
128, Interrogée par Burrhus, 144. Sa Réponfe 145. dr f#ive 


Effetsde fon difcours, HUE 
Albixzs Piero degli ) Citoyen de Florence, Avis éniema- 
tique qu’il reçut dans un feftin. -93 VII, 
Ælby_( Hippolita d'Aragon dite {a Baronne d”) fon portraîc 
& fa confpiration. Ë Le 305: Xe 
sÆlemans , quel tems ils choififfent pour déliberer fur les af- 
= faires d'Etar, 143 + IXe 


Be 
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Alexandre FI. Pape ; pourquoi il laiffa entrer dans Rome 


Charles VHIT, en équipage de conquerant. 263. IV. 
-Alfonfe P. Roi d'Aragon , fonindignation contre fa femme 
parce qu’elle avoit fait étrangler fa maîtreffe. Ta 
ice VI, Roi de Portugal ; comment puni de fes ne 
ches. 163. Ti 
Alfonfe, Roï de Naples , quoi qu’élevé à la guerre, faif de 
peur i} renonce à 13 Couronne. 363. IV. 


Alve ( le Due d°} Ce qu'il difoit fur la reconnoïffance des 
Rois. 127, IE. fa maxime capitale fur les batailles. 227. 1, 
$a réponfe à fon fils qui le preffoit de donner bataille, 
229. IV. Pourquoi il fut envoyé aux Païs bas, 272, VIP, 
Commentil excufoit l'habitude qu'il avoit pris de tutoyer 

. tout fe monde. ibid, 

sAlviano , grand Capitaine Venitien , mais malheureux 252. V. 
Perd une bataille pour éviter-le reproche de lâche. 256. 1Y. 

WAmbafladeurs ; leurs devoirs. 362. VII. 366. VIIL. Regles 
qu’ils doivent obferver fur le Ceremonial. 367. 1X 

Ainour, {es mauvais effets. 296. VIIÏ. 298. EX, 

+4myot ( Jacques ) Précepteur des Rois Charles IX, & Henri 
IT. Son avancement fait honneur à ces Princes. 48. IL 

“Haïde la Reïne Catherine , mais protegé par CharlesIX 
96. TS 

Anaya (Diego de } Evêque de Cuenca, Ambaffadeur du Roi 

- de Caftille au Concile dé Conftance ; comment il obtint par 
force la preffeance {ur l Ambaffadeur d’Angleterre. 369.1X, 


-Antre (le Maréchal d ) -Caufe de fa difgrace, or. VII. fa 


femme digne de compañlon. ibid. Réponfe de ce Maréchal 
à la Ducheñfe de Florence qui l’exhortoit de fe conduire 
- plus modeftement, 92. VIII. Affrent qu'il reçut d’un pre- 


. fident. é ; Lt 90e. XIV, 
sAnnens Serenss , ami de Seneque ; pourquoi il feint d’être 
amoureux d'Adé, 74 


Anfibariens , s'emparent des Terres deftinées aux Soldats Ro- 
mains. 374. Difcours de leur Chef pour faireaprouver leur 
conduite. 376, Réponfe du Général Romain, dans laquelle 
il leur ordonne d’en (ortir 380 Ils invitent les Nations 
voifines à fe joindre à eux dans cetre guerre. 38 5. Ils font 
abandonnez de tous & après avair erré par divers pais'ils 


… periffentenfin. 389. &fuiv. 
Antiflins, tribun du reuple ; fon différend avec le preteur 
Vibullius-:8r. blâmé par le Senat. ibid, 


s#rchambauls Pierre d’ ) Gouverneur du Comté de Ferrete, 
pris par les Suiffes & décapité par leur ordre pour fes vio- 
lences ; premiere fource des malheurs du Due de Bour- 
gogne. => A Le 
En 


} 


DES MATIERES. 


Aremberg ( Jean de Ligni Comte d° ) Sa défaite & famoft 


‘pour n’avoir pas eu la fermeté de refufer à fes troupes de 
donner bataille. : ee 229. IVe 
Ariféobule , eft Fait Roi de lapetite Arménie, 44 
vérmenie , troubles furvenus dans ce Reyaume. 36, dv fuiv. 
La Guerre s’y rallume avec force, caufes de certe guerre. 

; 5 214 dr fuiv. 

Arnald ( Henri ) fon grand defintereffement & celui de 
fa femme à l’occafen d’une fille dont ils étoient tuteurs. 


5 ; S4e IT. 
Arrius V'arus , fujet de fon differend avec Hifteïus, $r. Com- 
ment terminé. sz 
Arruntins Stella ; Xntendant des Jeux. 154 
Arfacides ,\es principaux de cette famille envoyez sn.Orage 
à Rome & pourquoi. SE 


#Ærtaxata , Siege de cette ville par les Romains, 257. Elle 
fe rend fans faire aucune réfiftance. 259. Pourquoi on la 
brila & rafa. 260. EMe eftrebâtie. : 260.#0f.4. 

Ætimzere ; Afranchi de Domitia , engage Paris à découvrir à 
Neron les menées d’Agrippine. 11 eft executé mort. 154 

ÆAubepine , qui fleurit hors de faifon ,prefages qu’onentire. , 

402. Haf. &e 

Audebrrr.( Germain ) ElG d’Orleans , pourquoi fait Chevalier 
deS, Marc. 373. XI. : XIe 

ÆAvitus ( Dubius ) Oblige les Frifons à s’adrefer à Neron 
pour obtenir les Terres dont ils s’éroient emparez. 359. 11 
me veut pas accorder.ces Terres aux Anfibariens. 380. 11 
æn offre à leur Chef en particulier, 381, Maisileneftre- 
fufé. 382. Demande du fecours. 386. Entre dans les Païs 
des :Tenéteres , & par fes menaces les oblige aufi bien 

que les Bruéteres d'abandonner les Anfibariens. 388. & faive 

Avocats ,Jeur difpute fur la preffeance avec les Medecins.274 


n 
B. 


ALmirzus,(C,)obtient leGouvernement d'Egyp: 


TES 154 
Bataille, maximes des grands Capitaïnes [ur Le temps & la ma- 


niere de donner bataille. 227.1, 228. ILI. 230. Rufes pour 
évirer le combat filon eft plus foible que l’ennemi 259. IL. 
Barteri ( Etienne) Roïde Pologne , (a réponfefiere aux Am- 
- bafladeurs Turcs qui exigeoïent de lui un fecours d'hom- 
- mes. - : 218. IVe 
Bayonne ; prodige qui parutau Siege de cetre ville en 14510 
: | 262, hf. Ce 
Beagmarchai ; (a Réponfe à un de Les Ainis qui lui confeil. 
= ns lois 


2 


L7n 


Moïit de s'enfuir avant que de tomber entre les mains de fa 


Chambre de Juftice. : 348. III. 
Bellegarde ( le Duc de ) Proverbe auquel il a donné occafon, 
227.1, 

Bellievre ( fe Préfident de ) Pourquoi il refufa le Cordon ae 
qu’on lui offroit. 350.1 
Benisvogli (le Card.) Eloge qu'il fait de l'Hifkoire des guer- 
res de Flandres de Carius Coloma. 197. I. 
Biron, Marechai de France , le pere ; avis qu'il denne à fon 
fils, 127. il, 


Boccace , ce qu'il dit de la Nature & de la Fortune. 89. VE, 


… Bojocalu , Chef des Anfbariens , demande aux Romains les 


Terres qu’ils avoient refufé aux Frifons, 376. On les lui 
refule. 380 Mais on lui en offre pour lui 381. Il re- 
garde cette offre comme un affront. 382. fa reponfe au 
Général Romain 
Bourbon (le Connétable de) pourquoi il fervit contre fa pa- 
‘trie. 282 IV. 
Brantome, éloge qu'il donne à Cipicrre. 113 
Briffac ( Charles de Coffé, Maréchal de ) fes progrès dans 
le Milanez arrêtez par fa perte de la bataille de S. Quentin, 
217. IV. Exemple de la févérité dans ce qui regardoit le 
fervice militaire. 224. 1 V. Autre Aion finguliere où fl 
_ accordala Juftice & la miféricorde, 225. IV. 
Brirannicas fils deClaudius , occafion où il marqua fa pre- 
fence d’efprit & fon courage. 98. & fuiv. On lui donne 
du poifon quin’opera pas. 140: On lui en donne d’autre 
qui le fit mourir dans le moment. 108. Ses funerailles. 
114, Divers Difcours du peuple après fa mort. r14. dx fair. 
Broffe( san de } Comte de Pentievre ,; comment il devint 
Duc d’Etampes. & : à 310: TI. 
“Branfouic (Le Duc de) Mauvais Confeil que lui donna par ja- 
loufie Ant, de Leive Général de l’Empereur. 353-ILL 
Bruyere (la ) Ses Carabkeres de ce Siécle civez. 30. VIE, 
Bullion, Surintendant des Finances ; Btrennes que le Card. 
de Richelieu lui envoyoit cous les premiers jours de lan 
288, VIIL 
Burrhas ( Afranius } Gouverneur de Neron avec Seneque s 
leur ünion. 6. Sestalens, ÿ+ Par quel moyen lui& Sene- 
que rétiennent les paflions vicieufes de Neron: 9. Il pen- 
£e perdrefa Charge & eft maintenu par le crédit de Sene- 
que. 1:39. Oblige Neron à écouter la défenfe de fa mere 
avant que de la faire mourir. 140. &/#iv. Interrage cette 
Prineele fur les accufations intentées contre elle. 141. If: 


eftaccufé lui même. 156 31 ne laiffa pas d’être le Juge =. 


160 


ce fon Acçcufateur qui fur banni 
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ff Y arasre ( Jean , Duc de ) fa grande vigilance à {4 
Ç guerre 423: ÎLE, Comment il encourageoit les Bour- 
guignons à donner bataille aux Parifiens. 250. II£, 
Calaraud ; Machines dont{e fervit Pierre le Cruel au Siége 
de cette ville. 250 #67 z Privileges qu’il lui accorda 
pour récompenfer [a fidélité. “363. VLIL 
Calvin ( Jean ) fon jugement fur le Stile dé Seneque. 8, 07, be 
Calvifius , accufe Agrippine. v32e [1 eff relepué. 154 
Campobaffo ( Le Comte de ) [a trahifon contre le dernier Duc 
de Bourgogne. 83. IT 
Capiton ( Coflutianus } accufé de concuffion & condamné. 
209 

Capoue , la Colonie de cette Ville augmentée d’un nombre de 
Veterans, 197 


Carinas Celer, Neron nepermetpas qu’il foit condamné fur 
Paccufation d’un Efclaves 


55 

Carlos, Prince d’Efpagae , fes violences contre fon Gouver. 
neur & le Card. Efpisofa. 63. LV. 
Cuffius, fa maxime qu'omappelloit Pécueil des coupables. 150 
VI. Sa remontrance au Senat fur ce que ce Corps avoit 
ordonné un trop grand nombre de fêtes pour remercier 

. les Dieux des profperirez de FEmpire. 265 
Caffius (C.) choïfi pour appaifer la “edition de pouzol;ilaisrit 
les efprits par fa feverité 325 Il fait donner la commiffon 
aux freres Scribonius qui en viennent à bout … 327 
Caftellan ( Piecre) Evêque de Macon > trait de fon Oraïfon 
funebre de François I: is. 11, 
Caffikle (le Connètable de ) envoyé à Rome fous Clement 
VILL. affront qu’il y reçût pour avoir voulu prendreune 
place qui ne fui appartenoir pas, 368.1IX, 
Carelans ; difciles à gouverner, 207. III. Pourquoi ils fe- 
couerent la domination de Philippe IV. ibid 
Catisat, fon élevation à la digniré de Maréchal de France 
… univerfellement applaudie. HRPIT. 
Cartes, Sujet de leur combat avec les Hérmondures 391.Leur 
défaite & leurs imprécations contre leurs ennemis. 39$ 
Celer (Publ. }) Chev. Komain empoifonne Junius Silanus, z, 
accufé & coupable de divers crimes, meurt ayant qued’être 

= condamné. É 206 
Cefar (Jules ) éloge de fon éloquence. 19. VITe 
Chabot ( V Amiral ) Sa réponfe à François I qui lui deman- 


"doit s’il fe croyoit encore innocent aprés avoir été condam= 
£C, 853 . VIE 


Le 


Charles-quint, Empereur, mauvais effetque produifit later 
tative qu’il fit pour rendre fes defcendans Empereurs he- 
reditaires, 45. IE. prediétion de fa grandeur future par fon 
ayeule. s3. I, Il prit foin de cacher à fa femme fes intri- 

ues amoureufes. 73. XI, Commence fon regne par ôrer 
à fon frere fon Gouverneur. 87. V. Son expédient pour 
empêcher qu'après fon abdication Ferrand de Gonzague 
ne fut recherché pour fon adminiftration. 206.1 Son dif- 
ferend avec le pape Paul III, 215. II. Il eft blamé pour 
avoir rendu Tunis au lieu de le faire rafer..260. III. La 
premiere lecon que les Miniftres d’Efpagne lui donnerent 
à fon avenement à la Couronne. 270. IV. Son talent d’en- 
tretenir l'union parmi fes fujets Nationaux & fe concilier à 
leur afedion. 365. VIII. Expédient d’un de fes Ambaf- 
fadeurs à l’audience de Soliman , où lon n’avoit point mis 
de Siege pour lui. 370. IX. Generofité de Charlequint-en- 
vers cinq Cavaliers qui lui témoignerent leur refflentiment 
de ce qu’il avoit fait arrêter une jeune Dame du palais. 
7e X. 

€barles F III. Roi de France mis en parallele avec Louis XI, 

fon pere. 25. IV, fon voyageen Italie blämé. 42. V. Pour- 


quoi il fe confola facilement de la mort de fon fils, 234 


IVe 

Charles IX. Roi de France, eftime qu’il failoit de Ronfard. 
38. VI. D'où venoit {a haine qu’ilavoit pour le Duc de 
Bourgogne fon frere. 329 IV. 
Charles , dernier Duc de Bourgogne, d’où venoit fon mal- 
heur. 46. JIL Il prend mal l’avis que Lois XI [ui don- 
na de la trahifon du Comte de Campobañflo. 82. III. Se 
repent ; mais trop vard ; d’avoir livré le Connétable de S, 
æol à Loïis XI. r40. VII. Heureufes fuites d’un Confeil 
moderé que lui donna le Seigneur d'Himberceurte #bid, 

: Xl eft obligé d’accorder aux Gantois tout ce qu’ils lui de- 
{ mandoient, 178. VI, fon portrait. 232. JL. Pourquoi il 
s’eftimoit heureux de n’avoir qu'une fille. 234. IV. fon 

* imprudence dans fon voyage de Conflans avec Lobis XI. 
247. X. Ce qu’ilrépondit lorfqu’on lui dit que Louis X[. 
avoit deffein de l’affieger dans quelque ville qu’il fut. 361: 
VI, Ses fautes dans la guerre contre Loüis XI.386. VII: 
Charles Guftave , Roi de Suede ; pourquoi il n’ofa pas afheger 
Dantrik 362. Vi. 

: Charay (le Comte de) Fifs de Gafton Duc d’'Orleans , {on 
Hiftoire. se XIe 


Chiverny , Chancelier de France,ce qui le faifoit aimer d'Hen- 
fi IV, + D » 
Chri£z 
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(brqfien. Li. Roi de Danemarc boit avec &s plais mutins 
d’une fedition ,.& puis fes fait pendre quand ils fontivres.. 
ee 26. LLK 
Cingmars ; comment il gagna les bonnes graces de Louis, XIII. 
61 III. Pourquoi il refufa le Gouvernement de Touras. 
ne que Le Cardinal de Richelieu luifaifoit offrir. 316. X. 
Cipierre ( Seigneur de ) Gouverneur de Charles IX Son Elo- 


ROSE 28, NV Tia LV: : 
«Colere | exemples de plufieurs Princes qui fe font repeñtis d'a 
voir executé ce qu'elle leur avoit fuggeré, ‘139 VII, 
Colorna (. Carlos j Jugement fur fon Hifoire des Guerres de 
Flandres. 197. ©, 
Lometienïés ; les grands Seigneurs ont pour la plu part dès Co. 
mediennes pour maîtreffes , 168: VI. 


«Comtnes, ( Philippe de ) fes réflexions far les Rois qui fe jaif- 
fent gouverner par Jeurs Miniftres, r. II, Contre les Prin- 
ces qui prétendent difpofer des biens de leurs fajats à leur 
fantaifie ; 30: V III. Éloge qu’il donne à Louis XI 38-E. 
64. Vi65. VI, Sa maxime que tous Îles grands hommes 
Ont fait paroître leur habileté fort jeunes confirmée par {on 
exemple & pat d’autres , 39: FIL Ïl blâme ‘Ie Voyage de 
Charles V LITren Italie, 42 V. Reflexions fur la modez 
ration qu'il faut garder en tems de profperité , 98 [Ir 
Sur l’inimicié des Princes , 80, V I. Sur Pingratitude , 82, 
TE Contre quelques gens de robe , 135 XIL Sa finçert. 
té & fon exactitude dans fes Memoïres ,:38 1V Ses Re- 
“fléxions fut la mifere de la condition des Rois S SV. 
Sur ceux qui fe plaignent de l'ingratitude de ceux aufquels 
ils ont fait du bien, 176. IV. Contre les Confcillers dE 
fat qui ne parlent qu'après les autres , 177. V Surie choix 
es Princes pour remplir {es Charges du Gouvernement 
191, X V. Ses reflexions en faveur du peuple contre la No- 

bte x: * “2923015 
- “Concufionnaires ne manquent jamais de _protééteurs, 347 III 

:Comdé ( Hénri de Bourbon Prince de ) loué-de ce qu’il fortie 
de France avec a Femme, parce que le Roi en étoiramou.. 
Tee : : 308. I. 

- “Condé ( Louis LI, de Boutbon Prince de ) mis en parallele 
avec le Vicomte de Turenne 42 LV. Pourquoi le Car- 
dinal Mazarin ne voulut jamais confentir que [é Roi d’Efpa- 

| gne donnât à ce Prince quelques villes des Païs bas en re= 
|. “Compenfe de fes fervices , 27. LIL. Confeil falutaire qu'il 
donna au Roi dans la guerre de 1672, mais qui ne fut pas 
_Müivi, 261. IIL Ce qu'il difoit au füjer de fi prifon. 282. 


| IV 
| “Cenjurations, canfe de la plupart des Conjurations, 213. IV, 
«dom IP CE Core : 
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ce qui manque toujours à leur gloire, 253 VLH 


Conguerans ; Ce 
ft impoñlible de s’ériger en Conquerant; fans commettre 


élu Général de l'Armenie , 47. = bel. 
les qualitez , 50 Son differend avec Numidius Quadratus 
comment apaifé par Neron , 52. Ses foins pour réta- 
blir la difcipline dans fon armée , 219 > Juiv. Avantage 
de la féverité dont il ufa envers les deférteurs , 224 Se 

uerre contre les Partes , 226. G" Juiv, Sa 


- éxploits dans la guerre 
Réponfe aux Aibaffadeurs de Tiridate, 237. Il convient 
d'avoir une entrevue avec ce Prince , 239. Aperçoit le 
piege qu'il lui tend., 241 Comment il s’en garantit , 24$. 
Attaque Le Château de Voland, 249. Le prend, & fait paf- 
fer rout au fil de Pépée, 251: Heureux fuccès de fes Lieu- 
tenans , 252. Il réfout d’affieger Artaxata , 253. Difpoftion 
-_ de fon armée , 255. Reddition d’Attaxata , 259. Pourquoi 
11 fit brûler & rafer cette Ville, - 560 
Cofme I. Duc de Florence ; les Dames qu'il entretenoit lui 
découvrirent toutes les confpirations tramées contre lui, 
66 VII Il ferepentit toute fa vie d’avoir tué florza Al- 
140, VIL 
de ) faites d'un raport qu'il fit à Los XL 
AIT. 


pourquoiil fut fait Citadin de Venife , 374. 


mille injuflices ; 
Corbulon ( Domitius ) 


meni, 
Creville ( LOUIS 


Cros (Jo@f du D 
+ D. 


$ D. LLE ( Montmorency ) poutquoi il fit ferment 
de ne voir jamais Henri 111. qu'en peinture , 323, 
| | VIIL 


Danès ( Pierre ) Précepteut de François II. ce qui manquaà 

- fon bonbeur, . 58, V 
Danrick, pourquoi Charles Guflave n’ofa pas affieger cetie 
Ville, 362, VI 
Defespoir , honnêtes gens fe font fouvent embarquez pa 

defc{poir dans des entreprifes criminelles, 281 ,1V 
fon fils Neron lui fait ériger une Statue , 52. Œ 
Je félicitoient de La naïffance de 
‘53, be 


Dormitius ; Qls 
qu'il répondit à CEUX qui 
ce fils. Re 

: E, 


= BOL ( RUY Gomez de Silva, Prince d’) À quoiilde 
voit la confervation de fa faveur, 310,111 


Elles , leut autorité diminuée ; 182: Quelle étoit leur fonc: 
tion, 183 not. d, 


Edouard LV. Roi d'Angleterre , il fut tétabli fur fon tront 
& pat 


/ 
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parles mans des femines qu'il entrerenoit ,66. V FI. Ses 
‘deux fils font étranglez, & fes filles déclarées batatces , 
67, VII. Squeletes de fes fils trouvez & tranfporiez dans 
les tombeaux des Rois d'Angleterre, 120, [. 
Æffat ( le Maréchal d’ ) Difcours oùilreprefente les diffcul- 
tez de l’idminiftration des Finances , ; ASS, TX: 
Ælebhions à la pluralité des voix-ou part fort > léfquelles {ont 
Jes meilleures, 188, XII. 
Ænfans qui ont dépoñledé ou fait empoifonner leurs peres, - 
< Se TAN. 


- ÆEntreuée , bel exemple de l’efficace de l’entrevñe des Prin. 


ces , 239.1 CeremOnial que les Princes y doivent obferver , 
.:246,1X, 

ÆEprius Marcellus accufé de concuffion & deffendu, =." 209. 
Æric , Duc de Brunfwvic , expedient fingulier dont il s'avifi…. 
pour entretenir une maürefle ,fans que {a femme s’en pe. 

erçut ; os TXT. 

Æfclaiavilliers , Gentilhomme Picatd , ation où il Mafqua 
d’une maniere finguliere fa fidelité pour le Roi dans le 


tems de fa minorité, 5 384, III. 
Æ/corçoncre , herbe , étimologie de ce mot, 398,11, 
Æfcovedo ( Dom Juan de ) fa mort vengée, los, VI. 


- Efpagnet (le Préfident d’ ) Avis aux Princes far la maniere 


dont ils doivent regler leurs dépentes , 336, V. 
Efjinols ( le Card. ) maltraité par D Carlos & pourquoi, 63, 
1V. I détourna Filippe II. de faire grace aux Comtes 
d’Egmont & de Horn, 284 , VI? 


 Effe ( le Card. d’ ) talent de fon Secretaire pour les expref- 


fions équivoques, ; 20, 1X. 
- Efrées (Ie Maréchal Duc d’) belle réponfe qu'il fit à Louis 
= XIV. : 273, NIL. 


F: 


RASMANE:tue fon fils Radamifte & reveille fon an£- 


EN À 
F mofité.contre les Armeniens, 


23 
Favors , ils font {ouvent difgraciez dans le tems qu’on 1 

_ —croit plusen crédit, RePéaL. 
Femmes , quelle eft linjure qui fes piquele plus,  13t, VIII. 
Ferius Rufus eft fait Intendant des vivres, 


=: : 154 
- Ferdinand 111. Roï de Cafille & de Leon »iln’yent ni pete 


ni’famine fous fon long resne ;: te, L. 
Ferdinand I. Roi d'Aragon , machine de bois dontil fe fervie 
au ficge de Balaguer, SAUNA. 
Werdinand le Catholique , parole remarquable de ce Prince, 
8 , V. Son avariçe étoit une vertu louable en lui & pour- 

æ quoi ; 238 Ve 
5 2 - Féyæ. 


Ferdinand 7, Roi de Naples, pourquoi il ne voufut pas qu'o# 
fi; le procès au Duc de Sefle qui avoit attenté à fa vie, r4r. 

; J > VIT. 
Ferructe ( Francefco ) pourquoi il s’étoit fait Soldat, 291. IV. 
Fêtes , on n’en doit point fosffrit la multiplication, 264. II, 
il n'y a point de jours de fête qui doive difpenferles Sou- 
verains de mettre ordre aux affaires de leurs Etats , 267, 
2e TNT 
Feusllade-( le Duc de’la ) trois ans après avoir été difgracié, 
il fe vantoit encore de fon credit auprès de Louis XL Y. 
LS 126 I. 

Filippe IT. Roi d’Efpagne, fes plaintes fur la venalité de fes 
Müniftres , 29: V II. Supetbe Maufolée qu'il fit élever pour 
fon pere, 52 I.”1I fait mourir le Juftitia d'Aragon fans 
forme de juliite , 104 V. Défend de prendre le deuil de 
de fon fils fort en bas âge , ri9 not: a: Sa réponfe à un 


Sculpteur qui Jui demandoit grace pour fon.fils coupable de. 


smeuttre , 2078 Connnent il tronipaie Cardinal Riario en= 
Xoye par k Pape pour lui offrir fa mediation dans le dif- 
fercid dela fucceflion du Portugal, 360. V. 
Fiipÿe 111. Roi Efpagne ,élege de fonrégne, ‘13. I. 
“Filpfe IV, Roi d'Efpagne , faute qu'il fitde ne pas accepter 
les fervices du Cardisal de Richelieu, UE Ve 


Finances , difficultez de leur adminiftration , 185 TR 


- François 1 Roi de France , pourquoi il éloigna le Connéta- 
ble de Montmorenci, 87. V. Pourquoi il voulut fairecon- 
damner lAmiral Chabot comme Criminel , quoiqu'il le 


1 


ctut innocent, 153 V II. Compliment fingulier qu'il re- | ! 


gut d’un Soldat Efpagnolle jour qu'il fut pris à Pavie, 371. 
X. La maniere genéreufe dont ce Prince le reçut, 372.X. 
Maladie extraordinaire qui parut en France fous fon règne 

$ 23091 

Frifons , s'emparent des terres vuides deftinées aux Soldats 


Romains, 356. Ils députent à Rome pour obtenir la p£r 


iuifion celes conferver, 359. Sont contraints par la force 
de les abandonner, RE tre 374 
“Froid. effets furprenans d’un froid extraordinaire , 222.6" 


è ; CALE 
Euentes ( le Comtede ) fon extrème feverité envers les trou- 


— :pess ZEN 
G. 


AETAN (le Card: } Faute qu'il fit à fon arrivée à {1 
CH Cour de France en qualité de Legat, & commentil 


# 


/ 
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la répara, Se 268. IX. 
Galba Empereur Romain loué, | : 33, VAXT. 
Gales ( Jean) Duc de Milan, l'amour que es Dames avoient 

pour lui fut caufe de fa mort, 66, V:; 


Cantet, ce qu’ils firent contre Le dernier Duc de Bourgogne 


- le lendéfnain de fon-entrée dans leur ville, = 178 VL. 
Gaffon Duc d'Orleans , éloge d’une de fes maîtrefles qu’il aban- 
donna &. dont il refufade reconnoicre le fils , 75 XII Sa: 
mauvaife foi reparée per Mademoifelle de Dombes fa fille, 
sbid_ Les mauvais traitemens qu'il avoir reçu la nuiten cou- 
rant Les tr s Heux lavoient réndufage., 163. [. 
Gattinara ( Mercuxino ) Chancelier de Charle- Quint refute 
-courageufemient de feller une expedition que-le Seigneur 


de Chievres lui demandoitinjuftement., + -. 189. XEV: 
Généraux d'armée, belie lécon que Mentlucleur donne 223. 
j e Al. 

Genois, leur cat:@ere , AS NV. 


-Godian Evêque de Vence, fon Orsifon Funebre de Jean LV. 
32. VIe 


Roï de Portugalcitée, 


Gouverneur d'un jeune homme , fon Emploi parmi fes Ro- 


-mains,8 : I] Avis aux Gouverneurs des jeunes Princes. 


9. IV. Undeieurs principaux devoirs, 58. V. 64. V. 


“Grauths ( Elius ) Lientérsnt: dans la Gaule Belgique ; fa je 


— Joûe fait échüuerun br: deffeinde L. Vetus, … 362 
Graprus Afranchi, Menfosge qu'linventa pour perdre Cofn, 
SR Se n  futer 


Gregoire XII L, Paçe > fuiet de fon différend avec PFmpe-. 


eur Rodolphe ; 215. 11. Avec la Republique de Venife 
A = ee 216 Ii, 
Greiffenfeldi { le Comte de ) Chancelier du Royaume de Da 
némarc , accufé-& conyainew de divers crimes, comment 
* PHAL., 233%. VIIT 


«Grimani ( Ant.) Deponillé de la dignité de Procurateur de 


-S. Marc & rétabli 203 IPI. 


; ; 


-Grimant ( Jean) Patriarche d’Aquilée , fut la caufe du dif- 


ferend de la Republique de Veñife avec lePape , 216. HI. 


Gnéïn Evèque de Senlis , Chancelier de France, c’eft par {on 


Sonfeil que le Tréfor des Chartes a été dieflé, 341.8 
Guije CFrençois Duc de ) s’eit immortalifé par la repnife de 


- Calais fur les Anglois . 217 IN 
Gufiave cadolfe Roi de Suede, éloge de fa Veuve, 206, Ve 


H. 


ANNISAL, bons effets qu'il retirade {a feverité ex= 


. vers fes Soldats. 224 IV. 
Helvidius Prilcus, Tribun du Peuple , fon accufation contre- 
Obultronius Sabinus Quefteur , 182: 


Henri 111 Roi de France , comment fes favoris entrerent: 
dans fes bonnes graces, 61 LIT Ordres cruels qu'il don- 
ha ; Maïisqui ne furent pas executez , 323. VIIE 

Henri 11°, Roi de France, pourquoi il aimoit le Chancelier 
de Chiverni , $ IV. Remontrance faite à ce Prince; 12.1. 
L’intemperance de fa Langue lui attira Paverfion de Jacques. 
x Roi d'Angleterre, du Maréchal de Biron & de plufeurs. 
auttes, 46, IV. Pourquoi il ne fit pas mourir le Comte: 
d'Auvergne, 142. V III. Il rétablit fes finances par fon, 


4 


épargre, 198. II. Les prodigalitez. de Henri III..ont jufti- 


fié fon économie, 338 V, 
Henr: VII. Roi d'Angleterre, la feule inftruion qu’il don- 
noit à fes Ambaffadeurs , > 363. VII. 
Henrs VITI. Roi d'Angleterre, fe repent d’avoir fait mou- 
tir le Chancelier Morus , = 140. VIL.. 
Æermondures ; füjet de leur guerre avec les Cattes, 397. Leurs: 
fuperftitions., 393. Leurs heureux fuccés, 394: 
Hijar ( le Duc à) pourquoi il confpira contre Filippe . . 
213, IV. 
Himbercourt (le Seigneurd’) bon Cenfeil qu’il donna au der- 
nier Duc de Boutgogne, 140 VIT, 


Hifleins, Centurion, fa querelle avec Arrius Vatus., sr, Come 
ment decidée, 2: 

Hofital ( le Chancelier de {°) fon loge, 88. VI. I1 refufe- 
de figner lArrêt de mort du Prince de Condé, 153 I. Son: 
mépris pour les richefles.,. 269 13L. 


E. 


AQUES J. Roj d'Angleterre, caufe de l'averfion qu'il a- 
voit pour Henti IV. 86 IV. Pourquoi il aima:mieux tà- 
- cher de faire reftituer le Palatinat à fon Gendre par la néz- 


gociation que par la voye des armes., 27 
Zean IV, Roi de Portug2l, fon éloge, 32 VE 
Jean- Albert, Roi de Pologne, bleflure qu’il recut en courant: 

le bal la nuit & fansfuite , 321. VE, 
Tcannin (le Prefident) ce qu'il ditau Roi. fhr les. Financie:s 

185. 1X. 
Reux , caufes des defordres qui furvencient däns: les Jeux: 
Pu= 


| 


# 
| 
: 


Si 
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publics, 167 Comment reprimez, . 168 
Inlemes , leur alliance avec les Romains & leurs Coutfes en, 
Armenie, 1 234 
zntendans , leurs fonctions & leur életion, 194. Jus 


lité des Minifires Etrangets, 386 V. 
Jove ( Paul) Hiftorien cenfuré, 138. IV. 
Afabelle , Reine de Caftille , fa prediction de la grandeur fu- 

ture de fon petit-fils Charles-Quint, >: 53: Le 
Trurins, fes accufations contre Agrippine, 132. Il eft relegué, 154 
Juan ( Don) fils saturel de Charles-Quint, fes exploirs, 39: 

ILI. 11 fut élevé en fecret pendant la vie de fon pere, 73 

XL IL éleva de la même manicre deux filles naturelles 

k qu’il eut, ibid, 
Juges , qualitez d’un bon Juge, 183. VIII. À quoi s’expofent 

les Juges en recevant des prefens, 268, LIT 286. VIIT. 

Jubons , Peuples alliez des Romains , defcription d’an mal 


* off du Tremblai, Capucin , fes dexteritez à corrompte la fide- 


inoui dont ils font attaquez, IS es 396 
Zulius Denlus, Neron empêche qw'ik ne foit puni dé fon at- 
tachement à Britannicus , ss 


| 
| ne ( François de ) dit Carnrvalet, Gou- ne: 
verneur de Henti 111 Sonéloge, 53 V. | 
- Kuut, Roi d'Angleterre, fair mourit un Traître qui denan- 
Se recompenie du fervice qu’il lui avoit rendu par fa tra- 4 
aifon , ES À 


PE 


348: LV, ; Ar ; 
EL. mil. 


ANcELOT, Roide Hongrie eft empoifonné par une 
Mañtrefle 68. VIT. 
Leganee le Marquis de ) pourquoi il refufa la Viceroyauté 
de Naples, 316. Xe 
Lemos ( le Comte de } Viceroi de Naples, comment il ap k 
paifa une fedition, 326. ITT 27" 
Lesas ( Vipfanius } accufé de concuflion & condamné. 193 ‘ al 
Leyve ( Ant de) n'ayant pas dequoi faire fubffier fes Trou 
pes, ce qu'il leur propofe pour Îes engager à prendre pa- 
tience, 249 III. Mauvais confeil qu'il donne pat jaloufie bi. 
au Duc de Brunfvvic, < 353. IEI, 
Liegeois punis de leurs menaces contre le Duc de Bourso- 
igne, = - 396. IV. 2 
Livia, Imperatrice , comment SE conferva jufqu'à la a 
ne 4 es 


' 
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Fs bonnes graces d'Augufte 65, VAE 0 
Esix Domanisles, inferées dans les Repiftres publics. 339. 
ZLoredan ( André ) Provediteur ; bataille qu’il fit perdre aux: 
Venitiens par {a témérité. 256. IV. 

Eous X°1. Roi dè France , fa Lettre en:termes. équivoques: 
au Connétable de S, Pol , 20, IX. I maltraitte les meilleurs. 
ferviteurs de fon pere & s’en répent bientôt = 24 ITI; 
Comparéivec Chatks V I L1, fon Fils , 25. IV. Défaut de: 

- @ Pince, 27. V. fl prétendoir qu'il avoit droit de lever 
fur les biens dé fes Sujets ce qu'il trouvoit à-propos., 30: | 
VIII blämé for céla par Comines. 1hid: Son grand difcère | 

. Bement “bien choifitceux qu'il employoit, :3. I. fon 2: 

© — drefié dans lé Traité de Pequigni 45: 1 V. Son deflein en: 
Pattâgeant les Etats du Duc de Bourgogne en plufeuts 
mains, 44. L Comment il fe renditle plus habile Prince: 

de fon tems , 64: NV. Loué fur fa chaferé. 65 VI: Ie: | 
à 
| 


plaifoit à: employer des gens de baffé naiffänce, 88 VE 
Comment il fe tira qu dalger qu’il conrnt à Peronne, rot. 
ES 1. Menace de fon Médecin > 102* 11, Mäxime quAl von- 
“loit qu’on inculquät à fon filS , 112. Sa liberalité envers.le | 
Seigneur de Lefeut le [ui gagüa , 122. I], Pourquoi fs ! 
Couïtifans fouhaitoient la coftineition de la gueïte , 127. 
TT. I ne fouffroit pas que les Grands Opprimaffent les. 
Peuples, r03. E ILétoit ennemi des Grands qui pouvoient * & 
fe pañlér delni , 106. v. Sa conduite lorfqu'il rompitié | 
gaix forcée faite avec le Duc de Bourgogne ; 214. I, Sa 
maxtine de ne rien h:zarder >. 227. À 229-1V. Autre ma- 
Xime Ce ce Prince 3 2354 Sa mauvaifefoi, 234: VI Son 
Entrevue à Peqnigni avec le Roi dAngleterte, 246 IX Sa 
Maximedene fién-éparoneren Efpions ; 258, L. Il faifoit. 
fervir fes grandes cépenfes au bien de fon Etat, 337: 
V: Sa manierc d'agir avec les Ambaffideurs qui ve“oient 
Pour demander des chofes qu'il ne voulait: pas accorder , 
360* V_ Sa bonne conduite dans la Guerre du bien public, 
- 386. VIT Ses remontrancés. au Roi d'Angleterre pour le, 
déracher de la Lipue faite contre lui. 389. VEIT. 
Louis ET Ro: de France; fon éloge, 24. Til Belleaction 
par Oùäl commence {on Tegne, 57 LV: Avantages qula 
. piocuiez à-la Maifon de Bourbon > 196 V. Sa générofité. 
envets {on Peuple. FE Serge | 
Louis X 11 Rot.de Ftance, fe. méloit de trop petites af 
faires , 25 V Blâmé d'avoir piéhdé-comnre Juge au-pro- A 
cés du Duc de la Valerte , 28. VI ilfe repencau.lit de la 1 
mort des mauvais traitemens qu'il avoit fait à famere, 1454 “1 
4 
4 
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L Sa haine pour le Cardinal de Richelieu avant que coCar- 
 Ginal fur entré dans {e Minifiére, 301, III. Le bien pa: 


blie 
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blis metoit que le prétexte de la Ligue qui fe forma con. 


téela Regence pendant fa minorité. : 332.1. 
Louis X 1V. Roi de France lout, 48. I I Singularité de fon 
 légne. es : 49 dl 
Lucius Varius, rétabli dans fa dignité : 203, 


Lude (Seigneur du ) fonextiémeavidité , 29. VII, Com- 
ment Lonis XI, l’appelloit, & cequ'il lui écrivois.  sbid, 


M. 


M AHOMET- II, Suplice dont il fit mourir le Genois 


qui lui avoit Hvré une des portes de Conitantinople , 

à condit on qu’il autoit en mariage la Sœur de ce Sultan, 
es 349. IV: 

Maëtreffes des Princes, leur grande autorité fur eux, 60. I. 
Elles leur font fouvent infidéles , 6: II Danger qu'ils 
courent lotfaw’elles font de qualité & qu'ils leur donnent 
des promeffes de mariage. 767 VTE 
Maïlorige & Vertitus, Chefs des Frifons qui vont occuper les 
Terres deftinées aux Soldats Romains , 357 Ils font depu- 
tez. à Rome pour demander à l'Empereur la permiion 
Ge vs garder , 359: :On leur fait voir le Téatre de Pom 
pée , 361 Ils ÿ prennent la place deltinée aux Ambaffa- 
“deuts, 365. Leurliberté approuvée par le Senat , 367. Ils 
font faits Citoyens Romains par Neron, 372. Mais onleur' 
refufe léur demande. Re 7 
Aaïgot, Garde des Seaux, peu propre à remplit cette Char 
tes Te PE 
En (Elzabet d’Alencer:, Marquife dé fä conduite lor£- 
qu'elle vit que, les Frincipaux du pais accompagnoient.la 


2 


mattrefle de {on fils. 72EX.. 


Mantoue ( Marie.de ; fon amour pour Cinqmats la portoit à 


vouloir Pépoufer: Fe “sosexl. 
Mantoue ( leDuc de) fon diffirend avec la R publique de Ve- 
nife touchant la proprieté de la riviere Tattaro , 292. If. 
Manñumifions en ufage'en Pologne, — SR T6 MOT 4: 
Plariana( le P )-ce quil dit de la mort de Bérnardo Cabre- 
a, 139 VIT. Comment les Princes doivent regler leurs 
ccpenfes felon lui. es 
Mariede Medicis , Reine de France, élegedefà Regence, 13. I. 
Marrllac, Matéchal de France”, beléloge qu’en fit le Cardinal 
de Rersen le Voyant mener au fuplice. = = 290 IX. 
Hart (Clement } Eloge qu'il fait de la fermeté du Seigneur 
- deSeémblançai. © 290.1X° 
Hartigres ( Seb. de Luxembourg , Sieur de) coment il é- 
pe : dj: Vita 


Pa) 


1 Ab LE 
vita le combat , fon ennemi étant plus fort que lui ,25w 


Aartinitx, Ambaffadeutr de l’Empeteur à Rome , fes diffe 


réns fur la preffeance, 367. 1X.. 
Maurice de Naffau, Prince d'Orange, fait paroître fesigrands: 
talens fott jeune, 40, IL, 


Alaxarin ( le Card ) fon ingratitude envers le Cardinal de 
Richelieu, 285 VII, Ce qu'il dit touchant la guerre des: : 
Tabourets , 350. JL. 

Mecenas , comment s’amaffent felon lui les grandes richeffes , 

336. V. 

Aedicis ( Pierre de ) fes malheurs ,129. III. Il fe les étoit: 
attitez par fa mauvaife conduite, 162 not, a, 

ere; , qui ont voulu fe défaire de l'eursenfans pour réener 

L : : 1471 V. 
Meffala ( Coxvinus ) Orateur célebre & Conful avec Auguñe 
210: 

effala( Nalerius) & petit fils du precedent , Confül avec 
Neron., 210. Prefens qu'il recoit decet Empereur, 21£ 

Mexeray critiqué, 309 I Ce qu'il dit de 13 Chambre Roya- 

- le établie par Henri 1 V 347, UT 

Séiniltres d'Etar, ceux d’un Prince jeune ont plus à craindre 

“ aue ceux don Prince mûr, 59. V I. Miniftres de baffe naïf 
-fince, ee Se 88. V:T,. 

Molé { Matieu ) fa capacité dans la Charge de premier Pre: 
fident du Parlement de Paris, 38 I Pourquoïil refafala 
Surintendance des Finances , 187. X Deux actions où il 
fit voir beaucoup-de fermeté & de grandeur, 190 XIV, 

Monarchie , d’où: vient le malheur des Etats Monarchiques . 

ee ee 29 VUR 

Montanus ( Julius) pourquoi Neron lui ordonna demourir, 

re : 164 

Monti ( Ippolita de” ) femme de Dom Ugodi fan Severino ; 
Comte de la Saponara, fa tendrefle pout fes enfans se 

Ponilnc ( le Maréchal de ) Leçon qu'il: donne aux se 

; 223 UE 

Honimorerey ( le Connétable ) Caule de fa difgrace auprès de’ 
François I. 90. VIL Reffentiment de la Reine Catherine 
contre lui pour un mot qu’il avoit cit , 96. 11X 

Montmorency ( le Duc de ) Eloge de fa Veuve .._2os Ve 

Montmorency ( François de ). Comte de Bouteville, éloge de fa 
Veuve, % . : : ibid. 

Monpenfir ( Mr de ) établi Chef du Koyaume de Naples paf 
Charles Will. fon caraétere , HAINE 

Aontyerfien & Loüis premier Duc de ) faute qu'on fit se ne 

ui= 
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fhivant pas l'avis qu'il donncit de rafer routes les places 
qu’on prendroit aux Huguenots,  , 261. IT. 
Morofin « François ) Dignitez où il fut élevépar la République 
de Venife, après en avoir été traité ) gnominieufement. se 


© Horus ( Tomas } ation de ce Chancelier qui marque fon 


défintereflement , 268. LIL. 


… Morhe Houdancourt ( le Maréchal de la } pourquoi il ne vou- 


lut pas prendre prifonnier le Roï d'Eipagne , comme il le 


pouvoit, 354. IV. 
N. 

TARCISSE, fa mort, 4 

NN Nations qui font difhciles à gouverner, 357. IE. 

Negociation, elle eft toüjours la reffource des Princes dont les 

affaires vont mal, 235 IT. 


Neron Empereur Romain , Honneurs qu'il rend à fa mere 
10. il prononce l’Eloge funebre de Claudius 11. Ce qu'on 
Joua dans ce Difcours ibid. Ce qu’on y blâma 13, r4. 
C'eft le premier Empereur qui eut befoin de léloquence 
d'autrui 18. Pourquoi 21. Son Difcouts au Senat 22. 
Plan-qu’il y fait dé fon regne futur 25. IE empêche fa 

mere de monter fur le trône 35. Fait avancer des Trou- 
pes vers l’Armenie 44 Donne la Couronne à deux Rois 
id, Honneurs qui lui font deferez. par le Senat 47 San 
Choix de Corbulon pour commander lPArmée en Arme- 
nie , approuvé généralement ibid. IL reconcilie Corbulon 
& Quadratus 2. Fait ériger une Statue à fon pere #hid. & 
donner les Ornemens Confulaires à fon Tuteur 53 Exem- 
ples de fa modeftie 54 , ss. de fa Clémence 55, 56. Ses 
amouts avec Ae affranchie & fes Confidens 60. Pour-. 
quoi fes. Gouverneurs ne s’oppofbient point à ces fortes 
d'inclinations 62. Son sverfon pour Oétovia 64. Il 
_xompt avec fa mére 71. Donne toute fa confiance à Se- 
neque 72 Prefens qu'il fait à fa Maïtrefle 74 11 fe défie 
des carefles de fa mere 79: Lui fait des prefens 80. qui 

_ font pris en mauvai@ part 81 Il éloigne Pallas 86. Ce 

qu'il dit en voyant fostir du Palais cet Affranchi bien ac- 

> . compagné 97. Il redouble fa haine contre Britannicus, 
-&x pourquoi 101. Le fait empoifonner 103. & Jui. Ibeft 

- aecufé d’avoir abufé de ce jeune Prince u8 Comment il 
-s’excufe d’avoir hâté fes funerailles to Piefens qu'il fait 
à fes amisrr. Il fuir fortir fa mere de fon Palais & ini Ôte 


-. fes Gardes 125. Elt averti de fes deffcins contre lui 135. 


Veut la faire mourir , maisil en eft détourne par Burthus 
500 139: 


Rd à 
139. 1 purifie la ville par dés Sacrifices ; poufquof r6t: 
Eoutt de nuit les lieux infames r62. Defordres qui s’en: 
enfuivent 163. 164. Il oblige Juligs Montanus à fe fairs 
mouïir 164, Sa Lettre au Senatau fhjet des Afranchis 178. 
Divers de fts reglemens, touchant les. Quefteurs ,-& les 
Intendans 184. @ fiv Ses largeffès au Peuple 198 Son. 
Edit pour défendre le fpeëtacle des Gladiateurs 199 Il ti- 
re en lôngieur l'affaire- de Celér pour éviter fa: condam- 
nation 206 Sés liberalitez à diverfes- perfonnes: 211: 
Juiv. Il eft proclamé Zmperator & recoit divers honneurs, 
du Senat 263. Contredit Suilius qui difoit avoir fait pur 
ordre de Claudius tout ce qw’on lui téprochoit 284. Arré- 
te les accufations contre Nerulinus 202. Ses Amours avec 
Poppea 310 @° fu” Il envoye Oton: Gouverneur en Lu- 
fitanie pour l’éloigner 315. Pourquoi il bannit Cornelius- 
Silla 317: G' fuiv. IH donneaudience-aux Députez de Pou- 
zol , far la fedition qui s’étoit élevée dans cette Ville 320. 
1ly envoye des Commiffaires qui Péppaifent 327. Mere 
déliberation s’ilaboliroit tous les impôts 333, Le Senat l'en 
détourne 334. Reglesnens faits pour reprimer la rapacité 
. dés Fermiers 338. @ fais Il’abfout deux Proconfuls d'A- 
frique , accufz 345. Fatt Citoyens Romains. Verritus & 
Malorige Chefs des Frifons372. Ordonne que ces Peuples. 
fortent des Lieux qu'ils ont occupez- 374 
Nerulines filsdeSuilius, Neron arrête la pourfuite desiaccu- 
fations intentée contre lüi, + 292 
Nocere, Golonie decette Villeaugmentée. 197? 
Noyers ( des) Secretaire d'Etat , défend les Surintendans des . 
Finances, ‘ 186, Ke 


©. 


ra) BULTRONIUS: SABINUS, Quefteur , gccufatiom 
7" intentée contrelui. : “7193; 
Offauia , Femme de Neron, averfion de fon mari pour elles 
64: Son éloge. Re. 
OtFavius Sagitta, Tribun-du Peuple, fes amours avec Pontia,, 
292. dy Juiv. Fourquoi il la tua 298 Bel exemple de re- 
£onnoifflancede fon :Afffanchi: shid. Ce: Tribun mis en ju- 


lice & banni. re 3 “300! 
Ogier ( François.) Eloge de fes Oraifons-funebres: 14.11 Trait: 
de cellede Los XIII. Se DRE NASET. 
Olfusrex: ( le-Comte: Duc). Défaat de ce Minifire, 39 J° Ii: 
fut caufe que les Catelans fecouerent le jous-de Filipps, 
EN 208. Lil. Ce qui l'empécha de:rentrer-dans Le Minif- 
= LÉTE 


DES MATIERES: 
ter; 27r Son définierreffement & {: probité 288: WITT. 
Graifèns funebtes. , font pour la plupart remplies deflatéries” 
Outrées, 14 II Bonnes Oraifons funebres. sh1d, Quel doit 
. être leur but. rs LT 
Offat ( Arnauld 4’) Sa promotion au Cardinalat eft un dés: 
plas beaux endroïts de la vie d’Henri:I V. 48. II. il de- 
mande au Pape de retrancher quantité de fêtes, 265. IE: 
Ses-reñexions fur les divers. jugemens du Peuple à l’occa- 
fon: dun gros oifeau de proye qui parut far l’Eglife de. 
S, Louis à Rome 400 I. 
Oton., Confidenr de Neron , 60 Son commerce criminel , &c. 
fon mariage avec Poppea, 308 Il tache d'engager Neron à 
aimer {1 femme, 308. f#iv. Neron l’envoyé-Gouverneur. 
en Luftanie pour léloioner ; 315. Sa bomne conduite dans” 
ce Gouvernement. - : 316: 
L: 


‘F) Acos ( Ant.) Prefident de Ciftille , rufe dont s’avifa 
un cértain homme pour rävoir une Mule dont il avoit: 
fait prefent à ce Prefident 287. VIII, 

PaGhius-Orpbitus . Lieutenant Colonel d’une Legion ; combat 
contre les.ordies de Corbulon ,; &°eft défait , 228,229: 
Comment lui-& festroupes furent punis par Corbulon ; 230. 

Paix, pour l’obtenir il faut être enrétat. de faire la guerre: 
preuve-decettemaxime. 242. VE 

-Pallas, pourquei Neron l’éloigna de ja Cour, 87. Ce que 
cet Afranchi exigeren fortant du Palais , 92: Accufarions. 
contre lui,157: Sa réponfe arrogante: rs9 

Faris, Comedien , raporte à Neron les menées d'Agrippine,. 
135: ileft condamné à la mort, mais il obtientgrace , & 
pourquoi, 154. il eft déclaré libre, 179> 

Parlement. de patis, Arrêts de mort qu’ila donnez contre dis 
vets Magiftrats-coupables de peculat. 209. IV. 

Partes , leur.irtuption en Armenie , 36 Comment oblisez: 
“d'en fortir, 44. 45. Sujet de la Guerre avec les Romains. 

= 214. @ Juive: 

Parti{ans , leur origines 344 IV. 

Pafjuier ( Etienne) Ce qu'il raporte du courage d’un Pré- 

… fident: à lézard du Maréchal d'Ancre , 190. XIV, Vers: 
qu'il mit au-bas de fon portrait, 271 mor. b,. Particulatité. 
-Curieufe qu'il raconte à propos de la-moït des Guifes, 330%: 

= IV, Versqu'iladreffeaux Princes Sn ras V. 

Péfjuier ( Nicolas } Eloge. qu'il fair-de la Regence de Marie 
- de Médicis , 13, I. Refiexions fur les benediftions & es” 

= maleditions des-peuples, 115. IE Ce-qu'il raconte d’un 
-Gonfeiller quine {e-laifoit jamais voir aots du palais, 270. 

: : s. VA nets 


Ü 


TABLE 


TI. belle infruction qu'il donne à fes filles, 30% VE 


Faffrana ( Rodtigo de Silva, Ducde ) pourquoi il ne vou- 

lut pas que fon fils fut élevé en Efpagne, 194 IIK 
Paul 111, Differend de ce Pape avec Charle-Quint, 215. Il. 
Paulinns Fompeius | Général. Romain. fit achever par. fes Sol- 


-dats une Digue commencée par Drüufius,, 35€" 


Pauvreté , eft le plus grand des maux de-cette vie pour la. 
Nobleffe & pourquoi, 212: IF À quoi elle l’engagequele 
quefois, 213. IV. 

Fegnaranda (le Comte de’) fa Réponfe à ceux.qui cenfuroient 
les amours du Roi fon maître, 63. V: 

Penfions à vie, à quelles fortes de-gens les Princes en doi- 
vent accorder, 2H 

Péquigni ; avantages du Traité de Pequigni pour la France , 
at. IV, Ce qu'en difoit un Gentilhomme appartenant à 
Edouard IV 42 IV. Prefage de mauvais augure que les 
Aunglois titerent d’un Pigeon biino qui parut à Pequigni 


fur latente de leur Roi, 399% 


Pérez, ( Ant: ) bean fentiment de penitence qui fe trouve 


dans une de fes Lettres, 109 VI. Ses Reflexions fur la 


- Maxime Vox populi Vix Dei, 115 TI. 
Fetus , {on accufation contre Burthus & Pallas, 7. I ef 
banni, 169 


Peuples ; ils font toujours plus: heureux fous les: Princes pa- 
_cifiques que fous les Princes: belliqueux. Exemples 12. J. 
Leur applhaudiffement univerfel de ceux. qui font élevez: 
aux dignitez eft une. marque certaine du bon choix des 
Princes , 47. I. Leur ignorance eft le plus folide fonde- 


ment de la puiffance des Princes, 173 11° 
Tsèrre IV. Roi d'Aragon fe repentittoute fa vied’avoir fait 
. mourir fon Gouverneur Bernardo Cabrera, 139. VE, 
Pifon ( L. ) défigné Conful., ce qu'il ajouta aux reglemens: 
du Sénat-touchant les: Tribuns , 182; 
Rlautius Lateranus , qui avoit été chaffé du Senat, rétabli par 
Neron, 56 
Rica , étrange maladie de ce nom en Pologne ; 397 Le 
Politiques, les grands Politiques ont toujours été: feveres, _ 
II: 

Pollion ( Julius.) Tribun d’une Cohorte pretorienne, fait pré- 
parer du poifon pour Britannicus., : HuAor 


Fotogne , les deux fortes: de Minumiffions qui font en ufage 
- ans ce Royaume 75. mt. 4. Maniere dont on y établit 


une nouvelle Loi, 340.1, Maladie particuliere à. ce Royau-. 


me , 197 KE 
Pomponia Gracine , femme de Plautius , accufée de fuperfti- 
tion & remife au jugement de fon mari, 204, $a gondui- 
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Pomponius Silvanus , ef abfous par PEmpereur des accufa- 


DÉS MATIERES: 


te, HA 


tions intentées contte lui , 346° 
Pontemolle , rendez-vous des: débauches noéturnes , -3:9° 
Pontis , {es amours avec Octavius Sapitta , fon divorce avec: 
fon Mari & fa mort, __ 292 @° fuivi 
Poppea ( Sabina ): fa naïffance , 300 Ses bonnes & fes mau- 
vaifés qualitez , 302 dr /uiv. Son conmerce criminel avec: 
Oton , étant mariée à Rufus Crifpinus , 306: Son mariage 
avec Oton:, 308. Ses carefles à: Neron pour l’attacher, 312+ 
Ses rigueurs affectées, | 312 312: 
Taupe: , Oripine de ce mot, 307 ot a. 
Pouxo!, Deputez de cette ville à Neron & pourquoi, 323: Re- 
tabliffement de la Concorde parmi fes habitans, 327: 
Poxet, Chancelier de France, injufte arrêt de mort qu’il don- 
na contre l’Amiral Chabot 134 XIE Sa baffeffe envers ce’ 
 ême Amital, 5 É 290 IX. 
Précepieurs , leur Emploi chez: les Romains , 8. III. 
Frédiclions faites pat les parens fur la deftinée de leurs Enfans 
& qui ont eu leur accompliffement , Ë 53 /E. 
Freliminaires des Traitez: de paix, ils font quelquefois plus dif- 
fciles à regler queles Articles des Traitez m ême, 240.15 
Prefages de mauvais augure tirez de chofes qui ne fignifient. 


rien, : : 399, 1. 
Freffeance , difputes far la preffeance, 367. 1X° 


Princes , il nyÿen a point eu de plus rigoureufement châtiez- 
que les Conquerans , z. JL. Devoirs des Princes, 19: VIIT. 
Hs ont befoin de favoir parler à double entente, 20: IX. 

En quellés occafions ils reconnoiffent Volontiers lautorité 
des Tribunaux fuprèmes, 22.1. En quoi confifte la prin- 
cipale habileté d’an Prince, 37. 1. Quelques: mechans que: 
foient les Princes ils: ne manquent jamais d’Apologifies.. 
HS EVE 

Frocnlas ,.( Céftiue) abfous du crime de peculat .. 193. 


ÆNUavrarus NuMrotius, Gouverneur de Sirie ;: 
€)" cotnmande là moitié de l'Armée &Orient , 49. $a jà- 
loufie contre Corbulon, so: Son Differend avec ce Gene= 
ral, comment terminé par Ncron, 2 - SZ 
Qusffeurs, reglemens touchant leurs fonéhions , 182. @ fuiu. 
Quinnilien néprife le Stile de Seneque , 8, not, b. Loue l’élo- 
_Quence de J. Cefar, 18. VIT. 
 Qrimalis ( Clodius:) pourquoi il s'empoifonna à 19% 
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R ADAMIsre, Roi d’Armenie , chaflé de fon Royau- 
e me ; 36. il eft tué par fon pere. - 233 
Rangons (le Merquis ) fon éloge. 20:-LX: 
Raulin, Chancelier de Bourgogne , fondateut de l'Hôpital de 
Beaune ; & grand voleur. 269. JIE, 
Fébius (C. Aminius ) pourquoi il fe fit couper les veines, 193.. 
194 Ses bonnes & fes mauvaifes qualitez ,  toid, 
Rendan ( Chatles de la Rochefoucaut , Comte de ) éloge de 
fa Veuve. 205 V- 
Rene, Duc de Lorraine , pourquoi il repudia Marguerite de 
Haïrceurt fa femme. € 130. VI. 
Rerneuille, A@tion de ce Gentilhommeoù il marque vivement 
fa fidélité envers le koi. 384 LIT. 
Réputation, il ne faut rien épaïñgner pour conferverune bonne 
téputation. 277 XL 
Rés ( leCerd de) Eloge hardi qu'il ft du Maréchal de Ma- 
riHacen levoyant conduire au fuplice 290 IX. 


Richélien (leCard. de) Sa maxime cans de choix de ceux qui 
devoient remplir les Charges éminentes. 37. L Elcge qu'il 


donne à Mathieu Molé 38. I. Maxime qu'il pratiqua pour 


être craint &bien feivi, 123. 1 L il recommande la feve- 
HE à CEUX qui gouvernent. 202. II. Son indulgence. pour 
Ceux Qui adminiftrotent les Finances blâamée. 283. VIII, 


. Aquoïiilemployoitle P. Jofc£ : 386. V: 
Roño'pfe de Habsbourg , eff le premier qui a vendu les droits 

de PEmpireen tale. 359- TV. 
Redilpfe, Empereur, fon differend avecle Pape Grégoire ee 
Sie ï 215. IX 
Rohen (Ie Duc de) Sa maxime capitale en matiere de guerre. 

: 5 ; : S % 7 mi * LE? 1233 Jil À 


= Romains, lent yüéen établiflant des Rois parmi les Nations 
«-batbares, 44 L Sujet de la violente guerre qu’ils eurent avec 
les Partes. 214 fuir. Abartardifferment de leurs troupes, 
219, € fav: Par quel moyen Corbulon y rétablit Ja difcipli- 
BE. 222. 7 Juiv. Leurs peines militaires. 230. st. 4 = 
Ronfart , eftime que Charles IX. faifoit de ce Poëte. HR S27e 
Rofiy (lé M:rquis de) misentre les complices de la confpie 
- ration ou Maréchal de Biron 157. IV. Ce qu’il difoir lors 
- que la Marquife de Verneuil faifoit quelque agarade au Ror. 
: ; A2. VI. 
Rübellins Plautus , fon origine. c Sr ope 


33° 


. Kuminal, arbre planté dans la place des Comices, mauvais au 
gare qu'on tire de ce qu'il s’étoit féchés 399 
SA AE. 
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© AaveperÀ., reflexion de cet Auteur fur léducatiom 


| : des Princes, 62: ENV 


Saint Pol (le Connétable de ) fa perte caufée par un rapport 
84 IV il fut abandonné de tous fisamis après fa difgra- 
ce, 128 LIT, r29. IV. Po:rquoiil cbligea Les-habitans de” 
| S. Quentin à prêter ferment de fideliré à Louis XI Es 
| Salcede-( Nicolas.) convaincu d’atrentat fur Ta petfonne du. Duc” 
“d'Anjou. le gränd nombre de-complices qu’il no nmeef- 
rays lé-Roï, ty Le 
Sapena Regent. éu Reyaume d'Aragon , fon éloge-par le Roë 
Eilispec fer. 29 VII. 
Scarbirgi ( Comte } Ambaffadeut de Pologne auprès de Em 
pereur Henri. Réponfe fiere qu'il fit à ce Prince 372 X: 
Scipion , reproche que {ut fait Fabius Maximus, 224%1Ve 
Soribanins ( les deux freres ) appaifentla feditionde Pouzof 

| » # x. > * 


327 


Srauier ( Pierte ) {en habileté.dans là Charge de Chancelier 
de France, DEN 
Sel, güetres qui ont été faites pour s'emparer des rivieres où: 
- il y avoit des rivières d’eau falée, 301. I. 
Senblançai , Bet éloge de fa férmeré, = 200: LY- 


envers Neton 47 Ses réglemens pour reprimer fes frau- 
_ des des “Afranchis 160 fui. 1 défend'aux Tribuns 
- d'entreprendre fur l'autorité des. Préteurs & des Confüls. 
r8r Arrêt du Senat pour la fureté des Maîtres contre lears 


Efclaves 161 Autre pour confe-er divets honneurs à Ne. 
ton-263 Reémontrancès de Caffius {ur le grand nombre de- 


= jours de fête établis our remercier les Dieux des prof- 


peritez de ÉErupire 265 Arrér du Senat pour permettre 


à la ville de Siracufe de paffer le no tre preferit de pla 


diateurs dans. les Jeux pabliés, & oppofirion de Thraféa: 


| 
| 
| 
- à cerArrélt 328 
Senecion , Confident de Neros. 50 
\ Seneque  Précevteur de :eron s. Son;union vec Burrhus 
| 6Pourquoi :l compofa ion Livre de ‘'emente 6, L°Ses 
| ‘ Talens 8 Jugement fur fon ile: nb A2eft Auteur 
| de l'éloge fimebre de Claudius prononcé par Neron de- 
vant-le-Sen:r-1..Jugeiuénr {ur £e HICOUES TS 7 9, 
Bon one aurl-donne à Neron 3; Son but dins les. 
Sicouts qui iui-faioit prononcer 57. Défendu ne 
Fe : - EVA 
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Ê Sent de Rome, divers de fes Reolemens 35. Sa Flaterie: 


TA 8 LE 


la æritiqué d’un Auteur, 59. VII. Blâmé {ur la condama 


netion de P. Suilius, 267. Reproches aue lui fait ce Vieil- 
lard,.273 dr fuiv, Défendu contre ces reproches ,275 IX: 
Loué par Juvenal, 1oide 
Severité , et l'ame de la difcipline militaire. 224. IV, 


Wfürce ( Galeas ) ajnge la prefléance aux Avocats fur les Me... 


decins par un lardon , 274. WIII. Ponrquoi ce Prince à 
été traité de Saint par un Chartreux, 3lo, III. 
Siciliens , ces Peuples tiennent en bride leurs Vicetois , 209. 
HT Comparez aux Armeniens, 218. V. 
Sigifimend I. Roi de Pologne , pourquoi il ne voulut pas fub- 
juguer les Valaques,, 374 KL 
Silana ( Junia ) vifite Agrippine dans fa folitude ,r30 Pour- 
guoi-elle etoit ennemie de cette Princefle , 131. Accufa- 
tions qu’elle intente contre elle , 132. Elle eft exilée , 
154 

Silanus ( Junius.) Sa mort, r Son caractere... 2 
Silion, reflexion de cet Auteur fur les Hifloriens, 139. V. 
Sika ( Cornelins ) pourquoi Neron s’en défie, 3x7. Accufa- 
tions. inrentées-contre lui, 321. Il:eft relegué, 322 
Silva ( Juan de) Ambaffadeur du Roi de Caftille ax Conci. 


le de Bâle , comment il obtint par force la preffeance fur 


PAmbaffadeur d'Angleterre: 369. IX. 
Sir ( Vittorio ) reflexion de cet hiflorien contre les Princes: 
qui fe laïffent gouverner par leurs Favoris, 28, VI. Ih avoit 
apris du Cardinal Mazarin tout le mal qu’il dit.de Aisheheue 

: : 285$ VII. 

Sixte V. Pape, fa réponfe au Peuple qui: lui demandoit à fon 
exaltation l'abondance & bonne juftice , 26. 1 V. Infcri- 
ption dela Statue qu’on lui érigea , 27. V. Comment il: 
emedia aux defordres de la Daterie, 340.1. 
Sobemus. , eft fait Roi de Sofene , - 44 
Sort, en quelle occañon il eft bon de s’en fervir dans les é- 


le&ions, 187. XL 


- Swifés, pourquoi ils avoient pris le chat pour Simbole, 242, 
É = V, 
Suilius ( Pub. ) condamné, 267. Il aime mieux paroître con 
pable que d’implorer la protection d’autrui, 27° Accufa- 
tions intentées contre lui ,. 280 &/uv. Contredit par Ne- 
ron fur ce qu'il avance qu’il n’a rien fait que par ordre de: 
Claudius, 284, Autre excufe , 285 refutée, 286. Il cftre- 
lèpué , maisil ne rabat rien de fon courage, 289 
Spictus Camerinus , Proconfulen Afrique accufé , ef abfous 
par l'Empereur, 


345 
Surinrendant des Finances font haïs & enviez, 184 EX. Dif.. 


Æcultez: de leur Emploi, #4 Défendu pat M. Des No- 


pers 


ET EN APE 


DES MATIERES: 


186, ES. 


pers 
7E, 3 


“ACIiTE, erreur de cet Hiforien relevée, 211, not @3 
Tartaro , Differend du Duc de Mantoue avec la Republi- 
que de Venife fur la proprietéde cette Riviere, 392 14, 
Templ: ( le Chevalier ) fes reflexions fur le flile, 16:10; 
Thrafea ( Petus ) s’oppofe à l’Arrèt du Senat qui permettoit 
à la Ville de Siracufe de pañler le nombre prefcrit de gla- 
diateurs dans les Jenx publics, 328 Difcours contre cette: 
oppoltion. 328, 7 fuiv. Réponfé de Thrafeà , 352 
Tibere | Empereur Romain, pardonnoir difficilement à ceux 
qu'Augufte avoit releguéz, 6 IIL Ce qu'il dit au Senat 
* à deffüs après qu'il eût permis le retonr de D: Silanus à: 
Rome, ibid. 
Tillet ( du:7 À qui l’on eft redevable du Trefor des: Chartes .. 
felon cet Hiftorien,, à 241 
Tiridate , fes exploits contre l’armée de Corbulorr, 231. Aïr- 
rêtez, 233. Il envoye des Ambafladeurs- pour fe plaindre 
du procedé des Romains, 235 Réponfe de Corbulon, 237: 
11 convient d’avoir uneentrevüe avec ce Général Romain: 
230. Rufe de ce Prince pour tromper Corhulon , 241. De- 
couverte par ce Général. 245. @ fuir. Sa retraite, 2481 
réfout de donner bataille aux Romans, pourempécher le: 


Siege d’Artaxata , 254 Pourquoiil ne le fait pas, 258: 

Toledo ( Garcia de }. Gouverneur de D. Carlos , penfa être 
tué par ce Prince, De 63 I V. 
Tomas de Savoie , pourquoi on ne vouloit pas fervir fous Fe 
252 V. 

“Tournon ( le Cardinal de ) réponfe hardie qu'il fit à la Reine’ 
_ Catherine de Medicis, 272. VII. 


Treville, Lisutenant des Moufquetaires, fa réponfe généreu- 


fe au Comte de Charof qui lui demandoit de la part du: 


Card. de Richelieu un fimple compliment, 271. VI, 
Tribuns du Peuple , leut autorite diminuée parle Sénat ,181. 182: 
Tributs , tegles que les Princes doivent obferver dans la levée 


- des Tributs, 31. VII. 
Trivulce ( Teodote ) Cardinal, Viceroi de Sicile, appaifeune: 
fedition avec une benediétion,, 327. LIL. 


Trottin ( Eve de) Maîtrefle d'Eric Duc de Brunfvvich ; com. 
ment elle entretint fon comimerce criminel avec ce Duc à: 
 l'infcù de la Duchefle, 73. XL. 
Turcs, fondement de l'opinion qu’ils ont que les Rois de Fran 
- @doivent les dépouilier un jour. de leur Empire 393.1T TI. 
=  Turers 


… Polufus ( L. ) célébre par fes grandes ticheffes , fonéloge& 


- Vers ( Etienne de ) H@nine de néant & l’auteur de lexpedt= 2" 


nn 
LE Vtu ( E.) Général Romain £orament fon deffein de frire ‘ 


… Fieillefe | exemples d’une heureufe vietlleffe ,195 IV Effets 


Purénne (Le Vicomte de ) mis en parallele avec le Prince de 4 
- Condé, 42 IV. Pourquoi il rnina PAlface, 261, 118 
Tutelrs | bon mot à l’occañon de l'avidité ordinaire des Ty "| 
.fEUTS, 54, TI, Exemple du. délintereffement extraordinaire 

dun Tüteur. ibid 


A 


és 
47 Air Guillaume du ) belle aétion pour faquetle on lof. 
: V- ôte les Seaux, 190 VI: 
“Wales, cxChpies de quelcues.uns qui font devenus les 4 
= voris Se icurs Maîtres as, LV, 
!Waqguetie ( de la ) Premier Prefident; fa fenñeté pour ne pas. 
-- verifier un Editinjufte, Fe TS XIE 
® Vardanés , {a revolte contre fon Pere Vologefe Roï des Par. ! 
: tes , = = AG” 
Parenne ( Fouquet de là } ce qu'il difoit an Chancelier de si, 
ener y ee É TS ele 
 Wavafjor, diffigue de ce Jefbite Gr un hôpital bâti par on hom…. 
me qui s'étoit enrichi par de mranvattes voÿes”, 269. JL. 
Venitiens | leur différend avec le Pape Gregoire XIII. &f : 
-accomimodetent avec Sixte V' 216- LIT Leur maxre 
d'entretenir regulierement des Anbafladeurs dans toutes. = 
— les Cours, 364 VIT. Leur différend avec le Dc de Man- 
tone rouchänt la proprieté Hu Tartaror, 392 lee 
Verneuil (: la Matquife de } Maïrreffe d’'Henti I V. ufage quel 
le prétendoit faire d'üne promefle-de mariage que ce brin. 
ce lui avoit donné; 68. VII. Ses. Difcours imfolensconre 
da Reïîne, 70. IX Comment elle ofoit quelquefois traiter 
le Roi, 312 VI 313. VIII, Son ofgueil, 314 IX 
Veitus un dés Chefs des Frifons Voyez Malriçe, 


x 


ton de Charles VIIL: en ftilie, 2 VW, 
faire ün canal à fes Soläats pour les empêcher d'étre oïfifs | 
} échoua, Ep e À 


Vibu'hus , Préteur » fon differendavec le Tribun. Antiflins 18t 


differens qu'ell: produit dans Les hommes ,: = 312 VI 
Pinditfa liberare, ce que c'ÉtO:t parmi les Romains , 1754 ##. de 
Wologeje, Roi des Partes : fait une ittuption en Armenie 36, 

ile obligé den fo:tir par la revolte de fon fils 45. SOA 
but en envoyant des Otuges aux Romains st. Pourquoi. 
il leur fair la guerre, 214 fu. 
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IMENEZ {le Cardinal) blâmé , 188, XIII. Sa rente 


à Æ% le foutint centre Les cabales des Grands , 202. IL ‘II 
< meurt de douleur de ce que le Roi lui donnoit fon CONgÉ : | 
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